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V'^SJ^Vow,  ^  &wx*&rdts  aptesJfUfje 
vcju*   &  jut  J?  (tais  .caqfacrer  &t  Quvragt. 

,p<»-  vdttxSaim-EfprU,  a  yep  j^s  &agds;fo- 
vitems.  ¥ott\e  ,#w*  -m^M^  *  jfs  \Ofettrt  e$r 

jw'wi  0jbJ£.conuvQir:ik  tUJfiinj  j?  Jgfykftfuf 

uve^votre  don  t  &nKk$X^mtfW/wr 
digniti  dc  celui  qui  vous  It  prefente."  Que  ma 
mi/ere  narrete  pas  les  effees  dt  voire  bonti  t 
&  quelle  riempUh^as  dytvosfaintes  inflruc- 
tions  ne  produtfent  dqii&les  antes  le  fruit  qu'elles 
y  doiventfairt.  Ditin  Jsh  V  S  ,  anime{  de  vo- 
ire SaintEfprit  les  paroles  de  ce  Livre.  Faites 
que  ceux  pour  qui  it  eft  compofe,  rtconnoiffmt 
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r     .  Oraison  dIdic.atoire.    y. 

tn  le  lifant  9  ffaoiu.  obligation  quils  out  de 
vous  ferfir,  &  W  grand  {Stir  qui  qousave*  de 
Imrfidui  iterntl;' Parkin  Uurt}cdtur  du  me-, 
me- terns  que  ces  Uttrts  parleront  a  Uurs  yeux  f 
&  infptrti'Uur  par  Us  moUyemens  de  Voire  gra- 
ce y  Us  enfeigofmens  qu'ils  tropveront  ici  pour 
Uur  Jalut.  II  ejt  bhfqin  maintenant  plus  qui 
jamais  9  que  vous  fajpe^  paroitrejjux  Us  j cunts 
antes  lesjjfets  de  voire  mifirUorde,  Tempus 
facier\di,  Domine,  diffipaverunt.  legem  tuiro. 
JLa  plupart  vous  abandonment ,  lorfqifils  del- 
vent  commencer  a  vous  fervir,  lit  oublient  cet 
accord folemnil  qu%iU  out  fait  avec  voiisdahsk 
Saint  B uptime  y  &Usgra^it/^S^Uesfur{fs  - 
y  ont  rcgucs  dc  voire  infinie  ootid.  O  dfrih 
Sauveifr  !  tie  tdiffij  point  perdft  Its  nknei  que 
vous'ave^  rdtketees  dc  voire. Sa\ig\  &pour  It 
Jalut  defquelles  vojis  ave%  temoigni  tani  £a* 
mour.  Riferve^Us  pourvoprefAvice.  Empicht^ 
quelltsm  courbtnt  point  Ugeniu  devc£nt&adl9 
/brqu'eltes  ne  ft  piY&eni 'pat  la°£6ntdgion  de 
ee  fi^:)c^^ui'Ttttfesrif^U,^lt^  '& '**!*■ 
fie  vpi  xP£kfo-'*£v0e  quit  votes  avt(  eu  p)nk 
Ufalut  )ie  la  JtuntJJe  ;  &  donhe^moi\Ut  grace 
que  je  vous  demande  en  route  humilitl,  depot* 
voir-  y  employer  fidelement  mes  Joins  &  tots 
ywvd*xfarydtygl(rirfi  k°  \  %  JVi 
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PREFACE 

V^  b  Livre )  toon  cher  LeAeur  t  o*a  pas  gratia*  JptCoia  de. 
frdfece  j  &  jfi  j'en  fait  une,  ce  n'eft  que  poor  vous  dire  , 
que  je  n'ai  pas  deflein  d'cn  fake*  Lea  Prefaces  foot  n^cef-, 
(•ires  pour  avertir  le  Lefteur ,  ou  du  deflein  de  l'Aufceur*: 
ou  de  l'occafion  qui  a  fait  naitre  Ton  ouvrage  9  ou  dt  Tor* 
4re  qui  y  eft  obfervd  ,  ou  de  1' utility  qu'H  peut  apporter  •' 
09  de  quelque  cho{e  fembfafrle.  .Quant  1  men  deftejn •  il. 
p'eft  autre  que  'celui  qui  eft  porta*  par  le  titpe  4u  Livre*.' 
4*ioftroire  la  Jeunefle  en  la  -pieti,  t  c*eft-la  tout,  mon  buf 
$  tout*  01a  pretention*  •  L'occafion  qui  me  l*a  fait  entre* 
prendre ,  •  a  4t69  que  me  voyantjappeljd  a  la  condukt  de  I* 
Jeunefle,  ]*ai  tac^d  de.  me  rendre  capable  de  cat  emploi 
0  important ;  &  de  jdpoadre  aux  intentions  faintes  de  U 
Coiftpagnie  qui  nv*a  fait,  l'honneur  de  m'en  charger*.  En  tca-y 
vaillant  pour  nVinAruire  mpj-mtoe,  fai  trouvdque  ce  que} 
?a*oi*  prdpatd  pour;  mou.potfrrojt  fer^M  t'iftftrpQiqa,  4*, 
fe  Jeunefle.,  s'il-dtottmis  en  qu#Jqu*ordr«t  1  A  que  *eja  me* 
fecoit,  encore  plus  ntfe,  4en*  Y«rjt*>te  que  >  meflleur, 
mpyen  d*a  pprendre ,  eft  celui ;  d'jtnfeignf  ir,  J*  Lai  done  ro> 
e}uit  en  l'ordre  que  v^ous  rove*;  .-daps.laqueL  je,  trait*  ,ciaq> 
cbofes  qui  m'ont  fembjd  les  plus  ndcefiaires  ■  pone  donner, 
aux  jeunes  ames  una  inftrudioil  entiere  dans  la  pidtd.  Pre* 
atdrement  9*  les  motifs  qui  lea  y  oblige  nt.Secondement  ,  let 
moyens  qtfils  doivent  employer  pour,  raeq^rir.  Troifidroe* 
ment ,  les  obftacle*  <8c  les  dttfcalfea  ^¥'»l«  yrjreqcontrfi\u, 
Quatridmcm^nt,  }es  rertus  qui  Jour  fen*,  p*©pt«t:.  CinquieV 
rnement  Ttrnportance  de  bien  djotfif  ufl  fat  «^,vie\&  Jee} 
moyens  de  Ie  faire  comme  il  taut,  qui  eft  un  lujet  peia. 
connu  aux  jeunes  gens ,  &  encore  moins  pratiqud. 

Quant  a  Putilitd  du  Livre ,  mon  cher  Le&eur ,  ce  n'eft 
pas  a  moi  d*en  juger ,  mats  a  vout.  La  fin'  pour  laquelle  il 
eft  fait »  qui  eft  rinftruclion  de  la  Jeunefle ,  vous  le  fera 
eftimer  -utile.  Les  cbofes  dont-il  eft  rempli,  qui  font  pour 
la  plupart  tirdes  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  des  Peres ,  vous 
feront  faire  le  meme  jugement.  Si  Tordre  que  j'y  ai  gar- 
de* ,  vous  femble  facile  ,ct  fera  pour  achever  le  jugement 
eerier. 

Au  refte ,  j'dcris  pour  les  jeunes  gens ;  c*eft  pour  eux  que 
j'ai  dretfd  cet  Quvrage  >  &  particul&ement  pour  ceiu  dgnf 
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il  plait  a  Dieu  de  n»e  donner  la  conduite.  Q*e  £  d'auTreil 
|>lus  avane<s  en  age ,  ptenneot  la  pefa*  <Je  le  Kre,  je  les 
prie  qu'ils  le  lifent  en  elprit  de  ch^rite* ,  excufast  ce  qu'ils 
y  trouveront  de  d#e£fcueux  ,«&  recevant  de  bonne  part  ce 
«jufils  y  troutreront-de  boo*  MaiswTou*,  (  o^mott  cher  Lec- 
teur  9  pour  qui  j*ecri  s  t  )  je  vous  exhorte  a  faire  votre  pfd\ 
ife'd*;e**t*1t  traVall  <ffio  }e  toui  4oAne¥®or  *otre  fa  ton 
Je-*tfus  appetteen  eette  Iiritru&ton  <Ju  notn;  de  THEOtPr 
WE  ,  qui  figfrffie'  htfnorant  Diei*  ,  parte  que  je  vous  <onv 
Were  eft  c«  dt*tf>  ©»  en  fa  votonfe  d*y  parvenif*  Liftz-I* 
done  eti  etfttfprttj  &  avec  cedent.  Lifez-la  poor  y  tore 
kftfnit  <ft!  v'6ire  fokrt  f  &  pour  y  fcpprendre  de  bonne  beurt)' 
c«  qu'ft'ftat'  faire dufaht  toliflWa  r*e  ,  tfeft^adire  <  a  fe*f 
¥ii*tSe1oi  *  <jtf  iotes  *ev<*  tour,  £0  tfri  4a*  fwte  *a  feflietfi 
«fi  fcrbfUf  fottde  A  adforeV  je  vdus  detnafrde  deax  chof*s.' 

La  fcrJiiitfere  r^id  ?o#*  lap  Kfcz  *V*e<  ttolt  conditions  *> 
5BVeedeTn«#api>t*iidr*y  afe^aKentten-  &  avec  ordre  *  V-elM 
i-dire-'i   Kline  le*  Pa/tie*  fri^efpret'l'Mii*     ".•■•• 

La'fecoode ,  que vou* coafidenez  qcfe  te  a'eft pM no! qui 
Ytros  enfetgne ,  mats  que  c**&  Dieu ,  par  let.  divines  inP 
Ita&ons  qtfil  nous  1  doimdes  datft  Iff  fthttes'Ectfiture*  IT 

tbttt  id  refpeaf  q»*>  Vdas'  d%v»a  a  <cet  adorable  <Mattre*?  8d 
cherchefc*  Ans-  eeWetote*  f**f*es  la  Veritable  Sagefle ,-;fan* 
hojiefltf  Wut!  lef  r«fce  h'ei* -qiie  felie*  Heureux  fi  vou«  t» 
dierchez  totome  1*  fattt^:  let  ft  tow  pouvez  dire  W  joufr 
a^ret  ton  ^fcptas  fsget  de*  **ortek ,  que  voos  avec  cher* 
che*  tarfagefle  dorant  >etr«  jeunefie  ,  &  que  vous  y  extant 
applique"  r&tefefement ,  veus  J'ave^  rec/ue  6c  y  atez  flit  utf 
Aetavft  progttf.  .Vein*  en:  (tenner** ,  domtne  hiU  touted 
$Wth  ft  TOeV.qAi  'e»  tJftt»AWt«ut -^  DemHtoiki  fdpltntlamj 
4**o  ^/driJ^Wm  ^W  e^r««fvr«z  U  ^ro£t  tJuVtOUi  de** 
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tA.mWNESSE 

EN  I,A  PIfeTfe  CHRETIEHNE, 

i-i-  mmw  n  i'3  iwimuBP3gsw=pwggs». 
PREMIERE    PA^TIE; 

Pes  rrifons  &'lfamotife  ipd  obligeni 
Us  homnies  $  facbhttir  £  la  y^rtu 
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CHAPITRE    PREMIER. 
JEk  lOi  fin  pyur.  laquclle:  Vhpmvit  eft  crlif 
h    :M  O  T  I  f;  i 

fence  f ty  n^ceffiire  ^  rfoqipflie. ,  U  fa  pwr  U* 
quell?  U  eft  au  WWk  >  sft  Cftlle  qtfil  doit, 
qoqnqfae  la  pjejniere  ips^q^WW*  unfc<?r&u 
ture  raifonn^Ie  j,  U  ^qjt  ^gir~  pfjijtr  ijfl§  fin.  de,r* 
niere,  4?^  \^  jjp^ff^nqe  dp  l^cpjelle;  H  pwiflTer 
trouver,  ion  bonheur  $p  fa  felicity  Qt  il  ne, 
peut  agir  pour  cetfe  fin  faqs  en  ^yqir  une  con- 
Aoiflance  qui  lux  en  dpnne  le  defir,  &  qui 
w  A  iv 
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l'excite  4  chercher  &£  employer  les  moyetas. 
pour  y  parvenir.  Un  homme  qui  ne  connoit 
pas  fa  derniere  6iij  n'eft  pas;  different  desbg-. 
tes;  parcequ'ilne  regardeque  les  chofes  pr£-- 
fentes,  matlrielles  &  f$nfibi$s,  k  la  faqoi*  <Je$ 
b£tesu  Et  il  eft  en  cqia  d'autant  plus  inferable 
qu'elles,  que  celles-ci  trouvent  dans  ces  cho- 
fe$  mat^rielles  la  ftlicit£dont  ellesfont  capa- 
Kes;  &lui, Ken  loin  <Fy  trouver, fon  repos^, 
frti'y  fencdntfequfe  des  inquietudes  8c  d&s  fobr- 
ces  d'une  infinit^  de  malheurs.      ,    ,    .   .  f  .r   - 

De  figridrance  de  cette  derniere  fin  pro- 
c£de  tout  le  d&eglement- &  -la  depravation 
de  la  viedes  hommes  ;  parce  que  ne  connoif- 
fant  point  leur  c^lefte  brigine  ,  hi  la  fin  noble* 
^c  diyiftg  i  lakqu^Jie  teut  Ggiftpvp  les  a  deftH 
t)6$9  ;ils  s'arr^pt  fntijf rempnt  i.  la  jouiifance* 
cJeVtienVde  cefte' vie  i^ortelle,  fans  porter 
leurs  penfeesni  leurs  defirs'plus  haut,  vivins 
fur  la  terrecoimne  s'ils  ir&oient  faitstjue  pour 
la  terre.  i     .    :;  ..  .    •  \ 

Et  comme  ce.  feroit  une  chof*  digne  de 
cofripaflron  de  voir  un  -enfant  h<$  tfim  fang 
royal  ,  deftin6  ipar  fa  naiffance  k  porter  un 
jour  le  fceptre  8?  la  couronqe ,  qui  ayant  £t£ 
nourri  parmiles  pay  fans  dans  l'ignorance  defoii- 
extra&ion,  s'adonneroit  uniquement  k  labou- 
rer la  terre ,  en  bornant  toutes  fes  pretentions 
i  gagner  ch^tivement  fa  vie  k  la  fueur  de  fon 
corps,  fans  avoir  la  moindre  penf£e  de  la 
haute  fortune  pour  Iaquelle  il  <toit  ni  :  aufll 
eft-ce  une  chofe  infinimerit  deplorable  de  voir 
les  hommes  qui  font  des  enfans  du  Ciel;  defi 
tines  de  Dieu  pour  y  rejpier  avec  lui^tcr-r 
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A£Heraent ,  vivre  darts  iin^ entierJOttMide  cette 

heureufe  fiffpour  laquelle  lis  font  cr&s,  &  en 

snettam  toure  leur  affe&ion  aux  chofes  de  hi 

terre ,  (e  priver  miferablement  de  ce  fouverairi 

bonheur  que  la  bonti  de  leur  Cr^ateur  leur  at 

prepare  dans  le  Gel.  ....•- 1   *  t 

Ceft  pour  cela  }  morr  ther  Th i oti  m e  , 

que  voulantvo'us exhorter  aembrarffer  la  vertu 

durant  votre  jeunefTe  ;  j€  vous  prppofe  d'a* 

B^rd  ,  &  avant  tomes  chofes ,  ce  que  vous  Stes  4 

&  la  fin  pour  laquelle  vous  £tes  ctii ,  pour 

vous  r^veHler  de  cet  oubli  fi  common  &  fi  fu- 

nefte  aux  homines ;.  afin  que  connoiftant  votre 

derniere  fin  ,  vous  afpiriez  ardemment  apres 

elle,  6c  que  votrscomnrenciez.de  bonne  beu-* 

re  &  faire  vbtre  poffible  pour  vous"  en  rendie 

digne  ,  &  pour  y  parvennv 

Arr£te2  done  ici  votre  pentee  ,  mon  #ier 
enfant,  pour£afireT^fle*ionfur  troh  chofes: 
fur  ce  que  vous  gtes ,  qtir  eft:  celui  qui  vous  a 
kit  ce  que  vdus  £tes ,  &i>pourquoi  il  vous  a  fair* 
•  Preincrement ,  vous  £tes  homme ,  e'efr  £* 
dire  ,  une  creature  doule  d'entendefnent  & 
de  raifon,  compose  d'un  corps  do nt  la  ftruc- 
ture  eft  admirable ,  &  d'une  ame  raifonnable  ± 
&  intelleduelle  faire  a  Prniagede  Diei^  Vous: 
6tes  la  plus  parfaite  de'  toutcs  les-  creatures 
vifible?. 

Secondement ,  vous  ire  vons  ftes  pas  feft 
V0us-m£me  ,  car  cela  eft  impartible  :  vou*  avez 
re$u  cf autrui  tout  ce  que  vous  avez.  Er  de  que 
Favez-vous  re<ju  ,  fi  ce  n'eft  de  celui  qur  «r  cr4£ 
le  del  &;1a  ten* ,&  qui  eft  Fauteu*  de  touted 
chofes  I  Ceft  lui  qui  a  form^  votre  corg* 

A  v 
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dans  ler  ventre  de  votre  mere,  &  qui  *-<$££ 
votre  varae  jot*  fe;puMimce,  Vous  ites  J'ou* 
vrage  d'un  Dieu:  vous  avez  unDieu  pour  per/; ; 
&  .outre  le  pere  que  vous  avez  fur  la  terre  » 
vous  en  avez  an  autre  dans  le  Ciel,  auquet 
vous  vous  devez  m^me  .tout  entier. 

Troifi^mernent  /mak  tppurquoi  efcce  que 
Dieu  vous  a  fait?Soyez  attentif,  Theotime ; 
pourquoi ,  dis-je ,  Sc  a  quelle  fin.peniez-vous 
que  Diet*  vous  a  jnis  au  tnonde?  Eft-re  pour 
jouir  des  platfirsSc  des  contentemens  de  la  vie 
&  des  fens ,  pour,  araafler  des  biens ,  pour  ac- 
quirer de  la.gteire  &  dc  la  Imputation  parmi 
les  homines  ?  Rien  moins  que  cela.  Vous  avez 
line  ame  tcop  noble  pour  £tre  /deftin&e  i  ties 
cboies  fi  ch^tives  &  fi  periffables;  les  pbtfirs  fe 
cbangent  en  amertumes,  les  richefles  p^riffenr  f  " 
]a  gloire  s'&ranouit.  Eft-ce  pour  deme&rer  long- 
temps  fur  la  terre ,  pour  y  irouvcr  voice  £li~ 
citi,  fans  pretendre  rien  au«clel4  de  votre  vie) 
Si  cela  eft,  il  ny  adoac  pas  de  preference 
entre  vpus  &  les  bdtes* ,  JCette  ame  fi  noble 
que  Dieu  vous  a  donn£e ,  ornee  d'entende* 
went,  de  volenti  &  de  m&noire.,  capable 
de  connoitre  toutes  chofes,  ne  vous  montre- 
t-elle  gas  que  vous  £tes  fait  pour  une  fm  plus 
fotute  &  plus  relevie  ?  cette.ifigure  que  vous 
portez,  le  corps  droit,  la  t£te  en  naut,  les  yeux 
f  games  vers  le  Ciel j  (  figure  oppofSe  £  celle 
fksb&es,.qnine  regardent  que  la  terre),  ne 
vous  appcend-elle  point  que  vous  n'etes  pas 
fait  pour  la  terre  ?  . 

Pronqquc    cum  fpcSaU.  unimalla  \ccetcr* 
urram,  .    . 
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%0s  hemini  fublimt  dcd'u  .,    cczlutnque  tturi 
J*i/fit  9  &er$os  aJJidfru  tQl^rc  vultus,. 
Otfd»M4tam,{. 

Les  b£tes  fontfajte?  pourk*  terrs,  elles  y 
ont  leur  b.onheur?&t'pour  cela  tll^ne.regar- 
dent  autre  diqfe  jque  fy  tirte..  Mate  yoys,  morj 
chef  Th^dtime  ?  vofc  Sfes (ait  popr  \&  Ciel; 
creft-la  le  Jiqj  de  yotre  demeur^ ,  cQmme  c'eft 
celui  de  vbtre  origine  :  vptrs  aijie  vjent  du 
Ciel,  &  elle  doit  retourner  au  Ciel. 
\  Mais  que  trouyerez-vous  dans  le  Ciel,  qu} 
puifle  vous  rendre  heijr$y$  ?  $era-cq  la  yue'  du 
firmament  avec  toutes  fes  belles  ^toijes ;  dit 
(bleil,  ce  vaiffeau  admirable ,  cs  bel  ouvrage 
de  Dieu;  &  de  tout  Cje  cju'il  y  3  de  grjnd  oc 
de  meryeilleux  dans  le  Ciel  ?  Rien  de  tout 
cela.  Toute?  ces  chofes  ne  font  pas  capable* 
de  fairp  vptre  bonh^ur/  Dipu  les  ^1  effim^es 
trop  baffles  pour  vous  7  il  les  a  faites  pour  yotre 
fayics ,  &  nuliement  potff  gtre  Pod  jet  $c'  la 
caufe  de  votre  fllicit&'^ntin  mot',  confid&ez 
tout  ce  qu*il  y  a  dans4 PUni vers ,  &  tput.ce 
que  Pieu  a  fait  de  grand  8c  d'admirable,  tout 
cela  n'eft  ppint  capable  d,e  vous  rendre  heu- 
reux ,  &  Dieu  ne  voys  a  ppint  fait  pour  wi- 
cune  de  ces  chofes.  '       ' 

Pourquoi  done  ?  Pour,  rien  pipins  que  pour 
lui*m£iifje ,  vpour  le  ppfltedef  $c  pour  jouir  de 
lui  dans  le  Ciel.  II  n'a  pas  jugii  les  plus  belles 
de  ($s  creatures  dignes  de  vops :  ii  s'eft  donn£ 
iVi-mlm'p  pour  £tre  Jl'ot^et  de'  votre  bonheuu 
C^ieft  pour  ,cel,4  qii'il  vflus  a  donn£  une  ame 
$t£ee  a  fon  image  ?  capable  de  le  ponder ,  &c 

A  vj    - 
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t\\fi  a  caufe  de  Cette  capacite  n'eft  jamais  co& 
tente  ni  farisfaite  par  la  poflfeffion  des  bierrs  8c 
des  plaiiirs  de  cette  vie,  comme  chacunl'ex- 
perimente.  fenfiMejnent. 

Vous  xf&tes  done  pasfiiit  pour  les  creatures  % 
rapri  cher  Th£qt  ijws ,  roais  pour  le  Createur/ 
Votre  derniere  fin  n  eft  pas;la  jouiffance.  des 
chofes  crepes  ,smais  de  Dieu  tn£me.  Vbus  £tes 
fait  pour  £tre  heureu*  par  la  poffeflion  d'un 
Dieu  dans  le  Ciel  %  &  pour  r£gner  avec  lut 
clans  une  felicitd  incompt^henfible  £  Tefprft 
humain,  Et  eel*  pour  combien,  de  temps? 
£our  une  eternu^  vcreff-a-"dire ,  potarun  temps; 
qui  nefinira  jamais ,  &  qui  durera  autarit  que 
Dieu  m£me.  Voilala  fin  tr£s-noblea  Taquelle 
vous  £tes  deftin£  :  voili  Heritage  que  votre 
Pere  celeffe  vous  a  pr£par£ ;  c*eft  la  fin  pour 
laquelle  il  vous  a  fatH,  &  a  laquelle  a  bo  u  tit  Fa 
'creation  de  tout  le.monde  vifible  qu'il  a  cr£^ 
pour  votre  ufage  §C  ppijr 'fa  gloire* 

.   Cela,etant  ainfi,  rentrezun  peu  maintenant 
en  vous-m^me,  pour/faire  reflexion  fiifdeux  - 
chofes.  • 

Premierement ,  qu'avez-voiis  fait  jufqu'S 
p^ifent  pour  cette' fin  bienheureufe  £  laquellV 
Dreu  vo\is  a  deftine  ?  Y  avez-vous  afpire  de 
^out  votre  coeuj*  ?  avez-vous  tSche  de  vbus  en' 
rendredigne?  Helasl  peut-^tre  que  vbus  t?y 
avez  jamais  penfe  ferieufement :  peut^tre  que 
vbus  vous  en  £tes  enticement  eloigne  par  une 
vie  remplie  de  pecWs,  imitant  le  cemmun  des 
fiommes  qui  ttfurnent  le  dos  a  cette  heureufe^ 
Patrie  A  laquelle  leur  Pere'c&efte  les  appetle. 
O  aveuglepien*  des  hommes ,  que  tu  es  grand  I 
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(Tmon  cher  enfant  ,  que  je  ddptore  votre 
malheur  ,  ft  vous  gtes  de  ce  hombre  I 

Cert  poutquoi  confiderez  en fecond lieu  tt 
que  vous  avez  4  faire  -A  1'avenir  pour  cette 
heureufe  fin  ?laquellevons  €tes  appelle.  Juf- 
ques  &  quand  fera-ce  que  vous  penferez  fi  pey 
&  votre  chere  Patrie?  Jufques  &  quand  bur 
biierez-vous  le  Ciel,  6  enfant  du  Ciel,  qui 
venez  du  Ciel ,  &  qui  n'Ste*  fak  que  pour  1* 
Ciel  ?  O  homme%  dit  faint  Pierre  Chryfolo* 
gue  ,  qu'avt^vous  de  commun  aytc  la  terre:, 
Vous  qui  reconnoifft^  que  vous  vent[  du  Cid> 
Jerfque  vous  dkes  :  Notre  Pere  qui  ens  aux 
Cieux  ?  Cette  extra&ior*  ctiefie  vous  oblige  a 
mener  fur  la  Hire  une  vie  digne  du  del.  Si 
vous  vivei  autrement ,  vous  dishonored  le  Ciel, 
&  vous  faites  injure  a  votre  eelefte  origin*. 
Concluez  donc^  cher  Th£otime,  6c  faites 
ici  une  fahit^  r^felution  d'afpirer  £  cette  heu* 
reufe  liiif  pour  laquelle  vous  &te/tv£6  ,  &  de 
travailler  foigneufement  a  vous  en  rendre  di- 
gne par  une  vie  convenable  k  un  enfant  de 
Dreu ,  deftin<£  a  poffeder  le  Ciel  &  Drea  m£me. 
C'eft  ce  que  vous  ferez  en  fuyarit  le  p^ch^  qui 
eft  Je  feul  obftacle  qui  peut  vous  en  cketourner 
&  vous  perdVe  pour  jamais,  &  embraffant  la 
vertu  qui  eft:  le  feul  chemin  qui  peut  vous  y 
CQUduire,  > 
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C  H  A  P  If  R  E    I  L   . 
Dc  U  vocation  &  fa  grac*  du  Baptcmc  p  6* 
it  fit  obligations, 

I  I.     M  O  T  J  F. 

Ji  U  noblfi  fin  pour  Jaquelle  Diey  vous  % 
cre£  ,  eft  un  preflaijt  jnotif  qui  vays  engage 
&  le  fervir;  le  moy^nquil  vous  a  donn^pour 
arriver  ^  cette  hepreufe  fin,  ne  vous  y  pblig* 
pas  moins.  Ce  moyen  eft  la  grande  grace  qu  il 
vous  a.  faite  de  vous  appeller  au  Chriftianif- 
sne,  &  de  v^  rejir$r  par  le  faint  Bapt£m$ 
de  la  perdition  urtiverfeUe  da  genre  hmnaia 
caufee  par  le  p^eW.    • 

C  Wici ,  Th£ot  JME*  ou  vous  devez  appor- 
lef  une  attention  tpute  partiqiligre  pour  gom- 
prendre  la  grapdeur  de  ce  bienfait  inestima- 
ble :  il  eft  tnbrjimportarH  que  vpus  la  connoif- 
iiez  dijr&nt  la  jdjuneffe ,  pour  dfviter  le  mat  or- 
dinaire de$  Chretiens ,  dont  la  plus  grande 
-partie  ignpretit  entierement  ce  que  c'*ft  d'etre 
.Chretiens,  &  les  grandes chafes  auxquelles  ce 
nom  &  cet  Itat  les  ofcjige*  C'eft  qe  qiji  eft  caufe     * 
iqu'ils  s'en  rendent  imdigne?  p?T  w>$  vie  toute 
contraire  &  la/aiptet^  dejeur^fiat,  &qi#lsfe  *  „ 
perdent  ffjalheurev&mept  dans  ja  vp^ticm  qui  N 
eft  la  feule  ou  Ton  peuf  trouver  le  falut,    * 

C'eft  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  deDieu 
de  lire  attentivement  ce  Chapitre  9  <jue  je  di- 
vife  en  deux  Articles* 
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AafriciE    I, 
Be  la  grandeur  de  thai  dii  Ckritien  i  &  de 
'    la  grace  que  Dieu  fait  a  celui  qu'il  appellc  A 
cet  etat. 

V  0V.S  Stes  Chr&ien,  Th|;otimb  » pw  la 
grace  de  Dieu  :  mats  fevez-vout  bien  CP  quo 
c'eft,.  &  ce  que  votfs  &e$  en  cette  quati^? 
$oyez  attemif,  &  apprene*  les  grandes  gra- 
ces que  Dieu  you$  a  faites  m  jour  de  votre 
Bapt&ne* 

.  Par  le  Bapt£me  q&e  vow  *vez  requ » votis 
av.ez  ete  lav^  du  piehi  original  par  les  mA- 
rites  du  fang  de  Jeiua-Chrift ;  vous  gvez  ete 
tire  de  la  malldi&ion  univerfelle  que  le  genre 
bumain  avpit  encourue  par  le  pichi ,  &  delivrd 
fa  la  pmffmce  du  (liable.  Vow  avez  iti  fait 
enfant  de  Dieu ,  di&iple  4e  Jefg.s-Chrift  votre 
Sauveur,  Veu$  avc*  wqufe  Dieu  pour  P*r$ , 
Jefui^Chrift  p«w  Mai* e  *  pour  Pr&#(tfeur» 
pout  module.  &  pour,  regte.  de  voir*  yie  %  U 
fainte  Eglife  pour  Mere  &  pour  Tjtff ice  >  lei 
Ange«  pew  profedeur; ,  les  $*ims  p$ur  inter- 
ceuews*  Vous  aves  £t<£  fcif  le  Temple  fie  Pieu, 
qui  demwre  en  v<ws  par  fja  grac* ;  h&itier  4e 
fon  Roy*u»c  &«rtiel ,  fto  dtt>it  Ac  &  fcfpl? 
rancje  fapiei  rows  4\w  44$hti  $&**  )ww »  & 
yoiw  ave&&<  rtfefedftfl*  l#  etem'm  affiire  pour 
y  parv,etfir,  ayant  &£&i*  flW?jbfe  4f  Jefus* 
Chrjg,  &  de  /b«  ggjife ,  hoffi  de  Uqjaelle  il 
ny  a  point  de  fata  ;  &  <te*s  eette  ? glife.yous 
lies  jnaint€ft*nr&)&ir£  de  fa  fcmiere  d«  1*  Fo* 
de  J^fiw-Chrift,  ioftriiii  de  ft  do&rine,  nOurri 
d*  Jto  par|*&;deJfoa  Tug  pi&itmi  >  sffifts  d* 


fa  grace,  &  faiuni  de  tous  les  nioyens  t\4ceC~ 
faire*  a  votre  falut.  ODieu,  quelle  grandeur 
£c  quelle  dignitS  de  J'&at  Chretien !  Quelle* 
reconrioiffances  rendezvous  k  Dieu  , Theo- 
TIME ,  qui  vous  a  fait  de  fi  grandes  graces  ?     - 

Pour  en  comprendre  davantage  ta'grandeur, 
Cbfifiderez  ce  qui  fuit,  * 

•  i .  Dien  n'etoit  pas  oblig^  de  vous  feire  eette 
grace ,-  &  c'eft  un  pur  effet  de  fa  mif&icorde,' 
&  de  la  grande  bont£  qu'il  a  eue  pour  vous? 
Ce  rl eft  point  pat  nos  bonnes  ceuvres,  ditl'A- 
p6tre-  S.  Paul  ,  mats  par  fa  mifericorde ,  que 
Dieu  nous  afauves  par  feau  de  la  regenira* 
tion  &  du  renouvelUment  que  nous  avons  refu 
par  le  Saint-Efprit ,  qu'il  a  repandu  fur  nous  . 
abondammint  par  Jefus-Chrift  ndtre  Sauveur* 

2.  Sans  cette  grace  que  Dieu  vous  a  faite, 
vous  ne  feriez  jamais  fauve ;  car  il  n'y  a  point 
de  falut  fans  la  Foi ,  &  fans  la  profeffion  diet 
la  Religion  Chr&ienne  &  Carholique.  On  en 
feriez-vofcs ,  fi  Dieu  ne  vous  avoit  pas  fait  cttte 
iniftricorde  ? 

•  j.  II  n*a  pas  fait  cette  grace  *  tant  de  mil- 
lions d'hommes  qui  vivent  dans  les  pays  infi* 
iteles  aa  milieu  des  t£n&res  dfe  f ignorance  8c 
dn  ptfcM  ,''ni  a  tarn  d?h£r£tiques  qut ,  bier* 
qu'ils  feient  baptif£s  comme  vous ,  vivent  dans 
Ferreur ,  ^gfcr&  de  la  v&itfrble  Fo*de  FEglWer 
Catholique,  qui  eft  ha  colonntr  &  le  Jbutien 
de  la  vdritei  Pourquoi  n'^tes-vous  pas  de  ce 
norftbre  ?  Pourquoi  Dieu  vous  a-f-ft  fait  naitre 
dans  un  pays  Chretien  plut&t  que  ceux-la}^ 
&  dans  le  feia  de  l'Eglife  Caftholiqu* ,  oh 
yous  £tes  rnftruit  dcs  myfteies  divjiw^  &  dfc* 
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chafes  n&effaires  £  votrefalut  ?  Ou  avez-vous 

mfriri  irette  grace  ?  Quel  bonheur  pour  nous, 

cher  Theotime  ;  d'ayoir  £prouv£  une  bont£ 

fi  grande  de  notre  Dieu^  Beaiifumus>  ifrdel§ 

quia  qua  Dto  placent  y  manifefla  funt  nobis. 

O  que  nous  fommes  heureux  par  la  miftricorde 

que  Dieu  nous  a  faite  de  nous  appeller  k  l«i 

connoiflance  de  fes  drvtrrs  myfteres  &  de  fes 

adorables  volorrt^s  I  il  n'a  point  fait  cette  graci  . 

a  tout  le  mondc  •  &  pourquoi  rioua  Vk-tjl  faite 

plutAfqifaux  aiitresfOmonchet  TttEdtiME, 

comment  fera-t-il  poffible  que  nous  n^imioni 

pas  un  Dieu  qui  rrotfs  a  tant  aim^s  ? 

Apprenez  d'trn  Roi  Chretien  Feftime  que 
vousdevez  faire  devotre  vocation.  Saint  Louis 
Roi  de  France  ^fthnoit  tant  la  grace  que  Dieu 
Iui  avoh  faite  cPdtre  Chretien ,  que  nori^feule 
ment  il  la  -pr^teroit  k  la  royauUf ,  (  c^'mme 
en  effet  elle  eft  fnfiniment  an-cfefibs  ) ,  mars 
qu'ayant  6i&  baptite  au  Chateau  de»Poiffy,il 
en  voulut  porter  le  nom ,  &  s'appeller  Louis 
de  PoifTy.  II  fignoit  ainfi  fes  lettres  &  fes  ex- 
peditions ,  eftimant  ce  tkre  plus  gterieux  pour 
hi  que  celui  de  Roi  de  France*  Er'farnt  Au* 
guftin  parjant  de  PEmpereurTWodofe',  die  qu'i/ 
s'tftimoit  plus  heureux  d*£tre  mtmbre  de  tEglh* 
fe ,  que  cTctre  grand  Empereur  fur  la  tttre.    • 

Ces  grands hommes,  Th£otiME  ,  favoienf. 
Wen  eftimer  la  grace  du  Chriftianifrae  felon 
fa  veritable  valeur. 


J$  ,        iNSTRUCf  IOlt 

AUTI'CIE     Jl 
D*s  grandts  obligations  du  Chiitun. 

JVi  la  vocation,  ajt  Ghr^niiiiie  eft  une  6 
&*#&  g^ce  ,  queues,  en  (^rpn*  lei  objig^ 
tipn*  ?;Qnne  j#ut  $u«  cp'eUfe*  $e  fo^ty  tr^$r 
grades  j,  &  bifin  av^effusfde  l'eftiifie  q«ele$ 
ph^ueips.  en  font,  9<^imuo^^wnt^  Soy ez  at* 
tentif,  Th^otim^^  fi^ppwa^z  4  qupivptr* 
profeffcpp  you*  epgag^.  .- 
,  x.,  5J!ev?i£  Pbiiflp&4  f t^^r^m^n^ei^  tow* 
t«  te$;Y^rk<fe  quj?  pi^^oms  ?a_^YeW$s.j#r  for? 
Fils  Jefas*Cbri£  ,'  §?  ^  font  cpmor^es  en 
qu^tre  chefs, ,  le«  Jny%es  <fc  fo  Fpi,  les  ma- 
jcimes  dp  {a  y<?m  qu'ii  V  pr£oW$s  >  les  r&om? 
perjfes  desb^ns  ^  fa  p$in$*  cjes,  *^c%i$.  Vouf 
*£WM  4t£  ?e§u  ft'u  #&ffyn?  qt*  avec  cett$  cqn? 
ditipn.le ^P;*ff?,W^^e  v9wV^pyjef>  vo,u$ 
*  «enjar«24j  C&y^ms  m  PtriiwMk  «o? 

#ft  StigHeur  &  Rifanppur,  &w  SMfl(-£f> 
prU)  Et  vou$  *vsz  rippfidu  pa*  la  fcouche  d$ 
vos  Parrtim,  Cr^ft  ^  /*  wis  7  ipais  fouve- 
fiez-vpt*;  que  cme  fyi  doit  &re  ferme ,  g^- 
nereufe  6*  efg$a$tt  &r§a*9  pour  n^  doutet 
ftucuoiroent  de  K>ut  ce  qne  vous  devezcroire. 
Gen4&i(fe ,  post.  9$  TQugir  jamais  d>n  faire 
frofeGhn  devantles  homnie*.  £fficace  f  pour 
yous  feire  vivff  confprm^ment  aux  Veritas  que 
vous  oroyefs ,  comme  nous  allons  dire;  &  tie 
dementir  pas  votre  foi  par  vos  aftions,  k  l9\m\n 
tation  du  rommun  des  Chretiens,  qui  (  com- 
me  dit  f  Ap6tre  )  confeffcnt  Jtfus-Chrifl  dc  bou* 
the  9  &  U  rtnitnt  par  lairs  auvres. 

2.  La  profeffion  chr&ieane  vous  oblige  k 


©el  aXFe yt  n  e  s*$t .  IS  Ptfr/.  *$ 
t^hbiiCBr  an  liable  &  a  iQUtefl  ifej  (fcuvres;  Ceft 
encor?  une  condition  ayec  Jtaq^eHe  vmi*  avez> 
<£teretjuaw  Baptdme,  Le  Pi&rfi  vaWia^sroaflH 

jtiz  rfra  *<%«***  •/&  Awm)  -M&  yous  aw  /£* 
pooda ,  Abtonwuib  %  ?fp  r*M*ct*  Q  TA&O*. 
time  ,  aves-vcm*  ]afra*s?pen&  1  <?e renonce^ 
meat,  &  faves-vou*  bieii  ce  que  vote  ave* 
fait?  C'eft  une  profeffiottfolfimnelle  que  vouai 
avcz  fejite  de  »c  fuivre  .JAito^is  tadiabfe ,  do 
n'aimerj^oinfcJfes-ppmpea  ^V^ft-i^Hre ,  Jet 
fauffes^B^tepce*  djaiJUefts  &  d$(  plaifir^4« 
1st  terrc£j>ar  Famour  dsfqueU.  U  tjicbe  de  (&+ 
daice.ftc  de  perdre  le*  homines  &  &de  fair  tout 
tes  fiw:  ceuvres ,  c'efrA-dire  »  le  p&H6  dont  it 
eft  1c  premier  auteur,  C'eft  tmc  profdfion  jjiiq 
vous,  ayez  fake  £  Die*  eatte  Us  maim  ie  la 
ftote  figbfe,  chJa  piefinc«>d«ifArigeft,  iani 
kqucflc  ,  commc  dfe.  faint  Aiiguftnr*  $otia 
n'avez  pas  fait  ce  reaQBcement  en  paHant  aiui 
homines,  mats  A  Dieu;  &  IcsApgesont  &6~ 
t&nojns  &  les  d^pofitairesde  votee  parole ,  & 
ils  la  gardenc  foigneufement  dans  le  Ciel.  Vous 
£tes<  obligttfvfafetver  cc  renoficement  que 
Vous-  ate?  feit!:  vousavet  rerioac^attidiable 
par  la  voix^>U;faut  y  renoncer  i  pr&eotpatf 
votre  vie  &  par  vos  a&ions  9  A  wusne  vou* 
lez  paffer  pour un  perfide  &  pour  un  ddferteur. 
H&as  9  Theotime  ,  I'avez'vous  fait  ?  MaU  au 
moins  Le  fere z- vous  a  I'avanir ?  SeraHfeii  poi&i 
ble  que  vous  retotorniez  a  cet  enttemi  auquel 
voiis  avez  folenrmellement  renomie?  QuidtiU 
cum  pompis  diaboli  y  quibus  nnurieiafti?  Quid 
tibi  cum  pompis  diaboli,  amaior  Qkrifiii 
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3 .  La  profeffion  du  Chriftianifftie  vous  oblfc 
ge  &  vivre  dans  l'inndcence,  en  fuyant  le  pech<§ 
plus  que  la  mot*}  &  eti  pratiquarit  toutes  les 
vertus  chr&iertnes.  Ceft  poar  vow  -avemr 
de  cette  obligation  \  <|ue  te  ifr&ie  ,>Jipr^s  vous^ 
avoir  bapti& ,  vous  a  rev^fu  xfun  habit  fblane  > 
en  vous  difent  ces, paroles  :  Rtcevc\  la  ttibt' 
blanche  pour  la  porter  au  jugcmcnt  dc-DUu  fans 
tacht  &  fans  (ouillure*  Pour  vous  faire.fouve- 
siir  par  cette  blancheur  ext^rieure,  &:  par  cet 
avertiffement,  de>  coftferver  foigncufcment  la 
beaute  &  la  pur  er£  *Wt4rieure  cjue  iBreahie 
venoit  de  recevoir  par  la  grace  du  Baptfime,; 
Q  Th£otiM£,  miditez  bieir  ces  paroles ,  8c 
fouvenez-vous  de  ce  qui  vous  arrivera  au 
jugement  de  Died,  fi  vous  allez  fouiller cette 
innocence  par'  une  vie  *erriplie  de  ytdxisi 
Cette  tobe  blanche  de  laquelle  vous  aVez£t& 
rev&u,,  vous  condamnerst  en  ce  jour  eflTroya* 
Me;  Le  Prttre  qui  vous  a  baprife,  fe  levera- 
contre  vous,  &  demandera  &  Dieu  vengeance 
de  Tabus  que  vous  avez  fait  de  la  grace  de  vo- 
ire Baptgme. 

.  Je  vous  rapporterai  a  ce  prdpos  l'a&ioa  mi- ' 
notable  d*un  Diacre  de  Carthage,  nomme 
Murit,  envers  le  Juge  Elpidophore  Arretr,  le- 
cpiel  ayant&i  re<ju  par  luiau  Bapf£me  ,  avoit 
renonci  depuis  a  la  Foi  Catholique.  Ce  faint 
Diacre  <£tant  c\t£  devant  ce  mlchant  Juge  pour 
rendre  raifon  de  fa  Foi,  porta  en  m^me- temps 
fes  v£tememr  blarrcs  dont  il  s'&oit  fenri  pour 
le  rev£tir  ipr^s  qu'il  eut  re<ju  le  Bapt£me ,  & 
en  les  lui  momrant  a  la  vue  de  tout  le  monde , 
lui  dit  ces  paroles ,  avec  lefquelles  il  tira  les 
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Jartnes  de  tous  les  ^ffiftans;  Vqite,  6 Elpklo^ 
phore,  Miniftre  d'erreur  i  les  v^teipeas  qui 
vous  accuferpnt  devant  fa  Majeft^  de  Dieu 
au  jour  du  jugement.  Je  les  ai  gardes  foigneur 
/ement;  ils  rendront  temoignage  de  votre  apof- 
ta(ie*  &  njontreront  qi^e  vous  devez  ^tre  aby- 
xy\6  daps  l'enfer.  11$  vous  ont  fervi  d'otnemeos 
Iorfque  vous  6tes  forti  dy.  Bapt^rne,  }ay£  & 
nettoy£  d$  vos  psch^s  »  &  iU  ferviront  &  vous 
faire  fouffrir  plus  feafiblem^nf  les  flammeg 
eternelles. 

,CflAHTR  E    III 

Que  Dim  demand*  &  agrit  Jingulierwtnt 
-  U  fcrvkt  dt  U  Jtuntflcn         j 

•    III. '  Mot  }?.  >"■■' 

J\  p  R  k  &  les.  deux  confidlratjons  pr&£d#i* 
tes ,  je  paffe  &  d'autres  qui  font  partiqulieres 
&  voire  £ge  fpp#  v^us  convaincre*  de  l'pbli- 
gatipp  t*£s-  4t?pi$e  qpe;  ypus  avez  de  yQitf  don- 
j#r  *  Qi*u  4 »*anj  Js* dtfwefff  »  Ypi.c  j  la  premier* 
qurje-mets-pfi  flv^pt,  q#i  eft  q^,pieo,d${ire 
gr^ndement  <T£tt£  fervi  de  vous  en  cet  age>„ 
&quele  fervice  des  j§unes  gens  lui  eft  fingur 
li^rement  ag/r&ble, ;  Jfc  moitfe  cefte  verit^  A*r 
tfois  i#i{pnsf  .-.-•-.,.  ;• 
r  u  P^c^quele  Jeiqps  d$  la  jeiwefle?ftl$ 
ijon>np{e^en^ent  de  la  vie,  Qr  i\  .eft  /Cert^a 
qufanttf  iputfr  les  c^ofes  ,  Dieu .  deraa&d* 
partkruliirement  le$  pr^mices  &  les  comment- 
eemen*.  C'&oit  pour  cela  que  dans  fancienne 
JLoi  il  avoit  ordpnne*  qu'on  lui  offrit  les  pr&- 
#i<?es>de  toutf$  Je*  ghpfe*  naiifeqtes.  Ji  v<*ujut 
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3.  La  prQfeffion  du  Chrifti^    }*        n 
ge  k  vivre  dans  l'inndcence ,  #       v*  premier! 
plus  que  la  mott}  &  en  pr  ^        flamum*  Jes 
virtus  chr&ieftnes.   Cefl;  £  £         ^*iSc*;  &■ 
de  cette  obligfatidn \  quev  I  f^r  *  ^i  fofler 

avoir  bapti&;vous  atVH  ^  ^  "'" 

en  vous  difent  cesptt  $'%  ^  A 
blanche  pour  la  porter  \  t  <C  \- 


taehe  &  fans  fbutlli  li\* 
fii*  par  cette'Dbntf  ^\» 


*  appar- 
te'btencTi  a'V^  <m>ki$  unie 

avertiffementy  df  ?;  I  *  -s  V  comine  de 

beaut^  &  la  pur  •£*  .  deffu*toutes  les 

venoit  de  rece|  $  ^  T011*  barque  de 

O  ThUotim  *  :A  fctiMt  clairement  gue 

fouvenez  -  v  ae  ^tanr  le^fmnencem^dt 

jugement  <*  .afe  &*otte  vie  ,^uous  la  de- 

innocence        ^at  cfescTaftfons^inW  rien  de 
Cette  to1       y  ec  le$  autres  ages  $  &  il  veut  qu'qlle 
rev&Ue      p#fetft<£e  pour  &ke  fiddement  4ni- 
Wei  1    ^iifdrfffervite*       [ 
contf  ^ffie'teAfpi'de  ft  JewYefe«ft  eehi'f  qui 'eft 
de  f  .^^r*^^ptetf;^l*:e6que  p«flaift  otv 
trr  j^eWrtit ,  *c  fdbn^ftjrdrfenitoPel^clt^ 
j^d^&1^>ne  i!&>layte4a^u»'fftfr&  Ik 
^nfcrfns  trortomptfe  3par  ief  vifce.  On1  rt*a r  p<& 
^it  ce  tem  ps»&  tant  de  eonneiffanc*  du  mal ,  m 
tw^de^powviwr  &  dfoctafion  pour  lefaife.  Le 
jugement n'eft pas  encore prlveniipfer'tes fau£ 
fes  ^*imesidii  iW>iiaePieSWe8n^&  Win- 
fclmirttons^ne1  fdn<  pas  fi  cerrdm  pHes-parl*  cp* 
tagion  des  mibhaas  i^dlesje&ntf  date  tfh^gfc 
plus  avancS.  &e  -plus ,  k  jjfaoe*  ire^ie  'flans  \b 
IJdptSme  &ant  encore  t&erite ,  *eml ■  cet  itge 
l^lus  agr£able  lk  Dieu ,  ^>our  le  moifts  en  Ik 
j^rfonne  decew^tie  fotileftt  pis  autfpteds 


:tf 


J 


p>Wg,1 


^> 


^*    eft  U-  *  V 1  *£■»"  *»* 


r*4< 


*V*  /relOfdrequ*Ian<..  Ve 

«*  ^dcmne*  4  cgtte  premiere  part*,     n 

tiiAppcig  de  i'efprit  f  &  rmnocem* 
.jerts  P6**  Pa«age  ;&  ceur-ft  foift  d?a\*» 
Ac*plus  coUpables,  qui  cotrompent  par  le# 
m^Xice  &£  par  ^cur  «tepravatidn  les  bonnes  qua*- 
litis  que  la  Mtifre  mgtrfe  fair  avoit  donnfes  9 
apprenant  le  fnal  &  cota,arftiapt£s  lui ,  en  uA 
^ge  oil  ell'e  tie  leUr  ettfeigne  qifc  la  fimpii* 
tote  :&Tifinqc£hce. 

La  troifi^me  raifon  qui  montre^que  JDieu  d£*r 

^Gre  fingiili&ement  d'etre  fervi  de  vpus  dans 

vofft  jeuneffe ,x:her  TttiiCtintE,  eft  quexVft 

le  temps  Ou  vous  av^plus  d'occafiomde  fairc 

parpitite'que  voiis  t^imez  v^rlt^blemerit.  Cell 

le  temps  dfes  pteffiietes  rotation*,  danslequd 

vous  commence?  £  &tre  follicitd  de  renoiicer 

4  fon  amdtir  &  aiiYd^vice  que  vpus  lui  devez* 

*V<>us  en  6tes  teAti  ptfr'vos  propres  paffions 

tjui  font  alors  dans' tear  premiere  impdtuofite: 

Henfi  par  ceux.de  yotre:/4ge  qni-vous  (blKci- 

Yeht  fouVGHt '  Sd  tnal ,  <otr  par  teur*exemple  Voti 

par  leurs  difcours  :  tent£  par  l'ennemi  de  vo 

tre  falut  ,  qui  fait  tpu$  fes  efforts, pour  vous  l 

retirer  du  fervice  de  Dieu ,  &  pour  s'affuret 

de  bonne  heure  de  votre  perfonne.  De  forte 

que  e'eft  proprement  ce  temps»li  qtfon  peut 


ii  "  Isst fttxCTtoir      r: 

quVfltPe  lcs  fruits  on  Im  offrit  lef  prefliierl 
qtfon  4&6fcefU$^  }  qtfemrc  4e*  ammeux  \cs 
£re^6*s-&&lfti4uflbnt  oflfert^  ^n  Sacrifice ;  8t 
qu'eritre  lies hofiimes/les  e*ifott«  *m£s lui fuffent 
yr£feftt&  dans  fori  Teiwfrfe  pour  y  fervir ,  per- 
mettattt  quite  fofiertt  f a<:hetes  apr&s  cette<pre« 
itiiefe  affrande.  II  taotrtrott  pet  cette  inftitu- 
tioft ,  qtt'fencdre  qute  Utiles  ohofcs  lui  appar- 
tmflefat  Statement ,  il  feifort  A&ntaolm  une 
^partierfieftf  jeftime  <fes  premieres  vcomme  de 
celles  qui  lui  Potent  dues  par  deiTus-toutes  les 
autre*,  fc  gtfil  demamdoit  pour  marque  de 
reccmnoiflirtCe/jyouil  /erifui't  clairement  que 
tettmpsdefa^ettneffe  ^tanrle  cbfTwnencein^ht 
&  la  premier^  pwtie^e^iolK  vie , ^no us  la  de- 
vons  4Dieu,pat  cfescraft^ns.tjtLn'ontrien  de 
commun  avec  les  autres  ages;  &  il  veut quelle 
W  foit  pr^feritee  pour  &te  fid^ement  dm* 
Vlyyjke*  fdn^fervbe.       r 

2.  ■  Le  temp*  de  hi  Jemfeflfe'«ft  eehii  qui  eft 
ife  filiK^r(*abk^  D^tf;^paYfeeque  parl&ft  ofr 
*rtA«^W«it,  &  felfc^r^drfenafirpcl^sch^- 
*£» 'd^^ttie  ttelaVife'la^lus  p«r*&  U 
~«ioins  rotrdnfrpufe^parle vifce.  ©A1  rt*a  pstt 
tttce temps-lA' tantde-eonnoiffanc* dumal ,  m 
twt'de^poiivoir  &:fl?d^  L^ 

jugement  n'eft  pas  encore  prevent*  pfcr'tesfauP- 
fea >ft^tmes(<hi  m6ndePle$««jtt^&  •Win- 
felmttfonsWfdni  pas  fi  corrdrnpues^ar^icori^ 
tagion&s  m&hans  ^^Uesiefent  dans  Uivlg* 
plus  avanc^.  lie  ^>lus ,  la  $etfe*¥e$ie  'dans  tfe 
8apt£me  &ant  encorerfcehte,  reml  cet  &ge 
jdus  agr (fable  ]£  Dieu ,  pour  le  mints  en  la 
j^rfohne  de-cetrt^-ne  (btilefti  pas  autfjwed* 
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fcette  grace ,  &  qui  ne  perdent  pas  cette  robe 
^'innocence  par  uire  vie  rtmplie  de  p£ch£s. 

Maisremarqaez,  TllfemME  ,♦  que  fai  dk 
que  cet  age  eft  le  morns  cbrrottipu,  parlant 
ordinairement  ,  &:  feloh  Tordre  natutel  dei 
chofes;  Jrirce  qu'il  n'eft  que  trop  veritable  qu'il 
*"y  tfouvfe  foovertt  beaacroup  de  corruption  t 
fmis  cela  eft  contre  Pordreque  la  nature  m£me 
a  &abli ,  qui  a  donn^  k  cette  premiere  partie  de 
ta  vie  la  (implicit^  de  1'efprit ,  &  I'mnocencfe 
des  itfc&flrs  potfr  partage  ;<5c  ceux-Kk/fottt  d?au* 
tant  plus  coupables,  qui  corrompent  par  lent 
malice  St  par  leur  dipravatidn  lcs  bonnes  qua*- 
litis  que  la  nattfre  m£itfe  tetfr  avoit  donnfos  , 
apprfenaiit  le  fnal  &  cowaritiapt£s  lui.en  uA 
Sge  cii  elfc  he  leur  eiiftfgne  qite'la  -fimpifc 
titi&Tinnqcehce. 

La  troifteme  raifon  qui  fflbntre*pie  fc)ieu  6fr 
fife  fiiigUli&ement  d*3tre  fervi  de  vqus  dins 
Vottfe  jeuneffe ,  cher  TttfeotfntiE,  aft quec'eft 
le  temps  ou  vous  aver  plus  d'occ^nsdefeire 
pafoitite'que  yotfs Viitatt  vgrft*bl*meilt.  Cell 
le  temps  des  premieres  tentatlons,  dans lequel 
vousdommencez  &  £tre  follicit^  de  renoncer 
&  fon  amour  &  a\i;fervice  que  vous  lui  iderez* 
Vous  en  &tes  tetiii  ptfrvds  propres  pafffions 
fcjui  font  alors  dins  leur  premiere  impJStttofite: 
tenf£  par  ceux.de  vdtre  %e  qui-vous  foJlKci- 
tent  fouV^tit '  &\i  fnal ,  W  par  teur'exempte  >ou 
par  leurs  difcours  :  tent£  par  l'ennemi  de  vo* 
tre  falut ,  qui  fait  fpus  fes  efforts. pour  vous 
retirer  du  fervice  (fe  Dieu ,  &  pour  s'affuret 
de  bonne  heure  de  votre  perfonne.  De  forte 
que  c'eft  proprement  ce  temps-li  qtfon  peut 
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fippeUcr  le  temps  de  combat  &  d'<?preuve  £ 
dans  Iequel  vous  montrez   que  vous  aimez 
Dieu  d'un  amour  conftant  &  veritable ,  ii  Vous 
refiftez  courageufement  a  fes  premiers  a(Tauts» 
C'eft  peu  de  chofe  d'etre  g^n^reux  dans  le 
.  temps  de  la  paix ;  avoir  du  courage,  quand  pn 
n'eft  point  attaqu£ ;  nefaire  point  de  *nal,  lor£ 
qu'on  n'efl  pas  tente  :  mais  r^fifter  au  mal  &j 
fuir  le  fichi  dans  le  temps  de  la  tentaticm,  & 
dans  l'age4ou  Ton  eft  follicite  (J'abandonner 
le  fervice  de  Dieu,  c'eft  une  preuve  cjertaine 
<fune  veritable  verm,  &  une  marque  afluree 
'  jju'on  aime  Dieu  par-defljis  toutes  chofes. 
Ces  raifons,  Theotim£,, nous  font  con* 
aioitre  que  Dieu  aime  fingwli^rement  le  ferr 
once  de  la  jeunfcffe,  &  que  cet  age  £tant  era- 
.  ployi  a  la  fuite  du  p£ch£  &  au  fervice  de  Dieu  f 
jeft  le  plus  agreaWe  facrifice  que  vous  puifiiez 
lui  prifenter,  &  eoijjme  dit  tr^s-bien  un  do&* 
^Autew,  ceux  qui  en  cet  age  de  la  jeuneffe  {$ 
Xurmotitent  eux-m£mes  %  &qui  rtffiftent  coura- 
^uteruent  aux  tentations  du  p6ch6>  ppur  f$ 
jdonner  enticement  au  fervice  de  Dieu  ,  }ls  font 
Ae  lent  jeuneffe  un  facrifice  continue! ,  dans 
Iequel  ils  offrent  k  Dieu  une  hoftie  vivante* 
holiie  tr£*agr&ble  a  Dieu,  Koftie  fans  tache, 
puifqurils  ont  horreur  d$  la  falete  du'pScW^ 
Jioftie  partite  fie  tout  point.  OTheqtime? 
TGtenez  tuen  cettc  v4riuS>  &  ne  Toublie?  jamais 

^         •  CifAPITR£ 
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C  H  A  P  I  Ti  R  6;  XV.  : 
()ire  Dieuaime  Jtnguliir'tmtnt  Us  jtunts  gens  % 
&  quil  fe  plait  a  Imr  /aire  ieauemtp  df 
graces. 

J  e  disdayAfttage,  Th&otime,  quenon-feu- 
lementDieu  defire  d!6tre  fervi  de  vous^en  voire 
jeuneflc  h  mm  qu'il  vous:aime  kxet  &ge  d'un 
amour  tout  particular ,  &  qu'il  fe  plait  4  vous 
faire  en  ce  temps-la  plus  de  grace  qu'en  au- 
cun  autrer,  pout  vous  aider  A  le  fervir,  2c 
pour  VQUSi.y.attirer  plus  ibrtement.  Cette  v^- 
rite  n'eft'pafcfnoinsraffucde  que  la  precedeme: 
voici  .comme  jejla  ntoritre. 

Dteu  fe  plait  ajaffifter  particulieVement  de 
fes  graces  trois  fortes  de  perfonnes;  les  foible** 
les  fimples,  e'eft-i-dire,  ceux  qui  ont  moins 
de  conaoiflancedii.mal ,  - 6c  les  humbles.  Les 
foibles,  pared  que  ceiMaou  fa  grace  parolt 
dayafttage,  Lis  Staples,  parce  quayant  moins 
de  eonnoiffance  du  mal,  its  mettent.  ordinal- 
rement  moins  d'empechemertt  a  la  grace  de 
Dieu,  qui  nt  rejeite  point  le  Jimple  9  comme 
dit  rEcriture,  &  qui  riajjifte  pas  Us  medians* 
Les  humbles  ,  parce  que  comrae  Torgueil  eft 
le  pechi  qui  met  le  plus  d  obftacle  a  la  grace 
de  Qieu,  audi  f  hum  Hi  t<£  eft  la  meilleure  drf- 
pofiuon  pour  Fobtenir,  felon, .cette  parole  de 
rEcriture  :  Dieu  rejijk  auxfuperbfs  9  &  ildon- 
ru  fa  grace  aux  humbles. 

Or  ces  trois  qualit^s  fe  rencontrent  ordinal- 

.  rement  dans  la  jeunefle.  Elle  eft  plus  foible 

.non-feulement  de  corps,  mais  cTefprit ,  le  ju* 
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gcmcnt""ti"CtaiTt"  pas  encore  bicn*  forme  p^r^ra 
ConnoiflaMcfe  S#par  l^xpenence,  ni  la  volojite 
.affe*  ajfefjmie  tontretes  cjiofes  qui  lui  peuvent 
:donn«C\deS  impreffiona contra  ires  1  fen  bien. 
Elle  a  plus  de  fimplicite ,  ayant  moitis  de  con- 
iioiffance  du  mal  9  &  moins  de  difcernc- 
-men*  que  dans  tes  %*s  plus  avatic<£$.  Elle  a 
auflt  plus  d'humiJiti ,  parce  qu'elle  a  plus  de 
.difpofitiana  ob&r  &  i  £tre  foumife*  fit-fil'or- 
•gueil  fe  .rencontre ,  eomiwe  il  a'anrive  que  trop 
dans  las  jeunes  efprits,  cela  vieitt  d'une  ex* 
:treme  depravation  gairenverfel'ordfedes  cho- 
fesr  &  qiridetruit  lft  nature  m^rne. 

De*la  il  s'enfutt  clairemem  que  I})ieu  qui  fe 
plait  k  faire  paroitwtfirbonite ^enver* ^ux  qui 
-en  om  pi  us  de  befoio ,  qwnnd  Us  ne  **e*i  ren- 
dent  pasindigues,  p«t*d  plaifir  a  communi- 
<juer  fa  gnacesaux  jecmes  gens ,  en  leur  infpi- 
raat fouvent  de bonnes  penfets &  de-bons de- 
firs  pour  to vcrtu  y  &  en  leur  donnam  tomes  les 
affiftances  nicethm s  four  renrbraflter,  Ce  *ju  l 
s'enrend  iorfqu?ihn'y  mettept  point  d'oppo* 
iitionparoine  vie  d£r4gtee,  &  qu'ils  nfc  fe  r en- 
dent  pas  indignes  de  fts  faveers ,  en  corrom- 
.pantl'maocence-de  lent  ige  par  la  malice  de 
leur  efprit ,  &  par  ia  jm«lutad$  de  lew*  pi£d*&. 

Pour  confirmation  de  *eite  vitfoi>9  il  ne  faut 
point  d'atttre  llmohvqtte  I'exp&tence  qui  la 
•  fait  voir clairement^H^las!  Th&OTXME  ,  cont- 
bien  y-ena-ritq^Utont  fortps  de  1&  jeuriefle, 
reconnoiflent  en  eux  «n  grand  changement , 
~ne  reftaotarnrptas  tarn  de  graces  de  Dieu<fu'ils 
<en  neceWient  &ant  fcunes?  Alors  tes  ftintts 
infpirations  &oiem  Wquentw,  1«  Wns  defif* 
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Relets  bonnes  r^folutions  leur  etoienrfanailie- 
res:  ils  avoient  grande  averfion  dumal,le  bien 
leur  etoit  agr&ble ,  la  vertu  leur  itoit  douce 
&  facile. 

Mais  marntenaijt  ils  voient  que  toutes  ces 
chofes  font  changees :  les  inspirations  font  plus 
fares,  le  p^che  leur  feit  moire  d'k)«reur;4a 
devotion  eft  refroidie ,  quelquefois  tocut-A-fait 
cteinte  ,  par  uo  trifle  changement  qui  leur  don- 
ne  jiifte  fujet  deregretter  le  temps  palTe,  &  les 
.  graces  perdues,  avec  ces  paroles  de  Job :  Qui 
tft~ce  qui  me  fira  lit  grace  de  rtvatr  It  umps 
paffe^&Jc  rtntrer  au  mime  hatou  fhoisdu- 
rant  ma  jeuneffi  9  iorfque  Dltuitak  avtcmxii 
.par  les  afliftances  cottfinuelles  de  4a  grace? 

Saint  Auguftin  fit  une  trifle  ^preuve  de  ee 
changement  eri  fe  perfoane ,  comme  il  Je  re- 
connoit  lui-ingnie  en  fes  Oonfeffions.  II  <fk 
qu'etant  fomfeS  malade,  lorfquvil  etoit  encore 
jetine ,  il  demanda  le  Bapt£me  avec  beaucoup 
d'inftance  &  de  devotion,  qui  Iui  for  diffece 
pour  quelques  raifons  particulieres ;  &  que 
dans  une  autre  grande  maladie  qu'il  cut  envi- 
ron 4  I'ige  de  tredte  ans,  il  ne  penfe  jamais 
&  le  demamder.  O  Theotjme  !  Dieu  veuille 
que  vous  ne  refferitiez  jamais  ce  thaage*iie»t, 
&_que- vous  n*ayez  point  ce  fujet  de  i egret  qui 
arrive  i  plufieurs,  <plrfopt  voir  eniqans  peik 
fomies  que  Dieuifaarorife  fouvem  la  jeudieflfe 
de  fes  graces ,  &  qu'il  les  retire  de  ceuic  qui 
sen  rendent  indignes  par  Tabus  qu'ils  en  font. 

Mais  fi  vous  voulez  encore  une  preuve  con* 
.vaincame  &  demonstrative  de  1'amour  de  Dieu 
•en vers  les  jeunes  gens,  coniiderez  jce  que  le 
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Fils  de  Dieu  a  fait  fur  ce  fujet,  lorfqu'il  itoft 
en  ce  monde.  i.  Outre  qu'il  s'efl:  rendu  enfant 
lui-m3me ,  &  qu*il  a  voulu  paffer  par  tous  les 
degr&  des  ages ,  Tenfance ,  f adolefcence  9  la 
,  jeuneffe  ,  pouvant  s*en'  difpenfer  ,  &  fe  faire 
homme  parfait  d£s  Ton  entree  au  monde,  com* 
bien  durant  fa  vie  a-t-il  temoigne  d'amour  & 
de  tendreffe  pour  cet  age  ?  L'Evangile  rapporte 
en  plufieurs  endroits  qu'il  appelloit  &  lui  les  en- 
fans  :  il  commandoit  qu'on  les  laifsat  appro-* 
cher  de  lui :  ii  reprenoit  ceux  qui  les  empd- 
choient  de  venir  a  lui,  difant  que  c'etoit  a 
eux  que  le  Royaume  de  Dieu  apparttnoit.  II 
les  emhraffoit  avec  une  bonte  admirable,  & 
ue  les  renvoyoit  qu'apr£s  leur  avoir  impofe 
les  mains,  &  donn£  fa  fainte  b£n&li&ion. 

Ses  gu&ifons  plus  fignalees  ont  it&  faites  fur 
de  jeunes  gens,  tel  qu'&oit  le  fils  de  ce  Roi 
qui  etoit  pr£t  a  mourir ,  en  5.  Jean,  chap.  4.  urt 
autre  qui  etoit  tourment£  du  diable ,  m  faint 
Matthicu ,  chap.  1 7.  le  ferviteur  du  Centurion  , 
la  fille  de  la  Cananee- 

De  trois  morts  qu'il  a  reffufcWs,  il  y  en 
avoit  deux  qui  etoient  fort  jeunes ,  la  fille  de 
Jaiirus ,  8c  le  fils  de  la  veuve  de  Nairn ;  le  troi- 
fieme  qui  etoit  Lazare ,  n'&oit  point  $%&.  De 
douze  Ap6tres.il  aimoit  particulierement  faint 
Jean  y  qui  etoit  le;plus  ieune, 

Enfin,  quelles  preuves  plus  grandes  pou- 
vons-nous  avoir  de  i'amour  que  Jefus-Chrift 
a  temoigne  aux  jeunes  gens,  que  les  deux  cho~ 
fesque  je  vais  dire? 

.  La  premiere  eft  Paffurance  qu'il  a  donn£e  9 
jpi'tt  tieiU  comme  fait  a  faperfonne  tout  le  bien 
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qtfon  fitit  aiu  enfaas :  CV/k*  vditMl,  qui  regoit 
nn^  enfant  en  mon  nom ,  me  regoit  moi*mime* 
La  feconde  eft  cette  horrible  menace  qu'il 
fait  enfuite  a  ceux  qui  fcandalifent  les  jeunes; 
c'eft-4-dire,  qui  les  font  tomber  en  quelque 
p&h£.   Si  qutlquun  9  dit-il ,  fcandalife  un  dc 
cts  petits  qui  croitnt  cnmoi,  il  vaudroitmieux 
pour  lui  qtion  lui  mit  une  meule  au  cou ,  &  qu'il 
fut  jette  dans  la  men  N'eft-ce  point  Ik  une  , 
grande  marque  de  Faffe&ion  ftnguliere  de  J.  C. 
pour  les  jeuhes  ames ,  puifqu'il  parte  avec  tant 
de  zele  &.  (f  indignation  contre  ceux  qui  con* 
tribuent  k  les  retirer  de  (on  fervice  ?  Voila  dos 
preuves  convaincantes ,  cher  TH£OTiME,de 
l'amour  que  Dieu  a  pour  vous dans  votre  jeu- 
nefle.  Apr£s  ces  aflurances  que  vous  en  avez , 
pouvez-vous  lui  refufer  Fainour  &  le  fervice 
qu'il  vous  demande  en  cet  age?  Sans  doute 
vous  ne  le  pouvez  fans  une  extreme  ingrati- 
tude ,  &  fans  lui  faire  la  plus  enorme  de  toutes 
les  injures ,  comme  vous  allez  voir. 

CHAPITRE    V. 

Que  ceux  qui  ne  fe  donnent  pas  a  Dieu  dans 

la  jeuhejfe ,  lui  font  une  grande  injure. 

v»  ette  verity  s'enfuit  ^yidemmenrdes  deux 
prec^dentes.  Car  s'il  eft  vrai ,  comme  nous 
1  avons  montr£ ,  que  Dieu  defire  &  demande 
finguli&ement  le  fervice  de  la  jeuneffe,  qu'il 
a  beaucoup  d'amour  pour  cet  age ,  qu'il  lui 
fait  des  graces  toutes  particulieres  pour  Taider , 
&  pour  Pinviter  k  le  fervir  ,  il  s'enfuit  que  c'eft 
hii  faire  la  plus  grande  de  toutes  les  injures,  de 
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lai  refafer  le'  fervice  qaftt  dertaande ; avec  tain* 
de  juftice,  &de  ne  r£ptwidre  pas  Jt  Tamour 
qii'il  t^moignea  la  jeudeffe  par  taut  de  graces 
&  debienfaits,  Mais  parce  que  c^tte  v&itd  eft  * 
fi*  importante  y  qn'on:  ne  peut  la  perfuader  affez 
aux  jeunes  gens,  je  vous  la  ferai  voir  encore 
phis  clairement  par  Jes  trois  confid&ations 
iilivantes  5  que  je  vous  prie  de  bien  examiner. 
2*  Ne  doimer  pas  a  Dieu  le  temps  de  la  jeu- 
neffe  pour  le  fervir,  c'eft  lui  Ater  un  temps 
prefertt  &  certain  que  vous:  jrvez  cntre  ks 
mains,  pour  hit  en  referver  un  .autre  qui  eft 
ioefertatn,  que  vous  nWres  pas  affure  devoir, 
&  <\m  n'eft  pas  en:  votre  puiffance ,'  qui  eft 
celui  de  1'avenir*  C'eft  te  premier  d£gr£  de 
f  injure  que  vous  faites  k  Dieu,  Vqus  lui  pro* 
melted  de  le  fervir ,  quand  vous  ferez  plus  4g£. 
Qui  Vous  a  dit  que  vous  vivrez  long-temps  ?  > 
St  vous  n'Stss  pas  certain  d'etre  demain  en  vie  , 
cawwnem  &estvou*  affurie  de  vivre  cPici  a  di% 
ans  ?  II  y  en  a  beaucotrp  plus  qui  meurent  au- 
deffbus  de  vin^t  &  ving*~cinq  ans,  qu  au-dcffus. 
Et  fi  vous  n'6tes  pas  a(tur£  d'une  longue  vie  , 
n*eft-ce  pas  unc  injure  extreme  que  vous  faites 
a  Dieu*  de  lui  ptomettre  le  temps  a  venir  qui 
Veft  pas  en  votre  pouvoir ,  &  lui  refufer  le  pa- 
tent dont  vous  jouiffez  ?  A  votre  avis ,  THio- 
TlbfE,  celui  qui  agtt  de  la  forte,  ne  fe  moque- 
t-il  pas  de  Dieu ,  &  ne  montre-t-il  pas  qu'il  n'a 
rren  moins  qu'une  veritable  volontif  de  le  fer- 
vir, en  remettant  de  fe  donner  a  lui  en  un 
I  temps  qu'il  n'aura  peut-£tre  jam.ais  ? 

|  i.  Non-feulement  vousrefervez  k  Dieu  un 

j  temps  incer tain  i  mab  vous  lui  6tez  celui  qui  ell 


PEL  AvX&itttZjS  5t.  J;  IPatt.  $t 

lcmeilleur  ?  pour  lui  dower  le  pire  i  parce  que. 
ne  voulant  pas  fervir  Dieu,  &  vous  ackm? 
nam  &  la  vertu  duraitf  vfttre  jeuneffe*  qui  eft  * 
comme  nous  avojw  dit  91-devam  *  l'£ge  tej 
moins.  corrompu  par  lc  vice,  St  le  plus  <&-* 
vorifii  dear  graces  de  Dieil ,  vous?  vout  rtfterve* 
au  temps  auqueJ  toutes  chafes  confpireront  a 
vous  rendre  inhabile  au  bien  &  a  la  vertu: 
les  incommoding  du  corps  qui  naiflent  tm» 
les;  jours,.,  les  habitudes  vicieufes  bv&fr^es T 
dans  lefquelies  vous  ferez  engag£  ,  lembar- 
ras  d'es  affaires  du  tnoqde,  U  fbUkmudrdest 
biehs  tempore!*,  Tefprit  &  lets  mayifttes  di* 
monde cjuc'  vous prendrez;  mande  qui , com- 
me die  faint  Jean,  eft  tout  plonge  dans  le  vice 
&  dans  la  corruption  ,  qui  ne  refpire  que  lea 
plaifir*,  l'avatice,  f ambition,  &  nV  pas  pins, 
de  penfiepoiirlefaluL&f  pour  Yittwitf  ,  que 
s^il  ny  en  avoit  poim  du  tout 

Toutesces  chofes  feront  autant  d'obftades* 
qui  s'oppeieront  &  votre  falut ,  &  qui  vous  de- 
tourneront  enticement  du  fervice  de  Dieu,  fi 
vous  ne  les  pr^venez  de  bonne  heure ,  en  vous 
adonnartf  en  votre  jeunefle,  a  la  fuite  du  p£ch£ 
&  a  la  pratique  de  la  vertu,  Jugez  done  de* 
Finjute  que  v6us  faitcs  a  Dieu,,  lorfque  Vous 
remettez  de  -vous  donner  i  lui  en  un  age  ou 
toutes  chofes  confpireront  a  vous  end&ourner  ; 
&  que  vous  refufcrez  de  le  fervir  en  un  autre  > 
ou  vous  y  trouvez  moins  d'empdehemens  6c 
beaucoup  phisr  die  facility.  II  femble  qui)  n'y  et* 
a  point  apres  celle-lL  Mats  ce  n'eft  pas  tout:, 
en  voici  une  autre  qui  l'augmente  infiniment/ 

3.  Ce  qui  acheve  Fenormite  de  cette  injure 
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que  vous  faites  4  Diett ,  c'eft  que'  *efefan«  de 
vous  donner  £  lui  dans  votre  jfeuneffe ,  vous 
lie  voulez  le  fervir  qu'apr£s  que  vous  awrez 
pris  tous  vos  plaifirsy  &Japr£s  que  vous  attrez* 
content^  tbutes  vor  pa ffions  ,&:fuivi  tomes  t 
les  inclinations  deregUes  cle  votieige  v  teller  - 
mem  que  le  t@uip*  ^ue  vous  r£fervez«  Dieu:,,; 
n*eft  que  le  reftedeeelui  que  vous  aurez  pafl& 
daHs  le  p6ch6  &  dans  le  fervice  da  dfoble*  O : 
Theotime,  compren^z-vous- la  grander  de* 
cette  offenfe,,&  findignjt<£ avec*  laqueflelvousj 
traitez  votre  Dieu  &  votte  Cr&rteur?  Vbtpet 
afme^eft  faite  pour  Sire  le  teffrpte.&htfde-i 
wetire  de  Dieu>  &  vous  ne  vouilez  btuicpn^t 
fccrer,  qu'apr£s  que  vous  Taurez  long- temps: 
proftitu^e  au  diable  ,  &  apr£s  que  vousfau-* 
rez  fouittee  d'un  grand  nombre  decrimes.   i  ; 
*  Joute  votre  vie  doit  &re  employee  a  fervir 
Dieu  ,  &  vous  en  voulfcz  donner  la preniiei'e '. 
partie ,  qui  *& la  meilleure,  aufervfce xiu  dia- 
ble ,  en  ne  referyant  4  Dieu  que  ce  qui  rid 
pourfra  plus  fervir  au  pecte.  Y  a-t4l  indignity 
pareille  4  celled  ?  Que  diriez-vous  cftmliom- 
me  q«>  «e  voudroit  fervir  41a  table  tfuft  Prince1 
que  le-refte  ctes  chieris  ou  des  ponrctaux  }  Cela 
fefok  horrible,- iri'e  drriea-vous.  Bt  vops  nhvezl 
pas  hQrreur  de  la  m£me  chofe  que  vous  fekes 
&  Dieu  beaucoup  plus  crimtnellement  ,  quand 
vous  deftinez  pour  fori  fervice  I'&ge  oil  vous  ne 
pourrez  plus  contenter  vos  paffions,  que  vous  . 
aurea  aflknjvies  brutaletnent  durant  votre  jeu- 
rfeiTe.  N'eft-ce  point-ll  un  outrage  que  vous 
faites  a  Dieu?  S'il  fe  plaint  ii  fort  deceux  de, 
1'ancienne  Loi >  qui  offioient  fur  fon  Autel  ua 
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pain  profane  &  immonde,  quelles  plaintes  ne 
fera-t-il  point  Be  vous,  qui  ne  lui  voulez  don- 
ner  que  les  reftes  d'une  vie  fouiltee  dc  toutes 
fortes  d'ordures  ?  S'il  maudit  celui  qui  retient 
le  ineilleur  pour  foi,  &  qui  lui  offre  le  pire 
en  facrifice  :  Maudit  ejt  le  tromptur,  dit-il, 
qui  choifit  le  pin  &  It  moindrc  pour  fain  fon 
.  cffrande  a  Dieu;  quelle  mal&li&ion  ne  devez- 
vous  pas  craindre,  vous  qui  non-feulement 
lui  facrifiez  le  pire,  mais  qui  faites  deffein  de 
ne  lui  donner  que  le  refte  de  ce  qui  aura  fer* 
vi  a  la  volupte  &  au  d£r£glement  de  votre 
jeuneffe  ?  O  pluti  Dieu  que  nous  ne  viflions 
par  tant  d'effets de cette  mal&li&ion de  Dieu 
fur  un  grand  nombre  de  jeunes  gem,  que  Ton 
en  remarque  tous  les  jours  par  les  accidens  fti- 
neftes,  par  les  morts  prlcipit£es ,  1'abandon- 
nement  de  Dieu ,  1'endurcifTement  dans  le  vi- 
ce, &  plufieurs  autre*  malheurs  qui  font  les' 
efFets  de  votre  colere,  6  grand  Dieu  ,  par  Ie£ 
quels  vous  puniffez  tous  les  jours  ceux  qui  vous 
abandonment  dans  leur  jeunefle,  pour  fuivre 
leurs  irukhantes  inclinations,  &  qui  vous  me- 
prifent)ufqi/a  ce  point  de  ne  voufoir  vous  (er- 
vir  ,  qu'apr£s  s'£tre  rehdus  efclavesdu  pichi, 
demurs  paffions,  &  du  diabk. 

CHAPITRE    VI, 

Comhien  Dieu  a  en  aver/ion  les  jeunes  gens 

vicitux.  ExempUs  notables  fur  cefujet. 

A.  P  R  fe  s  tout  ce  que  nous  vencms  de  dire,  il 
n'eft  pas  befoin  de  prouver  cette  proportion, 
«jui  eft  ttne  confequence  neceflaire  des  trois 

B  v 
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precedentes.  Car  t  comment  eft-ce  que  DieU' 
n  aura  pas  en  averfion  ceux  qui  m^prifent  i'hon- 
neur  qu'il  leur  fait  de  d^firef  particulierement 
leur  fervicc ;  qui  ne  font  pas  touches  de  1'a- 
mour  qu'il  a  pour  eux  ,  6c  des  graces  fingulie- 
res  qu'ii  leur  fait;  &  qui  au  contraire  le  trai- 
tent  avec  tant  d'ihdrgnites  &  de  m£pris ,  com- 
me  nous  avons  fait  voir  ?  Ditu  a  de  1  aver- 
sion pour  tous  le*  pecheurs ,  comme  il  dit  lui- 
m£me  .•  Averfor  impiumy  Je  ditefie  U  m t chant. 
Mais  il  la  fait  paroitre  davantage  contre  ceux 
a  qui  il  a  t£moign£  plus  d'amour ,  &  qui  abu- 
ftnt  indignement  des  effets  de  fa  bontl.  L V. 
jftour  offenft ,  Th£otime  ,  fe  change  en  in- 
dignation ,  &  la  bonti  mepritee  devient  fou- 
vent  une  fureur  impitoyable* 

Que  cela  foit  ainfi ;  outre  ces  raifons  qui 
le  montrent  clairement ,  Texpdrience  le  fait 
voir  avec  une  certitude  indubitable ,  par  les 
effets  que  Dieu  fait  paroitre  de  cette  averfion 
qu'il  a  des  jeunes  gens  vieieux.  Je  vous  en  rap* 
porterai  ici  quatre  exemples  fort  notables,  tous 
tirade  Tficriture  fainte,  afin  que  perfonne  n'en 
puiffe  douter ,  &  que  par  ceux-la  on  puiffe 
juger  des  autres. 

Le  premier  exemple  eft  des  deux  enfirnfrde 
Juda  ,Sls  daPatnarche  Jacob.  Cet  homme  eut 
cinq  enfans,  dont  le*  deux  premiers  furent  mi* 
chans  &  vicieux.  Voter-  ce  qfoe  f  £crifttre  dit 
du  premier ,  appelli  Her  :  Fust  quoqut  Her 
ptimogtnitus  Juda  nequam  in  confpt&u  D6m 
mini,  &  ab  to  occifus  eft.  HER,  fits  ainc  de 
Juda  \  fui  michant  devant  Dieu,  &  il  le  fie 
mourir.  Et  imm^diatement  apr£s  il  eft  dit  du 


DE  LA  Je  UN  ESSE.  /.  Part.  $f 

fecond  nommi  Onan ,  que  Dieule  frappa  de 
mort  pour  an  p£ch4  «Wshonn£te  qu'il'coimnet- 
totr,  que  1  Venture  en  cet  endrott  nomme  d£- 
teftable.  Idcircb  ptrcufflt  turn  Dominus ,  tb 
quhd  rem  dttejiabilem  faUrtt.  DlEU  h  frappa 
de  mort9  a  tanfe  quU  faifoit  uru  actim  de~ 
teftt&k.  Ce  p&he  ,  quotque  ri&efl£  de  Dieu 
m^me,  &punid'un  ch&timent  fi  exemplaire, 
fe  trouve,  par  un  deplorable malheur, -crop 
commun  parmi  la  jeuneflfe ,  fur  laquelle  il  at- 
tire fouvent  la  colere  de  Dieu ,  vifiblement 
ou  invifiblenvent* 
-  Le  feccmd  e*emple  eft  des-dettot  ehfansdt*  • 
Grand- Pr&re-  Heli,  nomroes  Ophtii  &Phi- 
nees.  Ces  deux  jeunes  homines  ^toierrt  em- 
ployes par  leur  pere  au  miniftere  do  Temple 
&  des  facrifices.  Us  s'y  gouvernoient  tres-mal , 
commettant  des  irreverences  notables  dans  le 
Temple  &  de  grahdes  injufticei  envers  les 
Fidetes'^ui  venoient  pr^fent^r  leurs, fa crifices, 
&  Dieu  J  its  esigeoieni  d'eux  par  rune  avarice 
infatiable  beaucoup  plus  qu^M  rte  leur  &oit  dk 
juftement ;  jufques-la  que  Fficrhure  fainte  flit 
qu'ils<£toient  des^enfans  de  Belial,  (  elle  appelle 
ainfi  ceux  quelle  veut  dire  tnh-mechans  &  tout- 
3'fait  perdus;  car  B&ial  veut  dire  *6fyac/vgc>e,y 
cVft-i-dire ,  fans  >oug  6c  fans  crainter  elle  difc. 
qu*ils  avoient  perdu  la  cravnte  de  Dieu  &  le 
fouvenir  de  leur  devoir ,  &  que  leur  p<kh£ 
itoit  tr£s-&*orme  devant  Dieu. 

Lews  iniquity  inherent  tellemenl  la  colere 
de  Dieu  contf'eu* ,  qu*il  envoya  dire  par  Sa- 
muel au-  pere  trop  negligent  a  corriger  fes 
enfans,  qu'il  en  prendrost  une  vengeance.  «ptL 
/  B  vj 
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ierviroit  d'exemple  i  toute  fa  pofterite  J  qn5I 
eteroit  a  fafemillele  fouvcrarnSac^rdocepour 
le  donnet  a  un  autre  ;.•  qu'il  n'y  aura  jamais  de 
vieillard  dans  fa  maifon  y  &  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  defcendans  mowr  rotent  a  la  fleur 
de  lea?  age;  que  fes  deux  enfaas  Ophni  8t 
Phineesferoierittirfs  en  un  m^me  jour;  &  que 
tbtrte  fa  race  porteroit  des  marques  perpetuel- 
lies  de  leur  iniquity ,.  qui  ne  feroit  jamais  ex- 
piee  par  les  vr&iraes  &  les  Sacrifices. 
"  Toutes  ces  chofes  arriverent  comme  el  les 
avoient  4t6  pr^dites.   Peu  de  temps  apr^s^ 
Ophni  &  Phinees  furentfto&  en  une  defaite 
par  les  Philiftins.  Le  mAtte  j«ur  le  pere  enters 
dant  la  aouveJJede'leur  mort  tomha  a  la  ren** 
verfe ,  ft  caff*  la  t&e*  &  mourut  fiir  la  place* 
Plufieurs  autres.maHieurs  arriverent  cem£rne 
jour  ,  entr'autres  la  prife  de  l-'Arche  dalliance 
par  bs  eraienus,,.  &?  to*t  le**e#e  de  la  pi£* 
daftibn  fiit  accompK  en  tous  points.  Oeom- 
bierc  de:  raalheurs  dans  line  femiJle  par  lam£- , 
ciante  vie  de  deux  enfahs  \    , 

Le  troifieme1  exemple  eft  (Mmnonffls  afne 
cfe  David,  L'fecriture  ne  rappor te  de  lui  qu'une 
m^chante  a&ion ,  mais  fi  noire  &  fi  d^tefta* . 
hie  ^  qu'elle  en  fuppofe  n&reffait  ement  plufieurs: 
autres  ;  etant  certain  qu'tm  homrne  jae>montfr 
pas  tout  d'un  coup  au  combte  d^Tinkjwt^ ,.  & 
que  le?  grands  crime*  fontles  erats  tfuneame  ~ 
abandonnee  de  Dieu  pour  fes  pectus  pr&e- 
dentin  Ce  jeune  Prince  n'ayant  pas  pris.le  foiti 
de  rerenir  fes  paflions  dlurant  &  jjeunefle,  taifTa 
gagner  fori  cceur  4 1'amottr  irmpudiqtie  r  pifqu'sk 
S  tel  paiat  que  cette  paflian  hretete  qpi  parte 
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fofcvent  i  de  grands  exc^s  &  aux  crimes  les. 
plus  Anormes ,  lui  fetfant  pevdre  les  plus  invio- . 
tables  refpeds  de  la  nature ,  le  porta  jufqu'i 
aimer  impudiquement  fa  propre  fceur;  &  com- 
me  il  ne  put  obtenir  qu  elle  confemtt  &  une 
penfte  fi  abominable,  il  ajoflta  la  force  a  la 
paffion ,  commettant  en  une  fcule  a&k>n  deux 
des  plus  grands  de  tons  les  crimes » le  violement 
&  fincefte. 

Mais  la  )uftice  de  Dieu  ne  tarda  gueres  i 
Cure  paroitre  combien  les  crimes  &  la  vie  de 
ce  jeune  Prince  lui  itoient  en  horreur  :  car 
deux  ans  apr£s  il  fut  tui  par  Abfalon,  qui  avoit 
couv£  cette  vengeance  dans  fon  copur  durant 
tout  cetempsrl^.  O  Dieu,  que  vos  jugemens 
font  terribles  I 

Le  quatrieme  eft  d'Abfalon ,  trorfieme  fils  de 
David ,  qui  n'£toit  pas  meilleur  que  fen  frere 
Amnoft.  Qltok  tin  efprit  fuperbe,,  diffimul£  ^ 
vindkatif;,  afabkieux  ,    prevenu  d'qn  amour 
exce/Ef  d£4u*rm£me  &  de  fe  propre  beantl,  t 
qui,  au  rapport  de  l^crkure*  iroit- nctraordk  . 
naire.  L'homicide  de  fon  frcre  Amnoaeftla 
premiere  m&hante  a&roft  que  l'£criture  rap» 
p^rte  de  lui,  &  fon  £p$rmiU»  fak  juger  qu'cHe 
avoit  £t£  pr^c^d^e   de-  phrfieurs  autres.  Ge 
crime  lui  amraJ'jndigrvauaft  de(on  perequE 
le  tint  #oign&  de  fa  Cour  durant  cinq  attf  r 
apr£s  Iefquels  il  fut  rappelle  &  remis  en  grace. 
IL  ne  fut  pas  pklfit  revenu  i  la  Cour,  qcfil 
m&lita  ufte  mfigne  rebellion  contre  le  Roifc 
&  s'etant  acquis, par  ion  adreffe  l'affe&ron  div 
ptuple  •>  il  /en,  alia  en  une  petite  ville,  oir  il  fe  • 
fit  d^ckr^  Rou  Enluke  il  prk  lev axmes  coatee  ( 
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fon  pere/,  le  contraignit  de  fortir  de  la  ville  de: 
Jdrufalem  9  &-'  le  pourfuivit  atfec  une  armee 
qu'il  avoit  levee  pour  lui  6ter  la  couroftne* 
Que  fera  ici  la-  juftice.de  Dieu  ?  S'endormi- 
ra-t  ellefur  un  enfant  fi  d£natur£?  Apprenez, 
.  Theotime  ,  ce  que  rHiftoire  fainte  en  rap- 
porte.  David  fe  vtfyanrpreflfe  par  fon  <fils  fut 
oblige  de  lui  faire  t£te>  &*de  fe  mettre  en  : 
defenfe.  11  met  en  ordre  le  peu  de  gens  qu'il  * 
avoit  avec  lui ,  &  les  envoie  au  combat ;  le 
combat  le  donne;  les  gens  d'Abfaton,  quoi- 
que  plus  forts  en  nombre ,  font  defaits. 

Dans  cettediroute,  6  jugemens  deDieu! ' 
il6  arrive  qu'Abfalon  fe  fauvant  4  la  courfe ,  fiat;- 
emporti  fous  un  grand  chSne;  &  comme  ii 
portoit  fa  chevelure  extraordinairement  gran- 
de ,  fes  cheveux  f  par  un  accident  furprenant, 
&  par  une  particuliere  permiffion  de  Dieu  , 
s'entre-lacetent  dans  les  branches  de  Tafbre  fi 
fortementj  que  la  mule  furlaquelle  il  courdit 
ne*  put  pas  I'emporter;  ftiais  continuant  fal 
courfe  >  elle  le  feiffa  ftrfpendu  ehTaif  par  lti> 
cheveux  *  fani  qu'il  lui  i&t  po&ble  defe  enga- 
ger, Les  gens  de  David  Payant  appenjtt  en  cet 
efaf,  le  vinrent  percer  &  coups  de  lances ,  St 
le  ttferent  fur  fe  place;  quoiqtte  David ,  par 
ung ^bbnti  introyablfe  ,  en  les1  envoyant  air 
combat ,  leur  fcflt  ex^pfeffement  d&enda  de  M 
faire  aucun  frtteh'      :y'*  i ?        4  •  ■*•'  -  : 

O  juftice  de  Dieu  !  vous  montrex  bien  que 
vous  ne  dormez  pas  fur  les  imquit^s  <Jefc  matt- 
vdisenfans  ;  &  quefi  vntos&ftetet  qtlekpiefott 
le  chatiment  qu'ils  m&iteftt  pour  leu*  dfonnet • 
le  temps  de  fe  convertir  %  vous  puniflez  enfuite 
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i  toute  rigueur  lcur  obftination  dans  le  vice 
&  le  m^pris  qu'ils  font  de  la  bont£  avec  la* 
quelle  vous  les  attendez  4  la  penitence* 

Voila  quatre  exemples  de  l'£criture  fatnte, 
qui  montrent  clairement  combien  Dieu  a  d'a- 
verfion  pour  les  jeunes  gens  vicieux.  La  tnfime 
fecriture  en  peut  fournir  beaucoup  d'autres;  les 
hifioires  anciennes  en  font  toutes  pleines  , 
&  Inexperience  journaliere  n'en  produit  que 
trop  en  ce  temps. 

Remarquez  feulement  une  chofe  digne  de 
consideration,  que  dans  les  quatre  exemples1 
precedens  font  con tenus  trois  fortes  de  pichds, 
<jui  rendent  particuWrement  les  jeunes  gens 
odieux  k  Dieu,  &  qui  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  de  leur  perte. 

Dans  le  premier  &  troifieme  exemple,  h 
pechl  deshonn^fe.  Dans  le  fecdnd ,  le  mlpris 
de  la  Religion '  &  des  chofes  faintes  :  &  qu? 
il  faut  rapporter  l'abus  des  biens  eccWfiafti- 
ques  par  les  jeunes  Biniftcicrs  ,  qui  attire, 
fouvent  la  matedi&ion  de  Dieu  Air  eux  &  fur 
leur  famille.  Dans  le  quatrieme  ,  le  ifldpris 
des  parens ,  la  rebellion  contre  l'amour  pa- 
ternel. 

CHAP1TRE    VII. 

Que  U  falut  dipend  ordinairemtnt  du  tempt 
dc  lajciineffi. 

V^#  E  que  nous  avons  die  dans  les  quatre  der* 
niers  Chapitres ,  vous  a  fait  voir  ('obligation 
que  vous  avez  de  fervir  Dieu  dans  votre  jeu- 
rieffe  f  par  le  refpeft  que  votis  devez  avoir* 


40  Instruction 

pour  Phonneur  qu'il  vous  fait  de  d^firer  voire 
fcrvice,  &  pour  l'amour  qu'il  a  de  voire  falut : 
refpeft  auquel  vous  ne  pouvez  manquerfans 
lui  faire  une  extreme  injure  :  &  fans  encourir 
fon  averfion  &  fa  difgface,  Maintenant  je  veux 
vous  faire  connoitre  la  m£me  obligation  par 
votre  propre  inter£t ,  &  vous  montrer  claire- 
ment  que  votre  falut  a  une  grande  &  prefque 
entiere  d^pendance  de  la  vie  que  vous  mene* 
rez  durant  votre  jeunefle. 

O  plfit  a  Dieu,  Th£otime,  que  vous  8c 
tous  ceux  de  votre  age  puiffiez  bien  com  pren- 
dre &  n'oublier  jamais  cette  v^rite,  qui  eft 
ignore  du  commun  des  hbmmes ,  &  dont 
fignorance  caufe  la  perte  &  la  damnation  de 
plufieurs.  Plut  4  Dieu  que  tous  les  iiommes 
conndflTent  que  cette  grande  itermti  de  bon- 
heur  ou  de  malheur  qui  les  attend  apris  cette 
vie ,  depend  fouvent  de  ce  premier  temps  que 
tout  le  monde  m£prife  ,  &  que  la  plupart  em- 
ploient  fi  mat. 

Pour  vous  convaincre  de  cette  v4r\ti9  je  ne 
veux  vous  ayancer  rien  moins  que  le  femiment 
de  Tfecriture  fainte,  c'eft-a-dire,  du  Saint* 
Efprit  m£me  qui  en  rend  des  t^moignages  fi 
expr£s,  qu'il  eft  impofliWe  d*en  douter. 

Car  pourquoi  eft-ce  qa!elle  avertrt  en  tant 
d'endroits  les  jeunes  gens  de  penfer  de  bonne 
l&ure  &  Ieur  falut ,  &  de  fe  porter  &  la  verm 
dans  la  jeuneffe ,  fi  ce  n'eft  pour  montrer  com* 
biefl  ce  temps-la  eft  de  grande  importance  pour 
le  falut  kernel  ? 

.  Pourquoi  dit-elle  dans  FEcclefiafte :  Souvc*. 
tu^vous  de  rare  Crlattur  durant  youc  jtu+x 
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fiejfe,  avant  que  le  temps  de  t 'affliction  foit  ar» 
rivi ,  &  que  vous  approckie^  des  annees  trifles 
&  fdcheufes  ?  D'ou  vient  qu'elle  affure  dans 
les  Proverbes,  que  le  jeune  homme  fuit  ordi- 
nairement  fa  premiere  vote ,  e'eft-a-dire  ,  la  ma- 
niere<de  vivre  qu'il  a  commence  dans  fa  jeu- 
nefie ;  &>  qu'il  ne  la  quitte  pas  mime  dans  fa 
vieillcffc}  Ponrquoi  dit-elle  par  le  Prophgte. 
Jir&nie,  qu'il  eft  utile  a  f  homme  de  porter  le 
jougdans  fajeuneffe,  e'eftirdire ,  de  s'adon- 
ner  a  la  vertu ,  &  a  porter  le  joug  agr&tble  des 
commandemens  de  Dieu  ? 

PourquoidansiPfecclifiaftique  (  C\  6.)  exhor- 
ted-elle  fi  fortement  les  /eunes  gens  a  la  verm 
par  ces  belles  paroles ,  capable;  de  gagner  les 
cceurs  les  plus  infenfibles?  Monfils ,  dh  votre 
jtuheffe  tthner  a  etre  inftruit^  &  vous  acquer* 
rt[  uhefagefje  .qui  vous.  duvcra  jufqvfcn  votre 
vdeiUeffe^Apprethcq  d'elle  comme\un  homme 
qui  veui  itultiver  une  iterre  %  &  asttnde{  avec 
patience  ks  agriables  fruits  qu'ett*' vous  ap» 
portera  :  vous  travaillert{  un  pen  a  la  eulri- 
ver  ,  mats  hientot .  apris  vous  gouiere^  la  dou- 
ceur de  Jes  fruity  Lafageffe.  efi  amere  &  diffi- 
cile, a  ceux  qui  he  la  connoiffent  pas.  €eluix 
qui  if  a  pas  le  cceur  pour  en  aimer  la  heautl ,  > 
he  dtmeurera  point  avec  die*  Ceux  qui  lone* 
unefbis  connue,  la  trouvent  fi agreabte ,  qu'ifo 
ne  la  quittent  jamais  ;  &  tile  demeure  avec^ux. 
jufqua  ce  qu'tlle  les  condui/e  a  la  vue  de  Dieu. 
Tout  le  refte  de  ce  Chapitre  n'eft  qu'une  con- 
tinuelle  exhortation'^  la  vertu  pour  la  jeunefle* 

Ponrquoi  au    Chapitre   25.  dit-elle    qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  trouver  dans  la  vieiltejfi 
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u  qiiil  na  pas  amajji  duram  fit  jmneffch 

Et  enfin ,  pourquoi  cntre  les  Livres  de  YiL- 
criture  fainte  y  en  a-t-il  un  qui  eft  fait  expr£s 
pour  l'inftru&ion  de  la  jeunefle >  qui  eft  le  Li- 
vre  des  Proverbes  ?  Tout  cela  ne  montre-t-ik 
pas  claircment  que  le  Saint  Efprit,  a.  voulu: 
donner  a  connoitre  aux  homines  que  le  temps: 
de  la  jeunefle  eft  cfune  importance  beaucoap^ 
plus  grande  que  le  commun  des  bommes  ne 
l'eftime  ;  &  que  tout  le  bonheur  ou  le  mal* 
heur  d'ua  homme  pour  cette  vie,  &•  poor 
Fautre  depend  ordinatrement  de  ce  temps-l&v 
felon  qui!  eft  bien  ou  mal  employe*  &ant 
veritable  ,  pour  l'ordmaire ,  que  ceux-14 .  font 
leur  falut ,  qui  font  ilevis  en  leur  jeunefle 
dans  la  crainte  de  Dieu  &  dans  la  pratique 
de  fes  commandemen$;  &  que  ceux  qui  n'ont 
pas  iti  nourris  dans  cette  crainte ,  ou  qui  l'onr 
rejett&de  devant  Jesyeuxpour  fuivrele  vice 
avec  liberty  9  fe  perdent  ians  reflource.  ^ 

Toute  cette  viriti  eft  appuy^e  fur  .ces  deux 
fondemens ,  dont  le  premier  eft,  que  ceux  qui 
ont  fuivi  la  vertu  dans  la  jeunefle ,  y  demean 
rent  facilement  le.  refte  xle  leur  vie,;  8c  le 
fecond  ,  que  tout  au  contraire  ceux  qui  ont 
iti  abandonnes  au  vice  dans  ce  temps- li  ,  ne- 
s?en  corrigent  que  tres  difficilement,  &  qu'il 
arrive  fouvent  qu'ils  ne  s'en  retirent  jamais*, 
tliaut  montrer  plus  au  long  ces  deux  v^rit^s. 
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C  H  A  P  IT  R  E    VIIL        * 

Qut  ctux  qui  ont  fuivi  la  verm  Jans  la 
'  jeuneffe  ,  la  confervent  ordiriairement  &  avcc 
m  facilite  durant  toutt  leur  vie. 

JJexp£rienc£  rend  cette  proposition 
fi  £vidente ,  qu'elle  eft  tenue  pour  une  chofe 
conftaate  dans  le  fentiment  de  Pfecriture  faint e 
&  des  fages.  Pour  vous  la  rendre  plus  fenfible , 
je  vous.  en  d&ouvrirai  les  raifons  appuy^es 
fur  fine  &  Fautre  de  ces  deux  autoritls. 

La  premiere  eft ,  que  les  habitudes  prifes 
dans  la  jeuneffe  fe  confervent  long- temps ,  & 
ae  fe  perdent  pas  ailment,  - 

Cela  eft  clair  dans  rficriture  fainte  :  Li 
jeune  homme  ne  quitter  a  pas  dans  fa  vieil~ 
Itffe  la  manure  de  :  rivre  qui  I  aura  une  fois 
commencie  ;  c'eft-i-dire ,  que  cela  fe  fait  ra- 
reinent.  It  eft  fans  doute  que  les  premieres  im^ 
preffions  font  puiffantes ,  fit  que  les  premieres 
habitudes  s'enracinentfcrteraent  dans  les  jett- 
nes  ames;  On  efface  difficilement  les  premieres 
imprtffions  des  j tunes  efprits  ,  dit  S.  Jer6me; 
La  Joint  qui  a  une  fois  la  ttinture,  ne  la  peri 
pas  aijtmtnt  pour  revenir  a  fa  premiere  btan* 
chcur  ;  &  U  vafe  de  terre  garde  long^tempp 
lodeur  &  le  gout  de  fa  premiere  liqueur.  C'eft 
pour  cela  que  TEcriture  dit  quVV  efi  hon  (  c'eft-' 
a-dire  9  tr£s  important  )  a  Vhomme  de  s'adon- 
ner  A  la  verm  dans  fa  jeuneffe.  Parce  que 
l'ayant  acquife  dans  ce  temps-U  ,  on  la  con- 
ferve  facilement  dans  toute  la  vie  ,  cotnme 
die  dit  en  cet  autre  endroit :  Receve^  finfi* 
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trillion  dans  votrt  jeuncjfc-,  &  vous  trouvttt\ 
lajagejje/ufqu'd  la  fin  de  vdtre  vie. 
*  Saint  Bernard  dit  qu'il  ne  faut  point  cher- 
cher  d'autres  raifons  pourcfuoi  on  voit  beau* 
coup  de  vieillards  remplis  de  vices  ,&  deft i- 
tu^s  de  toutes  fortes  de  vertus ,  (ice  n'eft  parce 
qu'ilsne  lesont  pasacquifes  dansleur  jeunefle, 
qui  &oit  le  temps  pro  pre  pour  cela.  Saint 
Jer6me  d^crivant  les  belles  qualit&  de  fa  yieil- 
leffe  de  ceux  qui  fe  font  adonngs  dans  leur 
jeuneffe  a  l'etude  des  belles  fciences ,  &  a  la 
pratique  "de  la.vertu,  dit  qu' ctte  devient  plus 
favante  par  Jon  age ,  plus  affurie  par  J  expe- 
rience ,  plus  J age. par  la  longueur  du  temps ,  & 
quyelle  recueille  agreablement  Us  fruits  des  an- 
uens  travaux  de  fa  jeuneffe. 

La  feconde  raifon  eft  tirde  de  ce*  que  nous 
avons  dit  ci»deftus,  que  la  jeuneffe  eft  le  temps 
des  tentations  &  des  combats :  d'ou  il  s'enfuit 
que  quaiid  on  les  a  furmontes  en  ce  temps  la,1 
on  trouve  une  grande  facilitd  pour  les  vaincre 
dans  le  refte  de  la  vie. 

II  eft  certain  que  les  plus  violentes  tenta- 
tions font  celles  de  la  volupt£,  dont  les  vi&oi- 
res  ne  font  pas  fi  frlquentes  que  les  combats  , 
comme  dit  S.  Auguftin  9  &  qui  a  dbranl^  quel- 
quefois  la  conftance  de  ceux  que  les  tourmens 
a'avoient  pu  vaincre ,  felon  la  remarque  de 
faint  J^r6me.  Or  encore  que  ces  tentations 
foient  communes  a  tous  les  ages ,  il  eft  cons- 
tant qu'elles  font  ordinairement  plus  fortes  &C 
plus  fr^quentes dans  la  jeuneffe,  qui  eft  tous 
les  jours,  comme  dtt  le  mdme  $•  Jerdme,  dans 
les  combats  de  lachaftet&;  &  comme  elle  eft 
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envifonn^e  des  occafions  du  plchl*  &  preiftfe 
des  aiguilions  de  la  chair,  elle  fouffre  beau- 
coup  pour  conferver  la  purere,  femblable  au 
feu  qui  fe  conferve  difficitement  fous  le  boU 
vert  ddnt  il  eft  accabl£. 

Mais  lorfque  par  le  fecours  de  la  grace  de 
Dieu  qui  affifte  plus  particulierement  la  jeu- 
neffe ,  comme  nous  avons  montr£  ci-deffus^ 
on  a  remportcS  la  viftoire  dans  ces  premiers 
combats  ,  il  arrive  que  I'on  furmome  avec 
moins  de  peine  tous  les  autres  qu'il  faut  fou- 
tenir  durant  tout  le  refte  de  la  vie ,  qui ,  felon 
1'Ecriture  fainte ,  eft  TO  combat  perp&uel.  . 

La  raifon  eft,  parce  que  les  tentations  dimi- 
nuent  a  me&re  qu'elles  font,  furmontees ;  la 
grace  de  Dieu  augmente  k  proportion  du  bon 
ufage  que  nous  en  faifons,  &  un  ooeur  accou- 
€um4  k  vaincre  ne  fuccombe  pas*  facilement  9 
k  caufe  des  nouveiles  forces  que  fes  viftoires 
lut  acquierenjt.  Samfon  s'itant  exerc£  k  com* 
battre  un  lion ,  devint  invincible  k  fes  enne« 
mis;  &  David  ayant  furmonti  en  fa  jeunefle 
les  lions  &  les  ours » terrafta  >  £tant  encore 
tout  jeune ,  le  g£atit  Goliat ,  la  terreur  de  Par* 
m^e  d'lfraei ,  oc  ne  fut  jamais  vaincu  depuis 
dans  les  combats  qu'il  eut  a  foutenir, 

O  mon  cher  Theotime  ,  ft  vous  faviez  le 
repos  &c  la  tranquillity  d'efprit  dont  jouifient 
ceux  qui  fe  font  comports  gln£reufement  dans 
ces  combats  de  la  jeuneffe  f  le  d$fir  d'en  goikcr 
la  douceur  vous  ammeroit  puiffamment  k  y 
refifter  de  tout  votre  pouvoir.  Apprenez*la 
du  $.  Efprit  par  la  bouche  du  fage.  Mon  fils% 
dit-il,  chtntui  Itfagtjji  ,  &  vous  la  itouvtrt^i 
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quand  vous  Vaure\.  trouvie  r  ne  la  quitn^  /a* 
•mais  :  vous  trouvcrc\  en  die  le  repos  pour  toute 
votre  vie  ;  &  aprhs  quelque  peine  qiitlle  vous 
.aura  donnie  ,  die.  fe  ckangera  pour  vous  en 
un  fujet  de  joit.  Ses  firs  devimdront pour  vous 
xum  forte  prote3ion^&  un  ferme  appui  Ce$ 
-fers  font  la  crainte  de  Dieu  ,  &  la  pratique 
<de  fes  commandemens. 
-  J'ajoute  pour  une  troifieme  raifoa,  que  Dieu 
augmente  fes  graces  &  multiplie  fes  benedic- 
tions a  ceux  qui  ont  bien  viax  dans  la  jeuneffe , 
pour  les  maintenir  dans  le  bon  chemin  ou  its 
font  entres  par  fa  miftricorde* 

Je  ne  puis  vous  montrer  rnieux  cette  verite 
quen  vous  produifant  les  afliftances  que  Dieu 
vous  en  donnelui»m£tne  dans  l'Eeriture  fainte. 
Le  Seigneur ,  die  le  Sage ,  donne  la  fagejjb  9  & 
4? eft  de  fa  bouche  que  fore  la  prudence  &  la 
fcience.  Et  non-feulement  il  la  donne ,  mais  ii 
afoin  de  la  conferver;  car  ceA  \m  qui  garde 
Ufuliu  dc  ceux  qui  omit  catur  droit,  &  qui  eft 
Je  prouchur  de  ceux  qui  marchent  dans  la  Jim* 
plicite.  II  ajoute  enfuite  :  Man  fit? ,  Ji  la  fa- 
geffe  entre  dans  votre  cceur  y  &  Ji  la  fcience 
plait  a  votre  ante  (  il  parle  de  la  fcience  de 
la  vertu  )'/*  confeil  vous  gardera,  &  la  pru* 
'dence  vous  conjervera  pour  vous  retirer  du  che- 
min du  vice,  de  la  compagnie  du  mechant  9 
pour  vous  dilivrer  des  attraits  de  la  femme 
ctrangtre  done  le  langage  eft  doux  &  trompeur  , 
&  pour  vous  maintenir  dans  le  chemin  de  la 
ivenu ,  &  dans  la  vote  des  juftes. 
r  11  y  a  nombre  de  femblables  parages  dans 
J'Ecriture  fatnte  ,  qui  agurent  de  cette  fingu- 
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IVere prote&ion  deDieu ^ ■  &C it  l'affiftance  qu il 
donne  k  ceox  qui  fuivent  la  verru  dans  la  jeu- 
Defle.,  qa'il  eft  facile  de  confirmer  par  des 
£xemples  de  la  m£me  Ecriture. 

C  H  A  P  IT  RE    IX. 

Preuves  du  mime  fujit  par  des  exemples  no- 
tables tires  de  t Ecriture  fainte ,  it  ceux  qui 
ay  ant  etc  vertueux  dans  la  jeuneffi  ,  fount 
demeuris  tels  durant  toute  leur  vie  ;  &  prin* 
cipalement  de  ceux  qui  ont  rejifie  dans  les 
grandes  occajions. 

JLifc  f*fcmier  e*emple  que  je  vous  mets  en 
avant ,  eft  celui  de  Jofeph  qui  fut  un  modele 
de  vertu  dahs  fa  jeuneffe. 

Etant  igi  de  feize  am  ,  il  haiffoit  tellement 
le  vice,  que  le  maAvais  exemple  de  fes  fre* 
res  he  put  jawai*  corrompre  fon  innocence; 
"©C'^ju'an  cortfrairey  ne  pouvarit  fouffrirleurs 
tn&hantes  adiotrs,  il  ,en  avertit  fon  pere  Ja- 
cob. Sa  grarrde  vertu  |>our  laquelle  il  £toit 
(iaguli^retnent  fevorifif  de  Dieu  ,  &  aim£  ten- 
drement  de  fon  pere,  kit  attira  l'inimitie  de 
fes  freres ,  jufiqtflU  un  fel  point  qu'ils  ne  cher- 
chorertt  rien  hiofris  qu'4  le  perdre  par  toutfcs 
fortes  <Je  votes,  i/ayant  rencontr£  un  jour  4 
Flcart  dans  la  campagne,  its  confpirerent  en- 
'femfele  de  le  tner ;  &  comme  ils  eurent  quel- 
le fewriur  de  tremper  lews  mains  dans  (on 
fang ,  ils  r£felurent  Ae  le  defcendre  dans  une 
Vieilte  citerne,  k  deffem  de  le  larffer  mourir 
dans  ce'-'lieu.  Ge  patme  enfant  ne  pouvant 
adoucirla  cm$utedc  fes  freres  parr  fes  prieres 


-  \ 


*4$  iNSTKtrCTION 

ni  par  fes  larmes,  fiu.contraintde  la  fouffrir  ; 
en  mettaht.toutei.fa  confiance  en  Dieu,  qui 
ne  delaiffe  jamais  ceux  qui  raiment.  En  quot 
il  ne  fut  pas  trompe  :  car  fes  freres  inhumains, 
touches  de  I'horreur  d'un  crime  fi  barbate, 
changerent,Ieqr  premier,  deflfein,  11$  le  retire- 
rent  de  la  citerne  pour  le  vendre  a  des  Mar- 
chands  qui  pafloient  pour  lors,  qui  le  mene* 
rent  en  Egypte ,  ou  ils  le  vendirent  a  un  Sei- 
gneur de  ce  pays  la.  Jofeph  etant  chez  ce  Sei- 
gneur continua  dans  fa  premiere  vertu ,  en 
vivant  dans  une  parfaite  innocence,  qui  attira 
la  b£nedi£tiofi  de  Dieu  fur  la  maifon  de  (on 
maitre,  qui  reconnut  bientAt  Ton  m^rite,  $C 
le  prit  en  grande  affe&ion.  ] 

Voila  com  me  ce  jeune  homme  paffa  fa  pre- 
miere jeuneffe,  c'euVa-dire,  iufqu/a  lage  de 
vingt  Oil  vingt-deux  ans.  Voyez  <ce  qui  s'ea- 
fuit  de-la*  &  comme  il  paiTa  le  refte  de  la  vie, 
dans  laquelle  je  remarque  trois  grandes  occa«- 
fions  oii  fa  vertu  fut  puiffamment  iprouv^e* 

La  premiere  fut  environ  cet  age-la ,  ou  il 
re<ju,t  La.  plus  forte  attaque  que  la  chattel  puiffe 
Jamais  iouflFrir,itant  follicit^  par  la  female  de 
fon  raaitre  de  confentir  a  un  adultere  d&efta- 
ble.  Mais  la  crainte  de  Dieu ,  <lans  laquellfe  il 
avoit  &t&  nourri ,  lui  donna  un$  telle  horreur 
de  ce  crime  t  que  toutes  les  pourfuites ,  ni  les 
violences  de  cette  impudique  ne  purent  jamais 
^branler  fa  chafteti ,  qui  depuis  ce  temps-la 
a  fervi  d'exemple  a  tous  les  fiecles. 

De  cette  tentation  il  toraba  dans  une  autre 
plus  grande.  Cette  rnichante  f?mme  n'ayant 
pu  venir  about  de  Ton  mauvais  deffein ,  l'accufa 

d'avoir 
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d'avoir  voulu  attenter  k  fa  pudicit^ ,  lui  impo- 
'  fane  -mechamment  le  crime  duquel  elle  6ioit 
coupable.  Le  tnaitre  irrite  de  ce  rapport  le  fit 
lier  &  jetter  dans  la  prifon,  ou  il  fut  jufqu'i 
1'Sge  de  trente  ans.  Voila  une  rude  tentation, 
&  une  fecouffe  qui  auroit  renverte  facilement 
une  vertu  de  peu  de  jours:  £tre  accute  &  tenu 
pour  coupable  dun  crime  qu'il  avoit  eu  en 
abomination ,  &  en  fouffrir  la  peine  com  me 
s'il  i'avoit  commis.  Mais  Jofeph  demeurain^- 
branlable  dans  fa  premiere  vertu ;  &  comme  il 
avoit  appris  la  patience  dans  fa  jeunefie  par 
la  persecution  de  fes  freres  ,  il  fouffrit  celle-ci 
avec  une  conftance  admirable ,  fe  confola  dans 
la  vue  de  fon  innocence ,  dont  il  avoit  Dieu 
pour  temoin  &  pour  prote&eur.  £t  Dieu  qui 
avoit  tou jours  et&  avec  lui ,  ne  le  delaifla  point 
en  cette  occafion ;  mais ,  comme  dit  l'Ecriture 
fainte,  il  defcendit  avec  lui  dans  lafoffe  pouc 
1'affifter  de  fes  graces  ,  &  pour  le  d&ivrer, 
comme  il  fit  par  apr£s  admirablement. 

Apr£s  ces  deux  epreuves  fucceda  une  troi- 
(ieme  encore  plus  grande.  Ce  fut  la  haute  prof- 
plrit&,  a  laquelle  il  fut  ilevi  :  car  ayant  inter- 
pret^ le  fonge  de  Pharaon  par  la  connoiffance 
que  Dieu  lui  donna  des  chofes  &  venir ,  ce  Roi 
le  tira  de  la  prifon ,  &  enfuite  il  le  fit  le  plus 
grand  de  tout  fon  Royaume ,  dont  il  lui  donna 
Pintendance  ginivzle ,  avec  un  pouvoir  de  dif- 
pofer  de  tout  felon  fa  volonte ,  &  un  ordre  ex- 
pr£s  k  tous  (es  fujets  d'ob£r  a  Jofeph  comme>a 
iui-ra£me.  Dans  ce  haut  dtfgre  de  fortune  ,  qui 
aveugle  ordinairement  les  homines ,  &  ou  les 
vertus  mWiocres  fe  diflipent  &  fe  perdent 
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bient&t ,  Jofeph  demeura  ferine  dans  fa  pre^ 
tniere  vertu ,  toujours  femblable  a  lui-imeme. 
L'oubU  de  Dieu ,  l'orgueil ,  l'avarice  ,  la  ven- 
geance ,  qui  ont  accoutuml  de  fuivre  les  gran- 
der fortunes ,  ne  gagnerent  jamais  fon  efprit. 
Ayant  occafion  de  (e  venger  de  fesfreres,  qui 
vinrent  en  Egypte  pour  hire  leurs  provisions 
durant  une  grande  famine  ,n  on- feulement  il 
ne  le  fit  pas ,  mais  il  les  recjut  avec  des  ten- 
dreffes  &  des  tlmoignages  d'affe&ion ,  qui  ti- 
rent  les  larmes  a  ceux  qui  lifent  le  r^cit  que 
l'Ecriture  en  fait.  11  fe  gouverna  dans  fa  charge 
avec  une  telle  probate,  que  jamais  on  ne  fit 
aucune  plain te  de  fa  conduite  ;  &  qu'aucon- 
traire  les  Egyptiens  Fe  recpnnurent  haiXement 
pour  leur  liberateur ,  ayant  6t6  delivrtfs  de  la 
difette  durant  la  famine  de  fept  ans  par  fa  gran- 
de prudence ,  qui  lui  acquit  en  ce  pays-la  le 
nom  deSauveur  du  monde.  II  perteWra  ainfi 
dans  la  vertu  &  dans  la  crainte  de  Dieu  au 
milieu  des  grandeurs.,  depuisl'age  detrente  ans 
6u  il  fut  6ltvi  a  cette-  fortune ,  jufqu'a  l'age  de 
cent  dix  ans  ou  il  mourut.  O  Th£otime9 
faites  bien  reflexion  fur  cet  exemple,  &  ap- 
prenez  de-la  ce  que  peut  une  folide  vertu  ac- 
quife  dans  la  jeuneffe. 

Je  me  contenterois  de  cet  exemple ,  fi  celui 
qui  fuit  n'&oit  encore  admirable  pour  mon- 
trer  la  m£me  virit£  Ceft  de  Tobie,  pere  du 
jeune  Tobie ,  duquel  l'Ecriture  rapporte  des 
chofes  pl'eines  d'admiration  qu'il  fit  en  fa  jeu- 
.  neflfe ,  &  enfuite  de  tout  le  cours  de  fa  vie* 
Voicice  qu'eHe  en  dit. 

Tobie  etoit  un  jeune  homme  de  la  tribu  5c 
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citi  de  Nephtali,  qui  etant  le  plus  jeune  de 
ceux  de  fa  tribu ,  ne  fie  paroitre  rien  de  jeune 
&  de  pu&il  dans  fes  a&ions.  Et  lorfque  tous 
le*  autre*  alloient  facrifier  au  veau  d'or  de  ]&- 
roboam ,  roi  d'lfraei ,  il  le  retiroit  de  leur  com- 
pagnie  ,  &  s*en  alloit  feul  i  J£rufalem  au 
Temple  da  Seigneur ,  ou  il  adoroit  le  Dieu 
d'Ifrael,  lui  offrant  fidelement  tomes  fe$  pri- 
mices  &  Ce$  decimes.  llfaifoit  totucs  ces  ckofis  9 
ajoute  I'Ecrhure ,  &  cCautrts  fcmblablcs  felon 
la  Loi  dt  Dieu  9  itant  encore  tout  jeune  infant. 

O  la  belle  vie  d'un  jeune  homme ,  Th6o- 
TIME,  qui  Be  fait  rien  de  jeune ,  c'eft-4dire» 
lien  de  conttaire  a  la  vertu;  qui  ne  fe  laifle  pas 
emporter  au  torrent  du  mauvais  exemple,  de- 
meurant  ferine  dans  le  fervice  de  Dieu ,  lorf- 
que tous  lesautres  l'abandonnent  lachement! 
Une  jeuneffe  paffee  fi  vertueufement  ne  pou- 
voit  £tre  fuivie  que  d'une  vie  toute  feinte* 
comme  vous  allez  voir, 

Tobie  tarn  venu  en  age  d'homme ,  fut  me- 
tii  en  captivity  par  les  Affyriens  avec  \in  de  fe$ 
compatriotes  en  la  ville  de  Ninive ,  ou  &ant  it 
ne  quitta  point  le  chemin  de  la  vertu  qu'il  avoir 
appris  en  fa  jeuneffe. 

Car  preincrement,  comme  il  avoit  appris 
dans  fa  jeuneffe  4  r&ifter  au  mauvais  exemple  , 
il  ne  fe  laiffa  jamais  corrompre  dans  la  capti- 
#tt£  par  l'exemple  de  ceux  de  (on  pays ,  qui 
giangeoient  licencieufetnent  les  viandts  des 
Gentils  aue  la  Loi  de  Dieu  d&ehdoit. 

Secondement,  fa  grande  Vertu  lui  ayant  fait 
gagner  les  bonnes  graces  du  Roi  des  Affyriens, 
&  fait  obtenir  la  ptrmiffion  d'aller  librement 
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par  tout  fon  Royaume ,  il  alloit  vifiter  tous 
ceux  qui  &oient  en  captivity  ,  &  leur  donnoit 
des  avertiffemens  de  leur  falut ,  en  fes  exhortant 
4  demetirer  fideles  dans  le  fervice  de  Dieu. 

Troifi^mement  ,  Faffii&ion  des  Ifraelites 
captifs&ant  augment£e ,  il  alloit  les  vifiter  & 
les  confoler  toi)S  (e?)ours ,  diftribuoit  a  chacim 
<£eux  tout  ce  qu'ii  pouvoit  leur  donner,  nour* 
riffoit  ceux  qui  avoient  faim  ,  donnoit  de$ 
habits  a  ceux  qui  n'en  avoient  pas ,  &  pre  no  it 
un  (bin  particulier  d'enfevelir  tous  les  morts  f 
nonobftant  la  difgrace  du  Roi  qu'il  encouroit 
par  cette  aftion  de  charite ,  jufqu'au  peril  de 
fa  vie.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  , 
eft  la  patience  avec  laquelle  il  porta  l'affli&ion 
tr£s-fenfible  de  faveuglement,  qui  lui  arrive 
en  la  qoarante-fixkme  ann£e  de  fon  age ,  par 
un  accident  moping.  Un  jour  comme  il  retoufr 
noit  en  fa  maifcn ,  fetigu^  de  la  fepulture  d'un 
grand  nombre  de  morts ,  il  lui  arriva  de  s'en- 
dormir  contreune  muraille,  du  hautde  laquelle 
des  ordures  d'un  nid  d'hirondelle  lui  tomberent 
fur  fesyeux ,  &  le  rendirent  aveugle.  C&oit-li 
une  ami&ion  eertainement  bien  fenfible  ,  & 
une  rude  epreuve  de  fa  vertu;  mais  illafup- 
porta  avec  une  patrencfe  fi  admirable ,  que  YE- 
criture  fairtte  la  compare  a  celte  de  Job,  Et  ce 
qui  eft  bien  confiderable ,  efft  quelle  en  attri- 
bue  la  caufe  a  la  pi&£  &  a  la  crainte  de  DIBll 
dans  laquelle  il  avoit  v£cu  dans  fa  jeunefllt 
Voici  ce  qu'elte  en  dit :  Or  Dieu  permit  que 
utte  untation  lui  arrival  pour  donner  a  la  pof^ 
tirite  un  exempie  de  fa  patienee ,  torrime  So 
xelle  de  Job.  Car  ay  ant  toujour*  craini  Dhu 
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it  puis  fa  jeuqtff*  &  garde  fes  commandtmtns  t 
il  ne  simpatienta  point  centre  lui  four  I'af- 
JLciion  dt  Vavaigkment  qui  lui  etoit  furvenu  ; 
mais  il  dtmtura  ftrmt  &  confiant  dans  la 
trdintt  dt  Dicu ,  lui  rtndant  des  actions  dt 
graces  tous  Its  jours  dt  fa  vie.  O  quel  effet 
admirable  d'une  vertu  qui  a  tou jours  cfu  avec 
cet  age!  Ufut  delivnf  de  cette  affli&iori  quatre 
ans  apr£s ,  &  il  v£cut  jufqu'a  l'age  de  cent  dix 
ans  ,  ou  il  mourut  en  paix  ,  apr£s  avoir  fait , 
comme  fEcriture  remarque ,  un  progtls  cor> 
tinuel  dans  la  crainte  de  Dim.  C'eft  ainfi  f 
THiOTiME ,  que  vivent  &  meurent-ceux  qui 
ont  v^cu  vertueufetnent  en  la  jeuneffe. 

Je  ne  puis  finirce  Chapitre  qui  eft  deja  aflez 
long, fans  vous  apporter  un  troifieme  exemple 
en  la  perfonne  de  ce  grand  Martyr  de  f an- 
cien  Teftament ,  El^azar.  C'etoit  un  vieillard 
tris-v&i^rable .par le nombredc  fes ann^es,  & 
encore  plus  par  la  grande  vertu  dans  laquelle 
il  avoit  vecu  depuis  Ton  enfance.  Lorfqqe  te 
Roi  Antiochus  pertecutoit  les  Juifs  pour  les 
faire  renoncer  a  leur  Religion  &  k  I'adoration 
du  vrai  Dieu ;  ce  jaint  homme  fut  arr£t^  pour 
y  £tre.  contraint  par  la  force  des  tourmens,.qui 
ne  'purent  jiathais  ^branler  fon  ancienne  pieu*. 
Et,  comme  quelques-uns  des  affiftans  l'exhor- 
toient  a  oWir  au  perfecuteur ,  au  moms  ext£- 
rieurement  &  eriapparence ,  pour fe  d&ivrer 
des  fupplices ;  PEcriture  ditiqu'il  fe  prit  a  con- 
fiderer  la  digniti  ate  ;fon  £gfc(  qui  avoit  blan- 
chi  dans  Ja  vertb  ,!^ay ant  encore  rien  fait 
d'indigne  d'un  vrai  en&mt  d'Abraham,  &  la 
vie  vertutufc  quU  avoit  menie  depuis  fon  cn« 
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fance  ;  &  qu'ayant  confide  ccs  chofes,  tl 
r^pondit  incontinent  avec  un  courage  admira- 
ble ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  qqe  de  con- 
fentir  a  une  adion  fi  criminelle,  &  a  porter 
par  Ton  exemple  ceux  de  fa  nation  a  renoncer 
a  leur  fainte  Religion  &  an  culte  du  vrai  Dieu. 
Apr£s  cette  riponfe  les  fupplices  lui  furent  re- 
doubles, &  il  fouffrit  la  mort  avec  une  patierv- 
ce  invincible* 

O  mon  cherTHjfeOTiME,  apprenez  de  [cet 
exemple  &  des  precedents  ce  que  peut  une 
vertu  acquife  dans  la  jeuneffe ,  &  affermie  par 
une  grande  fuite  de  bonnes  a&kms  :  travaillez 
de  bonne  heure  a  itve  tel  que  vous  voulez 
&re  durant  toute  votre  vie ;  aimez  ha  vertu 
dans  le  premier  age,  &  elle  vous  fuivra  dans 
tous  les  autres. 

CHAPITRE  X, 
Que  ceux  qui  one  eel  adonnis  au  vice  durant 
In  jennejfh ,  ne  s'en  corrigent  que,  erh-difli- 
cilement  ;  &  quit  arrive  fouvene  qttih  ne 
ien  retirent  jamais  f  &  quils  ft  darnnern 
miferatitment. 

\J  THibTiME ,  que  n'ai-je  fer  une  plume 
affez  puiffante  pour  graver  dans*  votre  coeur 
plus  fortemeitt  que  fur  le  bronze  ou  fur  le  mar- 
bretrette  importante  vrfrit£,  &  pour  vousfaire 
comprendre  parfaitement  la  grande  fee  4pou~ 
vantable  difficult  que  Ton  fouffre  a  fe  corri- 
ger  de  la  mauvaife  vie  de  la  jeuneffe  I 

Difficult  fi  grande  j  qu*il  n'eft  pas  poffible 
de  Texprimer  fuffifomment  >  &  d'ailleurs  & 
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generate ,  qu'on  ne  peut  la  confuterer  attenti- 
vement  ,  fans  6tre  touchl  d'une  vive  douleur, 
en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  Chretiens , 
&  princi  pale  men  t  de  jeuncs  gens  ,  qui  g£mif- 
fent  fous  la  tyrannie  d'une  habitude  vicieufe  * 
qui  etant  comrade  dans  la  jeuneffe  j  &  accrue 
avec  l'&ge,  les  conduit  a  la  perdition:  ous'il 
arrive  qu'ils  s'en  retirent ,  c'eft  avec  des  pei- 
ne* &  des  combats  incroyables,  &  par  un  mi-' 
racle  tout  Evident  de  la  grace  de  Dieu.  O  mon 
cher  enfant,  apprenez  a  ^viter  cet  horrible 
danger,  &  t&chez  d*en  com  prendre  la  gran- 
deur pour  le  pr^venir,  ou  pour  vous  en  tirer 
promptement  fi  vous  y  £tes  engag^. 

Cette  difficulte  fi  grande  vient  de  trois 
caufes. 

La  premiere  eft  la  force  6t  la  puiflance  in- 
croyable  d'une  mauvaife  habitude ,  qui  dtant 
une  fois  enracin^e  dans  une  ame,  n'en  peut 
€tre  tir£e  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Toutes 
les  habitudes  ont  cela  de  commun,  qu'elles 
durent  long- temps  &  fe  perdent  difficilemenr. 
Mais  entre  les  autres  les  mauvaifes  font  celles 
qui  s'attachent  plus  fortement ,  &  qui  font  les 
plus  mal  aifiSes  a  changer ;  parce  qu'il  eft  beau- 
coup  plus  difficile  a  la  nature  corrompue  de  fe 
porter  aubien ,  que  defairedu  mal.  D9ou  vient 
queEcrit  ure  dit  que  Us  michans  ft  corrigcnt 
difficiltmtnt ;  ce  qui  fait  que  le ,  nombre  des  in- 
fcnjis*  c'eft- a-dire,  des  p&heurs,  eft  innom- 
brablt. 

Mais  entre  les  mauvaifes  habitudes  celles 
qui  font  contra ft^es  dans  la  jeunefie,  font  les 
plus  fortes  Sc  les  plus  difficiles  a  furmonter; 
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parce  que  les  paffions ,  qui  fontlcs  inftrumen* 
«kt  viceyn'etant  pas  moderees  en  ce  tempfrli 
par  la  vertu,  crolffentavec  Tage  ,  &  en  croif- 
iant  augmentent  le  vice ,  &  lui  donnerit  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces  qui  le  tendent 
a  la  ftn  infurmontable.  C'eft  pour  cela  que  la 
jm£me  Ecriture  votflant  exprimer  la  force  d'une 
habitude  vicieufe  contra&ee  dans  les  jeunes 
annies ,  dit  une  parole  que  les  jeunes  gens 
Wevroient  avoir  fouvent  devant  les  yeux  :  OJa 
ejus  implcbuntur  vitiis  adoUfccntia  ejus  9  & 
cum  eo  in  pulvcre  dormient.  Les  os  du  mechant 
ftront  remplis  des  vices  de  fa  jeuneffe  9  &  ils 
le  fuivront  jujquau  tombeau.  Ceft-adire  , 
que  les  vices  &  les  m&hantes  inclinations 
de  la  jeuneffe  deviennent  fi  fortement  enra- 
cin^es  dans,  Tame ,  que  tout  le  refte  de  la  vie 
s?en  reffent ,  &  qu'elles  ne  finiffent  que  par 
la  mort ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours. 

La  caufe  en  eft  evident©*  Le  vice  qui  s'eft 
une  fois  empare  de  Tame,  augmente  &  for- 
tifie  les  paflions :  les  paflions  corrompent  le  ju- 
gement,  &  lui  font  eftimer  bon  ce  qui  eft  maii- 
vais ,  &  mauvais  ce  qui  eft  bon  :  le  jugement 
corrompu  pervertitlavolont^qui  fe  porte  aveu- 
glemerjt  au  pecW.\  Et  de-la  vient  tout  le  refte 
du  mal  que  S.  Auguftin  deplore ,  quand  il  dit 
qtte  la  volenti  deprave*  s'affe3ionne  bprendplai-  • 
firau  mal;  U  plaijir  produit  Caccoutumance  ;  & 
CatcaiuiuKAnct  a  lag  ue  lie  on  ne  refifte  point , 
paffe  en  necefjite,  e'eft-a-dire,  une  tr£s-  grande 
<Kfliculte  de  r^fifter"  au  p6che :  &  quand  une 
ame  eft  venue  a  ce  point,  elle  eft  hors  d'efpe- 
rance  d'amendement ;  p3rce  que  ,  comme 
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fcjoute  tin  autre  Auteur  ,  cette  nicejfui  eft  la 
mere  de  la  men, ^faifant  mourir  dans  rimpe- 
.nitence  celui  dans  lequel  elle  fe  trouve. 

La  feconde  caufe  de  cette  grande  difficult^ 
'eft  la  diminution  des. graces  de  Dieu,  Car  com- 
me  Dieu  augmente  ,tes  graces  a  ceux  qui  les 
re<joivent  humblement ,  &  qui  s'en  fervent 
pour  leur  falut ,  auffi  il  les  diminue  a  ceux  qui 
,©n  abufeftt  6rqui  les  m£prifent.  Que  s'il  ten  ufe 
ainfi  envers  tous  les  hommes ,  il  femble  qu'il 
le  fait  encore  plus  ordinairement  k  l'^gard  des 
jeunes  gens.  Comme  il  fe  plait  a  leur  faire  beau- 
coup  de  graces  quand  ils  ne  s'en  rendent  pas 
indignes  ,  fuivant  ce  que  nous  avons  die  ci- 
deftus  (  Chap.  IV.  ) ;  auffi  il  les  leur  retire 
lorfqu'ils  en  abufent,  comme  nous  avons  dit 
qu'il  arrive  quelquefois  k  ceux  qui  n'ont  pas 
it&  fideles  aux  graces  que  Dieu  leur  a  faites 
dans  leur  jeuneue,  d'en  reffentir  une  grande 
diminution  a  caufe  du  mauvais  ufage  qu'ils  en 
ont  fait.-  >    •* 

Dieu  en  fait  la  menace  par  un  Prophete, 
ovi  il  parle  ainfi  :  Lesjeunes  gens  periront  par 
fafoif*  $ui  jurint  dans  le  peche  de  Samarie  ; 
e'eft-a-dire ,  qui  font  profeffion  de  reconnoitre 
les  idoles  que  la  ville  de  Samarie  adore.  Cette 
foifneft  pas  feulement  celle'du  corps,  mais 
celle  de  Tefprit ,  e'eft  a*dire  ,  la  difette  des 
graces  de  Dieu,de  laquelle  il  eft  dit  imm£- 
diatement  auparavant  :  Fenverrai  une  faint 
fur  la  terre ,  qui  ne  ferq,  pas  la  faim  du  pain  9 
ni  la  foifdt  teau ,  mais  de  la  parole  de  Dieu* 

La  troifieme  cau(e  de  la  grande  difficulte  que 
Fon  trouve  4  fe  corriger  des  p£ch&  de  la  jeu-j- 
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nefTe,  eft  la  domination  da  diable,  quidevieat 
plus  grande  &  plus  forte  a  raefure  que  les  ha* 
bitudes  vicieufes  s'augmentent  dans  une  ame  P. 
&  que*  Dleu  lui  retire  fes  graces  en  punirion 
de  fes  pech&*  Cette  domination  eft  un  effet 
ordinaire  du  peche  ,  lequel  faifant  perdre  i 
Tame  la  grace  &  la  protection  de  fon  Cr^a- 
teur ,  la  rend  efclave  c|u  diable *  &  l'engage 
de  plus  en  plus  en  cette  malheureuie  fervitu- 
de ,  a  mefure  qu'elle  continue  dans  le  vice. 

O  Th£otime!  qui  eft-ce  qui  pourroit  fuffir 
famment  exprimer  le  deplorable  &at  d'une  ame 
reduite  en  cet  efclavage ,  fous  la  tyrannie  de 
fon  plus  mortel  ennemi ,  qui  emploie  toutes 
fes  penfees  &  toute  fa  malice  pour  la  perdre  fans 
xeftource  ?  II  lui  fuggere  toutes  les  tentations 
qui  peuvent  la  porter  au  pech£ ,  il  lui  fournk 
tous  les  jours  de  nouvelles  occasions  de  fe  per- 
dre, il  la  d£tourne  de  celles  qui  pourroient  la 
xetirer  du  defordre  ;  il  la  pr£cipite  de  p£chd 
en  p£ch£  ,  d'un  vice  dans  un  autre  y  jufqu'a 
ce  que  la  mefure  de  fes  iniquitrfs  etant  venue 
au  comble,  elle  lui  foit  abandonee  par  un 
dernier  effet  de  la  colere  de  Dieu ,  pour  rece- 
voir  le  chitiment  qu'elle  mdrite* 

C'eft  ainfi  que  cet  ennemi  cruel  traite  ceux 
qu'il  tient  fous  fa  puiftance ;  &  cela  par  une 
jufte  permiffion  de  Dieu,  qui  abandonne  ceux. 
qui  fe  retirent  de  fon  fervice  &  de  fon  ami- 
tie;  &  qui  ne  voulant  pas  le  fervir  dans  la  dou- 
ceur de  fes  commandemens,  &  dans  l'abon-  ' 
dance  de  fes  graces  &  de  fes  Wn£di&ions  »  m£* 
ritent  tr^s  juftemerit  d'etre  abandonn^s  a  ce 
maitre  cruel ,  qui  ne  refpire  que  leur  perte  i  6c; 
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quine  ceffera  point  deles  pertecuter ,  jufqu'i 
ce  qu'il  les  ait  pr£cipit£s  cUns  la  damnation 
Sterne  lie.  O  Th£otime  ,  malheureux  tous 
ceux  qui  font  tombls  en  cette  deplorable  fervi- 
tude,  mais  encore  plus  malheureux  ceux  qui 
y  £tant  engages  ne  penfent  pas  k  foupirer  apr£$ 
leur  d&ivrance. 


CHAPITRE    XL 

Extmplts  dc  ceux  qui  ft  font  corrigis  des  vices 
dc  la  jcuncjjc ,  mais  avee  dt  trhs-grandes 
difficult  CS. 

Oi  la  raifonprouve  clairement  cette  v^rite, 
comme  nous  l'avons  montrl  ,  1'exprfrier.ce 
nous  la  rend  encore  plus  certaine  par  les  exem- 
pies  qui  font  rares  de  ceux  que  la  mifrfricorde 
deDieu,  par  une  grace  particuliere ,  a  retires 
des  vices  de  la  jeuneffe.  Je  me  oontenterai  de 
vous  en  produire  un  des  plus  coniidlrables , 
qui  eft  celui  de  S.  Auguftin.  Nous  avons  en  la 
perfonne  de  ce  Saint  le  plus  memorable  exem- 
pie  que  toute  l'antiquitrf  puiffe  fournir ,  pour 
montrer  clairement  combien  il  eft  difficile  de 
corriger  les  vices  contradls  dans  la  jeuneffe* . 
Je  ne  vous  en  dirai  que  ce  qu'il  en  rapporte  lui- 
m£me  dans  le  rrfcit  qu'il  en  a  fait  en  fes  Con- 
feflions  par  une  infpiration  de  Dieu,  pour  ap- 
prendre  k  tous  les  jeunes  gens  ce  qu'ils  doivent 
craindre  des  prfchrfs  de  leur  jeuneffe  ;  afin  qu'ils 
Ivitent  les  dangers  &  les  rfcueils  oil  il  s'eft  prrf- 
tipitrf,  &  qu'ils  prdviennent  le  naufrage  ou  la 
mauvaife  vie  de  fa  jeuneffe  le  conduifoit  in^. 
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failliblement ,  fi  Dieu  ne  Ten  eut  retir^  par.  \jn 
effet,  ou  plut&t  par  un  miracle  de  fa  miferi- 
corde ;  ce  qu'il  n'a  pas  fait  a  plufieurs  autres. 

II  dit  preincrement  que  dans  fon  cnfance 
SI  fut  fujet  &  toutes  les  mauvaifes  inclinations 
done  cet  age  eft  capable  ;  l'indocilit£ ,  la  defo- 
beiifance,  le  menfonge,  la  pareffe,  i'amour  . 
pour  le  jeu  &  pour  tous  (es  plaifirs ,  le  degout 
des  bonnes  chofes  ,  &  une  promptitude  mer- 
veilleufe  a  a p prendre  tout  ce  qui  etoit  de  plus 
contraire  a  la  purete  &  aux  bonnes  moeurs  , 
n'aimant  rien  que  le  jeu,  fuyant  le  travail ,  ne 
voulant  rien  apprendre  que  les  chofes  nuifi- 
fibles.  11  paffa  ainfi  fa  premiere  jeunefTe  ju£ 
qu'et  lage  de  feize  ans. 

Ces  premieres  inclinations,  corrimfe  il  arrive 
ordinairement ,  furent  fuivies  d  atitres  defor- 
dres  encore  plus  grands.  Etant  parvenu  a  1  age 
de  feize  ans, fon  efprit  qui n'avoit pas  ete  re- 
tenu  dans  ks  premieres  faillies,  le  porta  a  tous 
les  vices  dont  T&ge  le  rendoit  capable.  II  die 
lui-m£me  ,  &  il  le  dit  avec  gemiffement,  que 
la  volupt^  &  les  fales  paffions  s'emparerent  fi 
fortementde  fon  coeur,  qu'ellesle  plongerent 
dans  le  p^che  deshonn£fe ,  jufqu'a  un  point 
qui  ne  fe  peut  d\te.  En  forte  que  ni  la  crainte 
de  Dieu ,  ni  les  fages  remontrances  de  fa  mere, . 
ni  la  honte  de  faire  le  mal,  ni  aucune  autre 
consideration  ne  le  purent  retenir  dans  ce  pre- 
mier d^bordement :  &  au  contraire  il  vint  a 
cet  exfc£s  de  corruption,  que  bien loin  d'avoir 
de  la  honte  pour  le  vice,  ii  avoit  de  la  con- 
fttfion  de  fkktre  pas  des  plus  vicieu*  ;  &  il 
regardoit  comme  un  grand  mal  d'etre  tenu  pour 
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innocent ,  lorfqu'il  en  voyoit  d'autres  (jui  &ir 
foient  gloire  de  leurs  crimes. 

II  commetKja  cette  m&hante  vie  ,  lorfqu'il 
fut  retourn^  des  Etudes  en  la  maifon  de  ion 
pere ,  ou  il  demeura  un  an  entier,  apr£s  lequel 
il  fat  renvoy^  a  Carthage  pour  les  achever ;  8c 
il  y  continua  cette  m£me  vie  jufqu'a  1  age  de 
dix-neufans. 

Ou  vous  remarquerez  enpaflant,  Th£oti«« 
ME,  quatre  ou  cinq  caufes  de  cette  deprava- 
tion  de  S.  Auguflin  en  cet  age-la. 

i .  L'oifivet£  dans  laquelle  il  paffa  fa  feizteme 
annde  en  la  maifon  de  fon  pere  au  ret  our  de  (es 
etudes,  qui  eft  un  temps  tr£s-dangereux  *aux 
jeunes  gens ,  comme  nous  dirons  ciapr^s. 

2.  Le  peu  de  foin  que  fon  pere  prit  de  fes 
moeurs,  qui  ne  fe  mettoit  aucunementen  peine 
de  le  voir  avancer  en  la  crainte  de  Dieu,  pour- 
vu  qu'ildevint  favant  &  eloquent,  comme  il 
arrive  a  plufieurs  peres. 

3.  Le  mepris  qu'il  faifoitdes  avertiffemens 
de  fa  mere,  qui  connoiffant  l'efprit  de  fon  fils  , 
Texhortoit  continuellement  de  ne  fe  laiffer  pas 
emporter.aux  d^fordres  de  Pimpudicit£,mais 
inutilement. 

4.  Le  mauvais  exemple  de  ceux  de  fon  age 
lui  avoit  tellement  perverti  Tefprit,  qu'ils'efr 
forqoit  de  devenir  plus  vicieux  qu'il  n'&oir  f 
pour  leur  £tre  plus  femblable ;  &  quand  il  fe 
voyoit  furpaifc  par  eux  en  malice ,  il  feignoit 
un  mal  qu'il  n'avoit  pas  fait ,  dans  la  crainte, 
qu'il  avoit  d'&re  d'autaqt  plus  meprite,  qu'il 
paroiflbit  moins  vicieux  5c  plus  chafte  que 
les  autres. 
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5.  La  grande  liberty  que  fes  parens  lui  don* 
noient  pourle  jeu  &  les  recreations ;  comme 
il  le  remarque  encore  luim£me. 

Toutes  ces  caufes  le  jetterent  dans  le  vice  i 
&  1'entretinrent  Jans  le  d^fordre  durant  trois 
ans,  apr£s  lefquels  il  eut  quelque  bon  mouve- 
jment  qui  le  fit  rentrer  en  lui*m£me  ,  &  recon- 
noitre fon  miterable  &at.  Celt  ici ,  THEOTI- 
ME ,  ou  vous  reconnoitrez  la  grande  difficult^ 
que  1'on  foutfre  a  fe  retirer  des  vices  de  la 
jeuneffe. 

Etant  age  de  dix-neuf  ans,  il  conqut  des 
penfees  tr£s-fortes  de  fon  falut ,  que  Dieu  lui 
donna  par  la  le&ure  d'un  Livre  de  Cic^ron  , 
qui  porte  pour  titre ,  Hortenjius ,  contenant 
une  exhortation  &  la  fageffe. 

La  le&ure  de  ce  Livre  ,  comme  il  le  dit  lur- 
m^me,  changea  d'abord  fon  efprit  &  fes  in- 
clinations :  elle  lui  fit  tourner  fes  penfees  a  Dieu 
&  changer  fes  defirs.  II  commencja  £  m^prifer 
les  biens  temporek  &  les  plaifirs  de  la  vie  y 
&  i  fouhaiter  avec  un  defir  incroyable  la 
beaute  dela  fageffe  qui  ne  p^rit  jamais :  &  d^ja 
il  avoit  commence  k  fortir  du  vice ,  &  i  re- 
tourner  a  Dieu  avec  beaucoup  de  ferveur. 

Qui  eft«ce  qui  n'auroit  cru  certainement 
que  ces  bons  mouvemens  devoient  fitre  fuivrs 
bient&t  d'une  parfaite  conversion  ?  Mais  betas ! 
Th^otime,  qu'eft-ce  que  ne  peut  pas  une  mau- 
vaife  habitude  contra&6e  dans  la  jeuneffe?  Le 
vice  &  les  inclinations  divigMes  de  fa  jeuneffe 
firent  tant  de  refinance  aux  mouvemens  qu'il 
avoit  reffentis..  pour"  la  converfion ,  qu'ils  les 
rendirent  inutiles  &  fans  effet,  Le  poids  de 
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les  habitudes  inveter&s  le  fit  retomber  fi  avanc 
dans  Ton  premier  &at,  qu'il  y  demeura  en- 
core depuis  l'age  de  dix-neuf  ans  jufqu'i  trente* 
£r  les  vices  comrades  en  trois  ans  de  fa  jeu* 
nefle  le  retinrent  engage  dou{t  ans  en  tiers  t 
durantlefquels,  non-feulement  il  continuadans 
fes  premiers  d£fordres,maisil  tomba  en  d'autres 
plus  grands,.  L'impuret<£  qui  conduit  fouvent  i 
1'erreur  &  k  l'aveuglement,  le  jetta  dans  l'h^- 
r^fie  des  Manic  Wens ,  ou  il  demeura  neuf  ans  ; 
&  il  joignit  &  VMxifie  tin  concubinage  perpd- 
tuel  qui  dura  jufqu'au  temps  de  fa  converfion. 

Quand  il  fat  arriv£  i  l'age  de  trente  ans ,  il 
penfa  &  fa  converfion  plus  fortement  qu'il  n'a* 
voit  encore  fait ,  comme  il  le  d&rit  au  Livre 
fixieme ,  chapitre  onzieme.  Mais  ^coutez  > 
Theotime,  avec  quelles  peines  il  en  vint 
a  bout. 

Depuis  cette  premiere  penfte  il  demeura 
encore  plus  de  deux  ans  dans  (es  premiers  d£» 
fordres;  differant  toujours,  comme  il  le  dit 
lui-m£me,  de  retourner  a  Dieu  pour  chercher 
en  lui  la  vie  de  la  grace,  &  ne  confid^rant  pa& 
la  mort  funefte  qu'il  fe  donnoit  par  fa  m^chante 
vie.  11  fallut  employer  beaucoup  de  temps  Ik 
guerir  fon  entendement  des  erreurs  qui  lui 
qtoient  reftees  de  fa  vie  paffee  ,,&  a  le  convain- 
cre  de  la  n£ceffitl  de  fa  converfioii ,  comme  il 
le  ddcrit  au  feprieme  Livre. 

L'entendement  &oit  convaincu,  &.Ia  vo- 
lont^  ne  fe  rendoit  pas  encore.  Les  habitudes; 
vicieufes  pofl&foient  tellement  fon  cceur  + 
qu'elles  lui  faifoicnt  appr^hender  fon  amende- 
ment  comme  un  grand  mal  ,  comme  U  le. 
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t^moigne  luumfiitie.  IV  falloit  d^raclner  eel 
vices  Tun  apr&s  Fautrey  Tambition,  If  avarice 
&  rimpudicite.  Deja  i'ambition '&  i'avarice 
^toient  chafftes  de  Ton  attie ;  mais  cette  mal- 
heureufe  impudicite  faifoit  encore  une  forte  % 
rdfiftance. 

II  en  ^toit  tellfemerit  poff&te,  qu'il  croyoi< 
que  ce  lui  itoit  une  chofeimpoffible  d'en  £tre 
jamais  delivre,  tenant  pour  une  grande  mi- 
fere  d'etre  priv£  de  ces  infames  voluptds  qui 
font  les  fources  de  toutes  les  miferes. 

Et  enfin ,  la  difficult^  de  fa  conversion  fut 
fi  grande,  qu'apr£s  plufieurs  combats qu'il  fouf- 
frit  en  fon  ame  durant  Tefpace  de  quatorze  on 
quinze  ans;  apr£s  les  foins,  les  pfieres  &Ies 
larmes  de  fa  pieufe  mere  qui  Tavoit  fuivi  par 
mer  &  par  terre ,.  de  fon  pays  k  Carthage,  de 
Carthage  k  Rome ,  de  Rome  a  Milan ,  pour 
le  retirer  de  fes  d^fordres&c  pour  le  gagner  a 
Dieu ,  &  k  laquelle  on  peut  dire  qu'il  eft  re* 
devable  de  fon  falut  apr£s  Dieu;  apr&s  les 
exhortations  puiffantes  de  (ts  meilleurs  amis  ; 
apr£s  plufieurs  conferences  avec  le  grand  faint 
Ambroife  ,  &  d'autres  perfonnes  eminentes 
en  fcienee-  &  en  vertu;  apres  tous  les  mouve- 
mens  interieurs  de  la  grace  de  Dieu,  facon- 
verfion  ne  fat  achev^e  que  par  un  miracle, 
Comme  il  dtoit  dans  les  derniers  efforts  du' 
CQmtat d'entre la  naturev&  la  grace,  une  voix 
envoyee  du  Ciel  lui  cm  hautement :  Tolle  9 
lege;  tolle  $  lege.  Prene^  &  life{,  prene[  £» 
lifii  ,favertiflant  d'ouvrir  un  nouveau  Tefta- 
ment  qu'il  avoit  aupr£s  de  lui.  II  le  prit,  & 
l'ayant  ouvcrt ,  il  trouva  ces  paroles  de  TA* 
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pfttre  ,  par  lefquelles  le  Saint-Efprit  opera  erf 
fon  ame  le  dernier  mouvement  de  fa  conver* 
fionzNon  in  comtffationibus  &  tbrittatibus  f 
non  in  cubllibus  &  impudicitiis ,  non  in  conten- 
tion* &  amulatione  ;  fed  induimini  Dominunt 
Jefum  Chrifium  ,  &  carnis  curam  nt  ftccritis 
in  dejidtriis.  O  Dieu,  eft-il  poffible  que  lei 
changement  d'une  ame  foit  fi  difficile ,  &  que 
les^  vices  contraftes  dans  la  jeuneffe  cofltent 
taut  de  peines  &  tant  de  remedes  4  celui  qui 
en  veut  £tre  gu£ri  ? 

Ce  n'eftpai  encore  tout,  6  Theotime: 
S.  Auguftin  &ant  enticement  converti  ne  fut 
pas  encore  dclivr^  des  difficultes  pric^dentes  : 
car  bien  qu'il  ne  foit  jamais  retourn£  en  arriere 
depuis  fa  converfion ,  enfuite  de  laquelle  il  fit 
une  exa&e  penitence  &  mena  une  vie  tr£s- 
fainte  &  tpute  ang&ique ;  n&nrnoins  il  reffen* 
tit  encore  durant  un  long-temps  les  reftes  de 
fa  premiere  vie ,  &  des  tentations  tr&s-grandes 
&  tr£s-fr^quentes ,  cauftes  par  les  vieilles  ha-^ 
bitudes  de  fa  jeuneffe ,  qui  lui  donnoient  beau- 
coup  de  peine  &  d'exercice  a  fe  maintenir  dans 
la  fainted ,  fiiivant  le  r£cit  qu'il  en  fait  au  Li- 
vre  10.  de  ks  Confeffions ,  Chapitre  30.  &  aux 
autres  fuivans,  ouild^crit  les  difKrentes  tes- 
tations dont  il  £toit  agite* 
*  O Theotime,  lifez  &  relifez  cet  exempte; 
confid^rez  attentivement  toutes  fes  particula- 
rity ,  8c  voyez  jufques  a  quelle  extr£mit£  peut 
aller  une  inclination  vicieufe  de  la  jeuneffe » 
quand  on  ne  lui  refifte  pas  de  bonne  heure. 
Fuyez  le  danger  ou  ce  Saijit  a  failli  do'perir^ 
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&  ou  plufieurs  font  tous  les  jours  des  naufra- 

jes  d^plorables. 

Voyez  encore  l'exemple  de  Manafles  au 
Chapitre  fuivant,  &  celui  de  S.  Jer&me  en  la 
troifieme  Part.  Chap.  9.  Art.  8. 

m — rr^Tn  n        i  .1  n  -    T  .   .  '-  ■  -T ' 

CHAPITRE    XI  L 

Extmpks  dt  ccux  qui  nt  fc  font  jamais  corrigi* 

its  vices  dt  Itur  jtuntjft* 

V>  O  M  M  E  dans  un  naufrage  ou  un  navire  eft 
brife  par  la  temp£te  ,  il  y  en  a  toujours  plu- 
fieurs qui  periflent ,  &  trls-peu  qui  fe  fauvent 
a  lanage  ou  autrement;  auffi  dans  le  naufrage 
de  la  vertu  que  plufieurs  font  dans  leur  jeu- 
neffe,  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  perdent  en- 
ticement eft  tr£s-  grand ,  &  celui  de  ceux  qui 
s'en  retirent  eft  fort  petit. 

Vous  comprendrez  combien  ce  nombre  eft 
petit ,  quand  vous  iaurez ,  TheOTIME,  qu'en 
toute  THiftoire  fainte  (  chofe  prefqu'incroya- 
ble  )  il  ne  s'en  trouve  qu'un  feul  exemple  en 
la  perfonne  de  Manai&s,  &oi  de  Juda  ,  duquel 
je  vous  rapporterai  l'hiftoire  ci»apr£s ;  &  que 
pqpr  celui-la  elle  en  produit  un  tr£s-grand  nom- 
bre d'autres  qui  fe  font  perdus  mi&rablement 
dans  le  naufrage ,  &  qui  font  morts  dans  les 
vices  de  leur  jeuneffe  ;  les  uns  apr£s  avoir 
vicu  long- temps,  les  autres  ayant  6ti  empor- 
ti*  de  la  mort  dans  leurs  premieres  annles.  Je 
vous  en  rapporterai  ici  quelques  exemples. 

Preincrement  ,  de  tous  les  Rois  d'lfrael 
gui  ont  regn£  jufqu'au  nombre  de  dix-neuf 
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fer  le$  dix  Tribus  cTlfrael ,  depuis  la  divifioa 
qui  fut  faite  de  ce  Royaume  d'avec  celui  de 
la  Tribu  de  Juda  apr£s  la  mort  de  Salomon , 
il  n  y  en  a  pas  un  feul  qui  nak  it6  tr£s-me-t 
chant  depuis  fa  jeuneffe  ,  m  aucun  qui  fe  foit 
convert!  devant  la  mort, 

Et  quoique  FEcriture  ne  faflfe  point  mention 
expreffede  la  vie  de  leur  jeuneffe,  n£?nmoins 
elie  donne  affez  a  connoitre  qu'ils  furent  m6- 
chans  dans  cet  age-la ,  difant  de  chacuhd'eux 
abfolument  qujls  furent  vicieux ;  &  ne  rappor- 
tant  d'eux  aucune  £&ion  de  vertu ,  fi  cfe  n'eft 
d'un  feul  qui  eft  Jehu,  duquel  elle  rapporte 
quelques  bonnes  anions  qu'il  fit  dans  fes  com* 
mencemens,  bien  que  depuis  il  fe  foit  perver* 
ti  comme  les  autres. 

Entre  les  Rois  de  Juda  qui  one  auffi  t&gnA 
jufqu'au  nombre  dedht-neuf depuis  Salomon, 
il  y  en  eut  fix  qui  furent  bons ,  Afa ,  Jofa- 
phat,  Ozias,  Jonathans ,  Ex&hias,  Jofias, 
&  tous  les  autres  furent  medians.  Ceux  qui 
furent  bons,  commencerettt dis  leur  jeuneue , 
St  demeurerent  tels  toute  leur  vie.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  furent  m£chans  t 
commencerent  4  vivre  mal  dans  leurs  premie- 
res annles,  &  ne  changerent  jamais. 

Ainfi  il  eft:  dit  du  Roi  Ochozias  qu'il  com- 
memja  k  r^gner  ag£  de  vingt-deux  ans ,  &  qu'il 
fut  m^chant  &  imitateur  de  Tidolitrie  de  fim- 
pieAchab,  Roi  d'lfrael ,  qui  lui  fut  enfeignle 
par  fa  mere  Athalie ,  foeur  de  ce  m&harit  Roi  > 
&  qu'il  ne  regna  qu*un  an ,  au  bout  duquel 
il  mourut  dam  ks  impietls. 

11  eft  dit  d'Acbas  qu'il  etoit  &g£  de  vingt 
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ans ,  lorfqu*il  commen<ja  a  riegner,  St  qu'il  tie 
s*adonna  pas  au  bien  &  au  fervice  de  Dieu  , 
mais  4  fuivre  les  exemples  des  Rois  d'Ifrael 
idolatres,  &  qu'il  lfs  furpafla  de  beaucoup  en 
impiet^  ,  dans  laquelle  il  mourut  apr£s  y  avoir 
-yetfiviri  Tefpace  de  feize  ans. 

Amon  r^gna  a  1'Sge  /te  vingt-deux  ans  ,  &c 
fe  rendit  imitateur  des  vices  de  fon  pere  Ma- 
naff<£s,  mais  nullement  de  fa  penitence,  &C 
mourut  dans  fes  peches  au  bout  de  deux  ans  y 
aflaffin^  par  fes  domeftiques, 

Joachim  commen^a  k  lage  de  vingt-cinq 
ans*  &  r^gna  onze  ans ,  durant  lefquels  il  fut 
mdchant  comme  fes  peres  ,  &  mourut  dans  fes 
iniquWs  fans  3tre  regrett£  de  perfonne,  6c 
privi  m£me  de  l'honneur  de  la  fepulture,  fe- 
lon la  menace  que  le  Prophete  J&£mie  lui 
avoit  faite. 

Son  fils  Jecfaonias  lui  ayant  fucc4d£  &gi  de 
dix-huit  ans,  ne  r^gna  que  trois  mois,  aubout 
defquels  il  m£rita  pour  fes  pichis  d'etre  r^duit 
en  la  puiffance  de  Nabuchodonofor ,  &  mend 
captif  k  Babylone,  ou  il  mourut  long-temps 
apr^s. 

Sectecias  le  dernier  des  Rois  de  Juda  >  &ant 
venu  k  la  couronne  a  l'&gede  vingt-un  ans, 
fut  auffi  m^chant  que  fes  pr&tecefTeurs ;  & 
apr^s  avoir  perfift£  dans  fes  iniquit£s  l'efpace 
de  douze  ans ,  il  attira  fur  lui  &  fur  fon  peuple 
le  dernier  effetde  la  vengeance  de  laquelle  Dieu 
mena^oit  le  peuple  Juif  depuis  un  long-temps  ; 
car  en  la  neuvieme  ann£«  de  fon  fdgne  la  ville 
de  Jdrqfalem  fut  affieg^ejtar  Nabuchodonofor 
Rpide  Babylone  >  &  apr£s  un  fiege  de  deu* 
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&ns ,  elle  fur  prife  >  faccagee ,  &  mife  k  feu  &c 
a  fang;  le  temple  de  Dieu  fut  pille  &  bciMe  ; 
ceux  qui  avoient  evite  la  fureur  du  glaive  ou 
de  la  famine ,  furent  menes  en  captivity ;  6c 
Jui  s'enfuyant  avec  fes  eftfans,  fut  pris&  prd- 
fente  devanc  ce  fuperbe  Roi ,  lequel  apr£s  Ta- 
voir  re$u  avec  des  paroles  de  colere  &  de 
fureur ,  fit  ^gorger  fes  enfans  en  fa  pre  fence* 
&  en/bite  Uu  fitarracher  le$  yeux ,  &  le  fit  me- 
ner  captif  a  Babylone  ,  ou  il  mourut  mifera- 
ble,  portant  la  jufte  peine  de  ks  iniquites. 

11  faut  ajouter  a  ces  examples  ceux  que  nous 
avons  apport^s  au-Chapitre  6.  parce  que  tous 
ceux  defquels  nous  avons  parle  encet  endroit, 
font  mores  dans  leurs  p£ch£sr&  en  punition  de 
ceux  qu'ilsavoientcommisdurant  leur  jeunefle. 

Ces  exemples  font  tr£s-communs  dans  l'E* 
criture  fainte ,  les  contraires  y  font  tr&s*rares  ; 
&  com  me  j'ai  dity  nous  n'en  trouvons  qu'un 
feul  qui  fe  foit  v^ritablement  convert!  apr£s 
avoir  ma)  v^cu  dans  fa  jeunefle,  qui  eft  Ma* 
naffes,  Mais  ce  fut  par  un  moyen  fi  etrange, 
quil  fait  voir  piusclair  que  le  jour  cette  epou*  • 
vantable  difficult^  avec  laquelle  on  corrige  les 
mauvaifes  inclinations  des  premieres  ann^es. 

Ge  Prince  ayant  perdu  fon  pere  Ez&hias 
l'un  des  plus  pieux  des  Rois  de  Juda  a  1  age  de 
douzerans,  fut  h^ritter  -de  fa  cpuronne^  mats 
non  pas  de  fes  vertus  :  car  joubliant  d'abord  les 
faints  exemples  &  les  fages  ettfeignemensqu'H 
avoit  requs  de  ltd,  il  s'adonha  a  toutes  fortes 
de  vices  &  d'impi£t£s  f  telles  que  i'Ecriture  les 
rapporte.  Ses  iniquity  alierent  tou jours  croif- 
fant  >ufqu'a  la  quinzieme>  ou  felon  les  autres 
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jufqu  a  la  vingt-deutfieme  affile  de  fon  rfgftej 
en  laquelle  Dieului  envoy  a  une  extreme  afflic- 
tion pour  le  pusiirde  fes  crimes.  II  fur  pris  par 
les  Affyriens  en  fa  ville  de  Jerufalem,  men6 
capcifa  Babylone,  charg£de  fers  8c  de  chai- 
ties ,  rtfduit  dans  une  affreufe  prifon  oir  il  etoit 
accable  d'une  infinite  de  maux  &  de  perf<£- 
cutions. 

-  Etant  r^duit  en  cette  extr&nit£  de  inheres,  il 
ouvrit  les  yeux  &  fe  reffouvint  d'invoquer  dans 
faffiiftion  celui  qu'il  avoit  oubli^  dans  la  prof- 
j>£rit£.  II  reconnut  fes  iniquitls,  il  en  demanda 
pardonaDieud'unccKarv^maWementContrit, 
&  par  la  force  de  fes  larmes  &  de  fes  prieres  il 
obtint.de  Dieu  fa  dllivrance,  en  Ante  de  la- 
quelle il  fit  penitence  de  fes  p&h&,  &  vecut 
dans  la  faintete  le  refte  de  fa  vie  jufqu'aTage 
de  foixante-fept  ans  ou  il  rnourtu. 

Saint  Jlr&ne  ajoute  a  cette  hiftoire  une  par- 
ticularity bien  rernarquable  qu'il  a  tiree  de  la 
-tradition  des  H^breux.  ExpKquant  ce  que 
l'Ecriture  dit  feulement  en  termes  g&i&aux  , 
que  Manaffis  etant  prejfi  dc  laffliSion  tut 
rccours  a  Dim  ,  il  dit  que  ce  fut  dans  l'extr£- 
init£  d'une  mort  Ipouvantable  k  laquelle  il  fut 
expoft.  On  voulut  le  faire  mourir  dans  uri 
grand  vaiffeau  d'airain  perc£ ,  expoft  au-deffus 
eun  grand  feu ,  lequel  6chauliant  le  vaiffeau  , 
&  le  pln&rant  de  tous  c&t&,  devoit  confom- 
mer  ce  pauvre  Prince  par  des  ardeurs  d'aatant 
plus  cruelles  qu'elles  &©ient  de  longue  dur£e. 
II  fut  enferml  dans  ce  vaiffeau,  &  le  feu  allum£ 
au-deffous.  Dans  cette  affreufe  image  de  la 
inert,  ce  Prince  malbeureux  n'eut  pas  encore 
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tecoursi  Dieu :  il  eut  recours  aux  idoles  qu'il 
avoit  adorees,  tant  il  &oit  aveugte  par  fes  p6- 
chis  prec^dens.  Mais  comme  il  fentit  que 
c'&oit  inutilement  qu'il  invoquott  leur  fecours, 
il  fe  fou vint  d'une  parole  de  TEcriture  fainte, 
qu*il  avoit  fouvcnt  cntendue  de  Ton  pere  en  fa 
jeuneffe,  par  laquelle  Dieupromet  fonaffit- 
tance  a  ceux  qui  auront  recours  a  lui  dans  la 
tribulation ,  &  qui  ft  convcrtiront  a  lui  dc  tout 
lcur  cceur  ,  &  arte  unc  grandc  doultur  dc  leurs 
pechis. 

'  Aufli-t6t  il&eva  fon  coeur  &  Dieu  avec  des 
foupirs  &  des  g^miffemens :  il  lui  demanda  fa 
d£livrance  avee  une  telle  contrition  de  fes 
peches ,  que  Dieu  lui  fit  miftricorde ,  &  le 
d&ivra  non-feulement  de  cette  mort  affreufe, 
mais  de  fa  captivity ,  &  le  fit  retoumer  k  Wru- 
ialem  ou  il  paff*  le  refte  de  fa  vie  en  la  ma* 
rnere  que  je  l?ai  deja  touchle.  VoiU ,  Th£o- 
time  ,  une  converfion  apj£s  une  mauvaife  vie 
de  la  jeuneffe ,  mais  une  converfion  achetle 
fcien  ch£rement. 

'  C  HA  P  IT  R  E    XIII.    " 

Des  grands    maux    qui  proviennent  dc  la 
mauvaife  vie  dc  la  jeuneffe* 

JL  E  plus  grand  de  tous  ces  maux  eft  gelui 
dont  nous  vfsnons  de  parler,  qui  eft  la  perte 
du  falut  &  la  damnation  qui  arrive!  plufieur* 
par  les  p&Ms  de  la  jeuneffe ,  itant  certain 
que  les  peches  commis  en  cet  3ge  font  a  plu- 
fieurs  la  caufe  originate  de  leur  malheur 
eternel.  Mais  outre  celui-U ,  il  y  en  a  encore 
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beaucoup  d'autres  provenant  de  la  m^me  four- 
ce  ,  qu'il  eft  neceflaire  que  vous  appreniez  , 
mon  cherTHEOTiME,  afin  que  laconnoiftance 
que  vous  en  aurez,  vous  donne  plus  d'hor- 
reur  de  la  caufe  qui  les  produit. 
Article  I. 
Da  premier  mal ,  qui  eft  la  mart  que  les  pichcs 
de  lajeunejje  avanccnt  a  plufieurs. 

J  E  mets  en  premier  lieu  la  more  avanc£e,  qui 
arrive  a  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  en 
punition  de  (eurs  plchls. 

Je  ne  veux  pas  dire  ici  que  tous  ceux  qui 
meurent  dans  1?  fleur  de  leur  age  ,  meurent 
en  punition  des  p^ch£s  qu'ils  ont  commis  ;  nt 
aufli  que  tous  ceux  qui  fuivent  le  vice  dans  la 
jeuneffe  ,  foient  punis  d'une  mort  avancee. 

Je  fais  bien  que  les  bons  meurent  quelque- 
fois  dans  leurs  premieres  ann^es ,  &  que  cette 
mort  eft  une  r^compenfe  de  leur  vertu ,  &  un 
effet  de  l'amour  que  Dieu  a  pour  eux ,  felon 
le  t^moignage  de  TEcriture  fainte  au  Livre  de 
la  Szgeffe.Silejufte,  dit  le  Sage,  eft  privenu 
de  la  mort  9  ily  trouverafon  repos  &fonfalut. 
Sa  vertu  l'ayant  rendu  agreable  a  Dieu  ,  lui  a 
fait  gagner  fon  amour ,  &  lui  a  fait  meriter 
d'&re  tir£  de  ce  monde  ou  il  vivoit  parmi  les 
p&heurs.  Dieu  Fa  retir6  de  bonne  heure,  de 
peur  que  la  corruption  fe  glifiant  dans  fon 
efprit,  fon  ame  fe  laifsat  ftduire  par  la  faufle 
apparence  des  varrites  &  des  plaifirs  du  mon- 
de ,  qui  trompent  les  hommes  &  leur  font  ai- 
mer les  chofes  les  plus  contraires  a  teur  falur. 

Je  fais  bieu  aufli  qu'il  y  a  beaucoup  de  pe- 

cheurs 
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cheursqtii  vivent  long-temps,  &  qui  vieillif- 
fent  dans  les  vices  qu'ils  ont  contra&is  dans 
leur  jeunefle,  femblables  a  celui  que  Daniel 
•  appelle  de  ce  nom  ,  Inveterate  dierum  malo* 
rum  :  p^cheur  dont  la  vieilleffe  n'eft  compose 
1  que  de  mauvais  jours,  dont  la  longu^j  vie ,  com- 
me dit  le  Sage  ,  eft  condamn^e  par  la  mort  avan- 
c&e  dMn  jufte  qui  meurt  a  la  fleur  de  fon  3ge  ; 
parce  que  cfclui-ci  s'eft  rendu  digne  du  Ciel< 
dans  le  peu  de  temps-  qu'il  a  vicu ,  &  la  longue 
vie  de  ceux-14  n*a  fervi  qu'&  multiplier  leurs 
crimes  &  awgmenter  leur  damnation. 

Mais  je  dis  auffi  qu'il  eft  tr£s- veritable,  que 
plufieurs  meurent  dans  la  jeunefle  en  punition 
ee  leur  mauvaife  vie ,  &  qu'il  arrive  fouvent 
que  les  pech^s  de  cet  age  avancent  la  mort. 
L'Ecriture  y  eft  exprefle  en  plufieurs  endroits. 
Elle  en  produitune  infinite  d'exemples,  &  Tex- 
p^rience  journaliere  le  fait  voir  ^videmment. 

Job ,  parlant  du  m&rhant ,  dit  <\\£ilpirirade* 
vant  que  le  nombrede  fes  jours  foit  accompli  i 
&  qu'il  fera  comme  la  grappe  de  raifin  que  . 
le  mauvais  temps  fait  couler  en  fa  premiere 
fleur,  8c  comme  lolivier  qui  perd  fesfleurs 
au'  premier  vent. 

Salomon  dans  ies  Provcrbes  dit  que  les  art- 
nits  ies  mechans  feront  abrigees  ,  &  que.  U 
pecheurftra  femblabk  a  uruour  billon  qui  pajfc 
en  un  moment.  %f' 

Dans  ion  Eccl£fiafte ,  Chapitre  7.  il  vous 
avertit  que  vous  preniez  bien  garde  de  vous 
abandonner  aif-p£ch£,  ou  d'etre  du  nombre  des 
infenfes ,  e'eft^a-dire ,  des  p^cheurs ;  de  ptur 
que  vous  ne  mourU{  en  un  autre  temps  que  le 
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r(5/« ,  c'eft-a-dire ,  que  vous  ne  devez  felon  Ife 

cours  naturel  de  vos  jours. 

Et  au  Chapitre  8,  il;  fouhaite  par  une  jufte 
indignation  que  le  mechant  n'ait  jamais  aucua 
bien,  &  que  fes  jours  ne  foient  pas  longs  ; 
&  quetous  ceux  qui  n'ont  aucun  refpeft  pour 
la  majefte  de  ce  Dieu  qui  voit  tout,  &  qui  ne 
craignent  point  de  roffenfer  en  fa  pr^fence  » 
ne  durent  pas  plus  que  Pombre  qui  nl  aucu* 
ne  confidence  &  qui  p^rit  en  un  moment  y 
e'eft-A-dire ,  qu'ils  meurent  bient6t. 

Toutes  ces  paroles  font  claires  dans  1'Ecri^ 
ture.  Les  effefs  y  font  encore  plus  ^vidents. 
Voyez  les  exemples  que  nous  avons  apport£s 
au  Chapitre  prudent  en  la  perfonne  d'O- 
ehozias,  Amon,  Joachim  &  S^decias ;  &  au 
Ghapitr*  6.  eri  la  perfonne  dcs  enfans  de  Juda  f 
d'Heli,  &  en  celle  d'Amnon  &  d'Abfalon.. 

Et  quand  nous  n'aurions  point  d'autres  preu* 
ves  de  cette  yititi ,  les  exemples  que  nous  en 
vdyons  tous  les  jours ,  la  font  voir  ferifiblement. 
Combien  voit-on  de  jeunesgens.mourir?  les 
uns  par  maladie ;  les  autres  dans  une  querelle , 
ou  dans  .une  niauvaife  rencontre ;  les  autres 
dans  les  duels ,  qui  perdent  une  infinite  d'ames ; 
fes  autres  tviis  i  la  guerre ;  d'autres  noy£s?  8c 
d'autres  par  d'autres  accidens  fuheftes  &  ino» 
pin^??  Toutes  ces*orts  jqui  ne  font  que  trop^ 
fr^quentes ,  font  des  effets  d^fa  colere  de  Dieu 
centre  les  jeunes  gens  qui  m^prifent  Ces  graces  9 
&qui  refufent  de  fe  fervir  dans  Je  temps  ou  Hs 
y  font  le  plus  obliges.  Q  Th£otime,  craignez 
que  cette  punition  vous  arrive. 
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-  •  Article    II. 
ttfecond  mat  qui  arrive  dtspcchh  com  mis  tn 

-  la   jtuntfh  ,  Favwgltmmt  it  Fefprit   & 
I'tndurcijftmcnt  dans  It  vice. 

JLa.  mort  corporelle  n'eft  pas  k  foul  nl  le. 
ployrtrifte  effet  des  p&hes-de  la  jeune&t  celle 
qu'its  donnent  £  l'a»e  par  Taveugkinent  in-' 
tcrieur,  &  par  I'enduftiflfement  au  mal  dans? 
lefquds  ils  la  jettent,  n'eft  pas  mains  commu- 
ne; &  celle-14  eft  beautoup  plus  funefte  & 
plus  deplorable.  11  faut  pkurtr  un  hommt  qui\ 
cfirmort  ,  dit  le  Sage ,  a  cauft  quit  a  perdu  la>> 
lumierc;  mats  ilfaut  plturer  lc  phhair  9  parco 
quit  a  ptrdu  Ujugtment  &  la  fagtffi.  Lc  re- 
gret* d  un  mort^  ne  doit  durtr  que  fept  jours  9 : 
e'eft-a-dire,.  peu  de  temps ;  mats  ilfaut  pleu* 
rer  It  pecheur  tout  lc  temps  dt  fa  Vk.  Car  convex 
ment  pourroit-on  coniiderer  fens,  larme$:&; 
fans  douleur  le  malheurJi  grand  &  fi  wniver- 
fel  que*  nous  vojnon*  en  beattcoup  dit  jetrnes 
geos,  que  Les  pecfiesde  leurjeunefie conduit 
fent  a  un  en&wcifletnem  prodigieux  qui  les. 
petre  dans  le  vice  fans  aucime  retenue?  Le 
nombre  eft  incroyable  die  ceuxqu'on.  volt  tou& 
ks  jours^  apfc&s  aoiok r  paffe  leur  premiere  jeu- 
oeffe  dans  le  d&brdre  chi  p^ch&,  &  principal 
lement  du  v}ce  desbonri^te,  devenir  inftnfi* 
bies  a  leur  faint ,  aveugl^s  en  leur  proprcbien  f 
s*endurcir  dans  It  trial,  mtfprifer  tous  les  »er-« 
tiffemens  les  plus  filutaires,  fe  glorifier  dans 
kurs  iniqaites  ,  fe  moquer  de  tout  le  biea 
qu'ils  voient  faire  aurautres,  6c  n'ay  ant  autre? 
penfte  que  de  prendre  leurs  plai(irsSc'(uiyre> 

D  ij 
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tous  les  mouvemens  de  leurs  inclinations* di- 
prav&s ,  courir  ainfi  aveuglement  k  leur  per- 
dition ,  fans  que  rienfoit  capable  de  les  retenir, 
O  THEOT1ME,  n'eft-ce  pas  la  un  mal  bien  de- 
plorable ?  Mais  plftt  k  Dieu  qu'il  ne  fut  pas 
auffi  frequent  comme  U  eft  grand.  Saint  Au- 
guftin  Pavoit  Iprouvl  notablement  en  faijfr- 
ionne ,  comme  il  le  rapporte  lui-mgme  en  fes 
Confeffions ,  ou  il  deplore  fon  malheur  avec 
des  paroles  capables  de  toucher  les  coeurs  les 
plus  durs,  6c  qui  m£ritent  d'etre  ici  couch£es 
tout  au  long ,  pour  apprendre  auz  jeunes  gens 
combien  Us  doivent  craindre  ce  malheureux 
effet  des  p£ch£s  de  la  jeuneffe. 

Ctttt  fate  concupifcence  de  ta  chair  &  U 
bouillon  de  ma  premiere  jeuneffe  envoyoient 
des  nuages  en  mom  efprit  qui  le  remplljfoicnt 
de  jgjranlcs  obfeuritis  9  &  ltd  otoient  tous  les 
moyens  dt  difctrntr  lafirenite  de  F amour  kon- 
nite  davec  Us  tinebrtsdt  V amour  impudiqut  : 
chacunt  de  ces  deux  caafis  fufant  en  moi  des 
agitations  turbulcntes,  tntratnoh  mon  age  fro* 
gile  par  les  precipices  de  toons  fortes  de 
convoitifes  >  &  It  plongtoit  dans  un  goufirc 
de  ptchis. 

Et  apr&s  il  ajoute  que,  la  paffion  brutale 
de  1'amour  impudique  itoit  comme  une  chaino 
qui  le  tenoit  captif ;  &  que  le  bruit  de  cette 
chaine  agit£e  fans  cefle  lui  avoit  cauf£  une  fur- 
dit^tnterieure  qui  I'empdchoit  (fentendre  tout 
ce  qui  le  pouvoit  avertir  de  (on  bien ;  fembla? 
ble  i une  b£te  fortement  encbain£e que l'agt-» 
tation  de  fes  chaines  emp£che  d'ouir  le  bruit 
quo*  kit  autonr  cfrlle.  Et  ce  qui  eft  encore 
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bien  remarquable,  eft  qu'il  ajoute  que  cette 
furdite  etoit  une  punition  de  fon  orgueil,  par 
laquelle  Ifr  s'iloignoit  de  Dieu  ,  &  Dieu  le 
laiffoit  aller  apr£s  f#s  Tales  convoitifes. 

Voili ,  moo  cher  Th£otime  ,  oulesp&Ms 

de-la  jeuneffe  conduifent,  6c  ou  le$  v6cres 

vous  conduiront  infailliblement  ,  fi  vous  ne 

vous  en  retirez  enticement  &  de  bonne  faeure, 

Ce  fujet  de  l'aveuglement  &  de  Pendurciffe- 

ment  dans  le  vice  caute  par  les  pechls  de  la  jeu- 

neffe  ,  &  fpecialement  par  le  picht  de  fiwpu- 

.  tet6 ,  mMteroit  un  plus  long  difcours ;  mais  il 

en  fera  encore   traite  plus  ampleraent  en  la 

III.  Part.  Chap.  8.  Art.  %.  ou  je  vous  renvoie. 

Article    III, 

Troijicme  mal  ,  la  pent  de  plujicurs  bclks 
tfptranus." 

V>E  mal  eft  trop  vifible,  &  il  na  pas  be- 
Toin  dWres  preuves  que  de  celle  de  Inexpe- 
rience que  nous  en  faifons  tous  les  jours. 
Combien  voit-on  de  jeunes  gens  qui  donnent 
de  grandes  efp&an'ces  par  les  belles  qualitls 
de  leur  efprit ,  qui  pourroient  (e  rendre  capa* 
ties  de  quelque  chofe  de  grand  ,  &  riuffir  un 
jour  en  des  emplois-confiderabjes ,  ou  Dieu  fe- 
reit  hpnor£  ,  &  le  public  fervi  notablement ! 
Conibien ,  dis-je  ,  en  voit-on  qui  vont  fe  perdre 
d£s  le  port ,  &  qui  venant  a  fe  d^traquer  dans 
la  jeunefle ,  fe  rendent  incapable*  des  grander 
.  chofes  pour  lefquelles  lis  fembloient  itvc  r\6$  ? 
Combien  quiavec  toutes  ces  belles  qualit^s  de- 
viennent  inutiles  &  fainlans  durant  touteleur 
▼ie*  femblables  aux  arbres  tout  couverts  de 
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fleurs  an  printemps ,  qu'un  mauvais  vent  reiid 
irtfruttueux  pour  tqut  le  refte  de  Fannie  ? 

Le  mal  ne  fe  voit  pas  feuleraent  en  ceux  a 
qui  les  p£chls  de  la  jeuifefle  avancent  la  more, 
*ou  en  ceux  tpie  les  m^mes  p^ches  jettent  dans 
l-endurciffement  dont  nousavons  parte;  mats 
il  arrive  encore  tr&s-fouvent  &  ceux-memes  qui 
fe  retirem  du  p£chg  apres  les  premiers  defor- 
-dres  de  la  jeunefTe  ;  parce  qu'ayant  perdu  par 
foafivet£,  compagne  inteparable  du  vice ,  te 
temps  le  pUis  prlcieux  de  toute  la  vie,  ils  fe 
font  rendus  incapables  d'awmne  chttie ,  &  inu- 
tiles  a  tout  bien ;  t*i  s*As  n'ortt  pas  tout-i-fait 
•perdu  ce  temps4l ,  -ils  fe  font  rendus  par  les 
p&h£s  de  leur  jeuneffe  indignes  des  emptors 
dont  ils  £toient  xapables  ,  &  auxquels  Dieu 
les  avoit  deftinls. 

Comprenezbienceci  f  Th£otime;  &  poitf 
-le  bren  Entendre ,  remarquez  ici  une  grange 
v^rite  que  vous  deeez  bien  retenir :  c'eft  qut 
Dieu  par  fa  providence  deftine  les  jeunes  gens 
h  des  &att  <Wftbents,  cjft  il  veut  les  employer 
pourfon  iepvice  &po«r  leur&fot.  Cettedefti- 
nation  fuppofe  deux  conditions  9  fune  eft  qu'ifs 
en  ierom  ^pa/blcs ,  <k  Fautre^ft  qu'ils  nes'en 
-rcndmnt  <pas  indignes.  La  premiere  depend 
idu  travail ,  &  lafeconde  de  la  bonne  vie  del  a 
^eunefle.  &<m  il  sVnfoit  que  fi  les  jeunes  gens 
4nanquent4ttne>dc4ses  deux  conditions ,  ceft- 
i  dire ,  s'its  fie  frovaillent  pas,  comme  ils  den 
vent*  pour  fe  rendre  capable*  des  chafes  auf- 
quetles  Dieu  les  a  deftin^s;  ou  fi  en  travailterit 
ils  vivent  mal  dans  leur  jeuneffe,  ils  ne'par- 
jwennent  pas  aux  emplois  que  Dieu  leur  avott 
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•jjfepar^adans  fa  premiere  intention  ;  bu  s*ils  y 
arrivertt ,  c'eft  par  leur  propre  pr^fomption  qui 
les  porte  k  s'engager  t^m^rairement  en  ctes 
^rats  qui -font  au-deffus  de  leur  port£e,  &  4> 
des  devoirs  dont  ils  ne  s*acquitteront  jamais  1 
engagement  qui  met  dans  un  danger  prefque 
inevitable  de  damnation.  C'eft  ce  qu'on  ne  voit 
que  trop  ,  tant  dans-  I'&at  EccWfiaftique ,  que 
dans  celui  de  Jfyftice  &c  des  autres. 

Cette  vix^i  eft  appuy^e  furTautorit^  de 
TEcrkufe  faintey  Quand  Dieu  promit  k  David 
Ie  Royaume  cTlfrael  pour  lui  &  pour  fa  po£ 
t^rite ,  ce  fut  avec  cette  condition  ,  que 'lui  & 
fes  defcehdans  vivfoient  dans  l'obfervance  dfe 
fes  commandemens. 

Quelque  temps  auparavant  il  a  voit  6t6  I'hotl- 
aieur  du  Sacerdoce  k  la  famille  du  Grand-Prd- 
tre  Heli ,  k  caufe  que  lui  &  fes  enfans  s*eft 
tftoierit  rendus  indignes.  par  leurs  p£ch£s,  en- 
core que  dans  fa  premiere  intention  il  eut  def- 
tine  a  cette  famille  le  Sacerdoce  pour  toujours; 
tnais  avec  cette  condition  qu'ils  ne  s'en  reri- 
droient  pas  indignes.  Ces  paroles  font  clair£s 
au  premier  Livre  des  Rois ,  chap.  2. 

•  Oe  prociAi  de  Dieu  paroit  encore  tr£s -6vi- 
demment  k  Tendroit  de  Saul  premier  Roi  d*If- 
rael.  Dieu  lui  avoit  donn6ce  Royaume  pour 
lui  &  pour  fa  famille ,  mais  k  condition  qu'il 
feroit  fidele  k  obferver  fes  commandemens. 
11  arriva  k  ce  Prince  de  contteveriir  ^ux  or- 
dres  de  Dieu  en  deux  notables  occalions  , 
enfuire  dequelles  il  fut  re)ett£  du  Royaume' 
que  Dieu  lui  ?voit  pr£par£.  • 
-    La  premiere  fut  lorfqu'etant  un  jour  en  fon 
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lamp »  preffe  par  fes  ennemis  de  livjer  com-, 
bat ,  il  fit  offrir  un  facrifice  fans  attendfe  l'arri- 
v^e  du  Prophete  Samuel,  qui  lui  avoit  defendu 
de  rien  entreprendre  devant  fon  retoun  Le  fa-, 
crifice  ne  fut  pas  plutdt  commence  que  le  Pro- 
phete arriva,  &  lui  dit,  Quave^vous  fait} 
vous  ave[faii  unt  folic  :  vous  riave^  pas  garde 
Us  commandemens  du  Seigneur  voire  Dieu.  Qut 
Ji  vous  neu£ic{  pas  fait  cette  fame ,  Dieu  au- 
roii  affermi  dls  maintenant  voire  royaute  pour 
toujours  :  mais  elle ne fubjijtera  plus,  &vous 
la  perdrei  fans  rejfource. 

La  feconde  occafion  fut ,  lorfqu'ayant  vain-- 
cu  les  Amalecites  il  donna  la  vie  a  leur  Roi  , 
&  conferva  tous  leurs  troupeaux  &  toutes  leurs 
richeffes ,  contre.le  commandement  que  Dieu 
•  lui  avoit  fait  de  ne  pardonner  a  aucune  chofe  , 
$c  d'exterminer  tout  par  le  fer  ou  par  le  feu* 
Samuel  vint  lui  foire  reproche  de  cette  defor 
b&ffance ,  &  lui  dit  de  la  part  de  Dieu ,  qu'il 
ne  feroit  point  Roi  d'lfrael :  Parce  que ,  lui  dit- 
il  >  vous  ave[  rejeiti  la  parole  de  Dieu,  il  vous 
.  a  auffi  rejette  de  la  dignile  royale. 

Apprenez  de  ces  exemples,  Tfl£OTiME$ 
que  Dieu  deftine  quelquefois  les  hommes  a  des 
erats  aufquels  leurs,  p£ch£s  les  empdehent  de 
parvenir,  ou  d'y  demeurer  long-temps  quand 
ils  y  font  arrives.  Et  foyez  afTur£  que  fi  vous 
vivez  mal  durant  yotre  jeunefle  ,  vous  avez 
grand  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  vous  rer 
jette  de  la  condition  k  laquelle  ttvoutf  avoit 
jdeftin^ ,  &  que  vous  ne  parvenier  jamais  k  au- 
cune chofe  confiderable.  Dieune  vousfera  pas 
Thonneur  de  fe  fervir  de  vout  quand  vous  fcrez 
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en&ge  ,  comme  vous  aurez  refuft  de  le  fervir 
Jurant  votre  jeunefle .,  6t.de  vous  rendre  digne 
de  <votre  vocation  &  de  fa  grace ,  pour  vous  en 
bien  acquiter. 

Article,  IV. 

Quatricmc  mal  provenant   des  pechis   de   la 
jtuntjft ,  k  dibordcmcnt  du  vice  patnii  les 
hommes.  .  -' 

V^  E  mal  vous  femblera  d'abord  incroyable  ; 
mats  vous  le  connoitrez  clairement  ,  lorfque 
vous  y  aurez  fait  un  peu  de  reflexion. 

Car  preincrement ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
nous  l'avons  montrl  f  qu'on  fe  corrige  diffici- 
lement  des  vices  de  la  jeunefle ,  il  s'enfuit 
qu'une  grande  partie  de  la  corruption  que  nous 
voyons  dansles  hommes,  vient  de  cette  dans 
laquelle  ils  ont  pafle  leurs  premieres  ann^es. 
,.  De  plus  il  eft  certain  que  les  mauvais  enfans 
deviennent  mauvais  peres ,  6^  que  les  peres  qui 
vivent  mal  ,  rendent  leurs  enfans  vicieux. 
Comme  ils  ont  view  dans  le  d^fordre  durant 
leur  jeunefle,  6c  qu'ils  ne  fe  font  pas  mis  en 
peine  de  s'en  corriger ,  ils  fe  foucient  fort  peu 
que  leurs  enfans  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu  ; 
&  ainfi  la  corruption  fe  communique,  &  pafle 
des  peres  aux  enfans  par  une  fuite  continuelle. 

Que  ifi  cettt  proportion  fe  trouve  verita- 
ble en  une  grande  partie  des  jeunes  gens,  elle 
paroit  encore  plus  particuli&ement  dans  ceux 

3ui  font  appfltes  aux  Etudes,  de  qui  on  peut 
ire  avec  v£rit£  que  leur  m^chante  vie  eft  une 
des  plus  grandes  fources  des  pichis  &c  des  d£- 
fordres  du  monde.  La  raifon  eft  que  ce  font  eux 
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qui'parviennent  aux  charges  dans  Vitztev 
cl#iaftique  ou  teculier  ,  6c  qu'ils  fe  gouver- 
nent  ordinairement  dans  ces  ^tats  felon  tes  in- 
clinations &  les  habitudes  qu'ilsont  prifes  dan* 
leur  jeuneffe ,  &  felon  les  premieres  impref- 
iions  qalls  ont  recues.  Or  %  quand  Us  ne  s'ac- 
quiuentpas  bien  des  devoirs  deleuretat,  le 
mal  n'en  dcmeure  pas  a  leurs  perfonnes,  il 
paffe  a  tous  ceux  qui  ont  4  recevoir  d'eux  Pinf- 
trufii<wi  r  la  conduite  ou  l'£ducation ,  qui  fe 
voient  priv&  de  tous  ces  avantages ;  &  au  lieu 
de  recevoir  d'eux  des  exemples  de  vertu,  n'en 
tirent  fouvent  que  limitation  de  leurs  vices 
&  la  corruption  des  tnoeurs. 

Je  veux  dire  en  un  mot,  Theotime  ,  que 
des  &udi*ns  vicieux  viennent  dans  FEglife  les 
mauvais  Pr£tres,  ignorans,  inutiles  a  Uieu  & 
a  fon  Eglife,  &  fouvent  fcandaleux;  les  B&16- 
ficiers  fain^ans,  avares,  mondains,  debauches; 
les  Pafteurs  mcapables  de  leurs  charges ,  qui 
s'en  acquittent  tr£s-mal,  au  grand  detriment 
du  fajut  des  ames.  Dans  Ian  obi  effe,  lesGentifo- 
hommes  fuperbes,  querelleurs ,  dueliiftes ,  iro* 
pudiques  ,  blafph^mateurs  ,  libertins.  Dans  fa 
Juftice ,  les  Juges  Inches,  corruptees,  accept 
tateurs  des  perfoimes,  qui  commettent  des  in- 
justices par  argent ,  par  faveur ,  par  craihte  4 
par  ignorance ,  ou  par  la  precipitation  avec  Ia- 
quelle  its  rendent  leurs  jugemens,  les  Avocats 
chicaneurs,  inventenrs  de  fourbes  &  detrom- 
peries.  Dans  la  Police  les  Magfftrats  incapa- 
bles  de  leurs  charges ,  peu  appliques  4  leur 
devoir ;  qui  voient  le  vice  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  i'arrlter ,  par  une  negligence  crimi- 
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nefle  qui  Its  rend  coupables  devant  Dieu  de 
tout  le  mal  quails  n'empgchent  pas,  quand  il 
eft  en  leur  pouvorr.  De  la  corruption  de  ces 
quatre  fortes  de  perfonnes  vient  la  deprava- 
tion des  peuples  ,  &  le  d^bordemerrt  du  vice. 
£t  ainfi  il  eft  vrai  de  dire  que  la  mauvaife  vie  des 
^tudians  eft  la  premiere  fource  de  la  plus  gran- 
ge partie  des  vices  &  des  d^fordres  du  monde. 
O  mon  cher  TtfEOTiME,  faites  bien  reflexion 
fur  les  quatre  Articles  de  ce  CHapicr^;  & 
comptez  par  leur  grandeur  combien  il  eft  im- 
portant que  vous  &  tous  ceux  *  dfe  votre  Sge 
foyez  adonnes  a  la  verm  durant  votre  jeuneffe. 

CHAPITRE    XIV. 

Que  le  diablc  fait  tons  fes  efforts  pour  garter 
Us  J  cunts  gens  au  vice* 

it* N FIN,  Th£otime  ,  pour  achever  de  vous 
faire  comprendre  combien  il  eft  important  que 
vous  vous  donniez k  Dieu  dam  v6tre  jeuneffe  r 
il  me  refte  &  vous  dire  que  h  liable,  cet  en** 
nemi  jur£  du  falut  des  hommes  9  ne  craint 
fien  davantage  que  de  vous  voir  vertueu* 
durant  votre  jeuneffe",  &  qu'il  emploie  tous  fe* 
efforts  pour  vous  gagner  k  lui  &  tous  ceux  de 
▼otre  age ,  afin  de  vous  perdre  fans  reflbttrcer 
Cette  v^rite  eft  une  fuhe  dvidente  de  tour  ce 
qui  a  et£  dit  ci-devant.  Ce  mechant  qui  ne 
s'&udie  qu'i  ravir  i  Dieu  (  autant  quril  peut ) 
Phonneur  qui  lui  eft  du  ,  &  aux  hommes  le 
falut  qui  leur  eft  pr£par£,  fait  fort  bien  crae 
porter  la  jeuneffe  au  vice ,  e'eft  le  moyen  d  fi- 
ler k  Dieu  la  premiere  &  la  plus  grande  re* 
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connoiffance  que  les  hommes  lui  doivent.  II 
fait  en  fecond  lieu  combien  la  mechante  vie 
de  la  jeuneffe  eft  injurieufe  aTDieu,  commc 
nous  f  avons  montre  ci-deffus  ^  il  fait  combien 
elle  tire  apr£s  elle  de  mauvaifes  fuites ,  d'en- 
gagement  dans  le  vice,  d'aveuglement,  d'en- 
durciffement ,  d'impatience.  Etenfin  il  connoit 
fort  bien  que  la  corruption  de  la  jeuneffe  eft 
je  meilleur.moyen  pour  remplir  la  terre  d'ini- 
quit&,&  pour  damner  les  hommes.  C'eftce 
qui  fait  qu'il  emploie  toute  fon  induftrie  4 
corrompre'4'innocence  de  la  jeuneffe ,  commc 
la  premiere  fource  du  falut  &  de  tout  le  bien 
qui  eft  au  monde.  II  fait  bien  que  pour  em-  * 
poifonner  les  eaux  d'une  fontaine ,  il  fuffit  de 
jetter  le  poifon  dans  la  fource  qui  le  commu- 
nique facilement  a  touS  les  ruiffeaux  ;  &  que 
pour  conquerir  un  Royaume*  c'eft  beaucdup 
de  gagner  les  >premieres  places  qui  donnent 
entree  dans  tout  le  refte  du  pays. 

Ce  malheureux  fait  bien  pratiquer  fur  la 
jeuneffe  la  malice  qu'il  avoit  enfeignee  4  Pha- 
raon  pour  exterminer  le  j5euple  de  Dieu ,  eji 
faifant  mourir  tous  les  enfans  males  de  ce  peu- 
ple  d£s  le  berceau. 

11  exerce  journellement  la  malice  &  la 
cruaut£  tout  enfemble  de  Nabuchodonofor, 
qui  ayant  fait  prifonnier  le  Roi  S&tecias  avec 
fes  enfans/a  la  prife  de  J^rufalem ,  fit  £gorger. 
les  enfans  en  prefence  du  pere ,  &  fe  contenta 
de  lui  faire  arracher  les  yeux  en  lui  laiffant  la 
vie.  Ainfi  cet  ennemi  cruel  emploie  toute  fa 
malice  i  faire  mourir  les  enfans  parlep£ch£9 
6c  tache  d  aveugler  interieurement  les  peres  ^ 
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afin  qu'ils  ne  vttient  ou  qu'ils  ne  reffentent  pas 
la  perte  de  leurs  enfans ,  &  qu'ils  ne  puiffent 
Jes  fauver  du  danger  ou  ils  font  expotes. 

Ce  m6me  Roi  retournant  en  fon  pays*,  or-; 
gueilleux  &  tout  enfle  de  fe$  viftoires ,  avoit 
pris  pour  la  plus  belle  partie  de  fon  triomphe 
la  jeuneffe  de  la  ville  de  Jerufalem  qu'il  faifoit 
mener captive  devant  lui ,  comme  il  eft  dit  dans 
le  Prophete  Jer^mie.  Et  il  ne  laiffa  point  a*cetfe 
ville  A&folie  <k  plus  grands  fujets  de  douleur  & 
de  lamentation ,  que  la  perte  qu'elle  avoit  faite 
de  fes  chers  enfans ,  que  le  m£me  Prophete  lui 
fait  ddplorer  amerement  par-deffus  routes  fes 
autres  catamites. 

Ainfi ,  cher  Th£otime  ,  ce  d&eftable ,  qui ; 
comme  dit  PEcriiurif,  eft  &abli  Roi  de  rous 
les  fuperbes„  n'a  point  de  plus  grand  fujetde 
triompher  infolemment  contre  la  fainte  Eglife 
que  la  multitude  des  jeunes  gens  qu'il  tient  cap- 
tifs  par  le  p^che.  Et  cctte  fainte  Mere  ne  fait 
point  de  perte  plus  lamentable  que  celle  de  fes 
chers  enfans  ,  que  cet  enn?mi  lui  ravit  dans 
leurs  premieres  ann^es;  les  uns  par  un  vice, 
les  autres  par  un  autre ;  &  prefque  tous  par  le 
p^che  d£shonn£te  ,  qui  lui  eft  la  plus  forte 
chaine  dont  il  fe  fert  pour  les  retenir  fous  le 
joug  de  fa  tyrannic  Ccft  ainfi  qu'il  exerce 
contmuellement  la .>rau  qu'il  a  con<jue  contre 
elle  d£s  fa  naiffance ,  *  la  guerre  immortelle 
qu'il  a  jur^e  de  faire  a  tous  ks  enfans ,  felon 
la  relation  qui  en  a  iti,donnit  &  faint  Jean 
au  chapitre  n.  de  fon  Apocalypfe. 

Enfin  cette  guerre  de  Tennemi  contre  les 
jeunes  gens  eft  une  chofe  fi  conftante ,  quele 
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mgme  feint  Jean  ecrivant  auxFideles,  &  {& 
licitant  chacun  des  ages  fur  Ies  biens  qui  leur 
&oient  les  plus  propres ,  donne  des  louanges 
*ux  enfans  &  aax  jeunes  gens  far  la  viftoire 
qu'ils  avoient  remport^e  contre  cet  ennemi  9 
comme  a  ceux  qui  en  font  per  fecut^s  davan- 
tage.  /*  *w*  *bri*,  diwt ,  founts  enfifks ,  /wc* 
que  vous  ave[  vainsu  It  matin  efprii*  Je  vous 
icris  ]  jeunes  gens ,  parte  que  vous  hes  forts ,  Gr 
que  la  parole  de  Dieu  demeure  en  vous  ,  &  que 
vous  ave[  vaincu  It  rtalin  efpriu 

O  mon  cher  Theotime  ,  heureux  tous  Ies 
jeunes  gens  k  cm  oft  peut  dire  avec  vtriti  qu^ls- 
cm  furmont£  rennemi  de  lew  falut.  C'eft  afin 
qu'on  le  puifle  dire  de  vous  ,  que  je  vous  re- 
prifente  ici  la  guerrfc  qi/U  fait  a  ceux  de  votre 
fige  pour  vous  dormer  a  cotmokre  par  Ies  pet- 
ftcutions  qui!  vous  a  faitest  i.  Le  grand  be- 
foin  que  vous  avez  d'etre  vertueux  durant  votre 
jeuneffe  ,  puifque  le  diable  ne  crrerche  qu'i 
vous  en  d&ourner  :  1.  Avee  combien  ^e  eou* 
rage  vous  devez  r^fifter  a  cet  ernietni  cruet 
vqut  cherche  votre  perte  aivec  tarn  de  rureur* 
Comment  fera  t-il  poffibl*  q«*  vous  n'ayes 
pas  en  horreur  cet  ennemi  dfe  votre  falut  >  & 
que  vous  n'appr&iendiesr  pa*  plus  que  la  more 
de  vous  laifler  gagner  i  ct  dtfteftable  qui  ne 
rtfpfre  rien  plus  que  vqye  p*rte  &emeH*  t 
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CHAP1TRE    XV. 

Conclujion  de  tout  ce  qui  a  iti  dit  m  uttt 

premiere  Panic. 

XL  eft  temps  de mettre  fin  a  cette  premiere 
Partic,  8c  .en  reprenant  toot  ce  que  nous  en 
avons  <Kt ,  vous  reprefenter  en  abreg£  le* 
grandes  obligations  que  vous  avez  de  vous 
adonner  a  la  verm  durant  votre  jeuneffe. 

Heft  done  veritable  , Th£otime ,  que  ce 
n'eft  pas  une  chofe  d'une  ligere  confluence 
que  vous  foyez  vertueux  dans  vos  premieres 
annees ,  &  que  la  bonne  ou  la  mauvaife  vie  de 
la  jeuneffe  nreft  pas  un  jeu  d'enfant ,  ni  une 
affaire  qu'on  doive  n^gliger ,  &  <qui  ne  mdrite 
pas  un  grand  foki ,  comme  le  monde  Peftime 
cotnmun£ment;  mats  au  contrair^,  qu 'die  eft 
deladernrere  importance,  &  que  cette  vinxi 
eft  fondle  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
&  de  plus  facre  dans  les  interets  du  fervice 
de  Dieu  &  du  fajut  des  hommes. 

-  Vous  &tes  oblig£  de  fervir  Dieu  dans  votre 
jeuneffe,  preincrement  par  la  reconnoiffance 
que  voushii  devez  comme  icehiiqui  eft  vo- 
tre Createur  &  votre  derniere  fin ,  tant  a  caufe 
de  i'£tre  que  vous  avez  recju  de  lui ,  que  pour 
la  tr£s-  haute  &  tr£s-excellente  fin  a  Jaquelte  il 
vous  a.deftinl,  vousayant  cri6  pour  fe  po£ 
ftder  &ernellement  dans  le  Ciel,  apr£s  que 
vous  Faurez  fervi  fidelement  fur  la  terre. 
.  2.  A  caule  de  la  grande  grace  qu*il  vous  a 
faite  de  vous  appellee  au  Chriftianifme,  &  a  la 
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Religion  Catholique  ,  fans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  falut. 

3.  Parce  que  le  fervice  des  jeunes  gens  eft 
fingulterement  agreable  a  Dieu,  qu'il  les  aime 
d'un  amour  particulier,  &  qu'il  le  plait  k  leur 
faire  be^ucoup  de  graces. 

4/ Parce  que  vous  ne  pouvez  lui  refufer 
votre  fervice ,  fans  lui  faire  la  plus  grande  de 
toutes  les  injures.    ~ 

5.  A  caufe  de  l'extr£me  averfiop  qu'il  a  de$ 
jeunes  gens  vicieux. 

6.  A  caufe  de  la  grande  dependance  quife 
trouve  en  votre  falut  &  la  vie.que  vous  mene- 
rez  durant.votre  jeuneffe  ;  en  forte  que  fi  vous 
aimez  la  vertu  dans  vos  jeunes  annies ,  vous 
la  conferverez  facilement  dans  le  refte  de  vo- 
tre vie  :  &  fi  vous  fuivez  le  vice  ,  vous  ne  vous 
en  retirerez  qu'avec  des  difficultes  incroyables  f 
&  peut-£tr£  jnmais. 

7.  Pc>ur  ^viter  les  grands  malheurs  qui  pro  • 
viennent  de  la  m^chante  vie  de  la  jeuneffe,  la 
mort  pr&ripitee,  rendurciffement  dans  le  p£- 
che ,  la  perte  de  plufieurs  belles  efp^rances  , 
le  debordement  du  vice  dans  le  monde. 

Et  enfin ,  pour  refifter  k  la  pertecution  que 
leviable  fait  aux  jeunes  gens,  qu'il  tache  coh- 
tinuellement  de  retirer  du  fervice  de  Dieu  , 
&  de  les  jetter  de  bonne  heure  dans  le  d£- 
forclre  ,  pour  les  perdre  fans  remede. 

Apr£s  toutes  ces  raifons,  je  vous  demande , 

.  Theotime  9  fi  vous  avez  rnaintenant  lieu  de 

doutet-de  ce  que  vous  avez  a  faire.  Ces  confi- 

derations  ne  font-elles  pas  affez ,  preffantes  pour 

vou$  convaincre  deTobligation  que  vous  avez 
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«Je  vous  donner  k  Dieu  dans  votre  jeuneffe  ; 
&  fi  vous  en  £tes  convaincu ,  .a  qqoi  en  Stes- 
vous  ?  Quel  eft  votre  deffein  &  votre  r^foluti  on 
pour  l'avenir?  Peut-gtre  que  jufqu'i  pr&ent 
vous  rfavez.  pas  compris  la  grandeur  de  cefte 
obligation :  maintenant  que  vous  la  connoif- 
iez  clairement ,  quelle  excufe  pouvez-vous  aj>- 
porter,  &  quel  jugement,deyez- vous  attendre 
de  Dieu ,  fi  vous  &tes  rtbelle  a  la  lumierc ,  & 
fi  vous  faites  comme  ces  m^chans  de  PEcritti- 
re  ,  qui  difcni  a  Dieu  :  Retirt^vous  de  nous  , 
nous  ne  voulons  pas  avoir  la  connoiffance  di 
vos  v<nts  ? 

L'Hiftoire  fainte  rapporte  que  les  Juifs  &ant 
retournls  de  la  captivity  de  Baby  lone ,  le  Pro- 
phete  Efdras  leur  fit  faire  publiquement  la 
le&ure  de  la  Loi  de  Dieu ,  de -laquelle  ils 
n'avoient  re<ju  aucune  inftruftion  durajit  foi- 
xante   &  dix  ans  de  leur  captivity. 

Ce  peuple  n'eut  pas  plutdt  commence  d'en- 
tendre  la  Loi  de  Dieu,  qu'il  fe  prit  a  pleurer 
atn&ement ,  a  faire  retentir  fair  de  fes  g&ni(V 
femens ;  en  forte  que  les  Pr£tres&  Les  L^vites 
qui  lifoiem  la  Loi ,  etoient  plus  occup^s  a  ar- 
r&er  leurs  larmes  &  i  les,  confoler ,  qu'i  les  > 
inftruire;  ce  pauvre  peuple  d^plorant  incon- 
foiablement  fon  malheur  d'avoir  ignor^  fon 
devoir  &  fon  obligation  au  fervice  de  Dieu^ 
&  de  s'en  6tre  trop  eloigne  jpour  n'en  avoir 
pas  eu  la  connoiflance. 

O  mon  cher  Th£ot  IME,  plaife  a  la  divine 
bonte  d*op&er  par  fa  grace  les  m£mes  effets 
dans  votre  coeur.  Apr£s  lalefture  desverites 
que  je  vous  ai  repr£fent£es ,  fe  pourra-t-il  faire 
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que  vous  foyez  tout  k  fait  infenfible^  la  force 

-d?  la  ,  veriti  &  a  votre  propre  falut ;  &  qu*a- 

pres  avoir  lu  toutes  ces  raifons  qui  vous  mon* 

trent  le$  grandes  obligations  que  vous  avez  de 

-fervir  voire  Cr^ateur ,  vous  fermiez  le  Litre 

fans  faire  -aucune  reflexion  fur  v©us-m£me ,  & 

fans  prendre  aucune  r&biution  pour  l'avenir  ? 

Je  vous  conjure  par  1'honneur  &  le  refpe&  que 

vous  devez  i  Dieu ;  pour  Mainour  que  vous 

"  -devez  4  fon  Fils  Jefus-Chrift  ^  votre  tr^aima- 

<ble  Sauveur ;  par  l'affe&ion  que  vous  devez 

avoir  pour  votre  falut  kernel :  je  vous  conjure  -, 

di$-je,  de  ne  pas  lire  inutilement  ces  grandes 

vrfrit^s ;  Ik  quand  vous  les  aurez  lues  ,  de  ne  pas 

quitter  le  Livre  fans  avoir  fait  une  veritable  r^- 

folution  de  penfer  f&ieufement  &  votre  falut, 

>&  pourcet  effet  vous  propofer  fermementde 

bien  ^ivre  en  votre  jeuneffe ,  en  confervanc 

la  grace  -que  vous  avez  recjue  de  Dieu,  ou 

«n  cor  rigeant  votre  vie  paflfee  par  une  vie  fainte 

&  vertueufe ,  fi  elle  a  4fii  dams  re  de&rdre. 

Oui,  mon  cher  enfant :  c'efl:  ici  oil  il  faut 
ouvrir  les  yeux  pour  vous  reconnoitre  vous- 
.  mgrne,  &  pour  ddplorer  vosd£ford*es  pafT^s , 
&  Paveuglemerct  qui  les  a  produits  ,  dtfant 
apr&s  S.  Augttftin  :  Malheur ,  ma&eur  aux  ti- 
j&*bres  dans  ^efquelUsj'aizd  ;  malheur  a  tavtu- 
gUment  qui  m'a  cmpicke  tit  voir  la  lumiere  du 
Ciel ;  malheur  h  mon  ignorance  pajfk  dans  ta- 
quelle  je  ne  vous  connoijfois  pas>  6  mon  Dieu. 
Je  vous  rends  graces,  6  grand  Dieu  ,  que  je 
reconnois  pour  mon  illuminateur  &  liberateur  9 
pour  la  bonte  que  vous  avc{  cue  de  nticlai- 
ver  f   &  pour  U  bonheur  que  fai  de  vous  con- 
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npUrc.  mainttnanu  Jc  vous  ai   connut  trop 
tori ,  6  Viritt  ancicnnc :  jc  vous  ai  connut  trop 
tavL,  6  Vcrhe&erntllt. 
.    C'dk  ici  ou  il  faut^couter  la  voix  de  votre 

'vPere;cilefte  qui  vous  appefle'A'lui  :  Aujour^ 
£hui ,  ,dir  ie  Propbete ,  fi  vous  enttndt{  fa 
voix,  n*endurcij[e{  pas  vos  coturs.  II  faut  x^te 
vous  retourniez  a  lui  avec  beaucoup  de  con- 
fufion  d  avoir  tant  abufe  de  fa  bonte ,  6c  de 
vtnis  Atre  comport^  .en  mauvais  enfant  envers 
sin  Pfcfe  fi  benv  ddplorant  de  tout  votre  coeur 
votre  ingratifttde  6c  votre  infidtglit^ 3  avec  ces 
beaux  fentimens  de  faint  Bernard  :  Bitu  par 
fa  borne  a&ien  wmkuetrt  man  Ptre,$  &  moi  je 
riai  pas  voulu  hn  Jon  fits.  Avec  quel  front 
kvzrai-je  muvnunant  Its  yeux  vers  un  Pere-fi  • 
ion ,  nptbs  avoir  in  un  fi  mauvais  infant? 
Jyai  heme  <d* avoir  fait  its  n&icms  mdigtus  de 
ma  naifjanct;  Jt  fuis  confus  Jbivoir  digmki 

/  par  mmwpaff&Jhum  Pert  fi  grand  &fi  joint. 

9  ftturci  9  mts  ytux  ,  &  change^vous  en  une 
fimtaimc  de  Immis  9  &  qut  jt  fins  tauvtrt  de 
la  confufion  >qtu  f/ai  rmeritiejuficmtnL 

0  heureufas  homes !  *her  Th^Otime,  hea- 
*eufe  confu&m  9  qui  &aut  *de  Diea  &  felon 
Dieu  oprfrera  ea  vow  une  faint*  penitence  qwi 

cvous  mettra  'dans  le  chemin  du  feint  kernel % 
&  vous  conduira  heureufement  dans  tes  votes 
de  lavettu  que  je  vaisr*vous  d&ouvrtr  avec 
Taffiftance  de  la  grace  de  Dieti.  Je  vous  ea- 
horte  de  les  lire  attentivement. 
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SECONDE    PARTIE. 

Dts  moyens   necejjaires  pour  aequirir 
la  vertu  durant  la  jeuneffe. 

v^J  u  AN b  le  faint  homme  Tobie  eut  ordon- 
t^  a  fon  fils  d'alleren  la  ville  de  Rag£s  vers 
fon  ami  Gab^lus  ,  ii  lui  commarida  en  m£- 
me-temps  de  chercher  les  moyens  de  faire 
ce  voyage ,  &  fur-tout  de  troaver  un  guide 
pour  y  arriver  en  affurance.  Ce  bon  enfant 
s'&ant  mis  en  devoir  d'ob&r  aux  ordres  de 
fon  perev,  rencontra  par  une  fp&nale  provi- 
dence de  Dieu  TAnge  Raphael  fous  un  habit 
de  Voyageur ,  qur  lui  promit  de  le  conduire 
oil  il  voulok  aller,  &  de  le  ramener  fl&re- 
ment;  ce  qifil  fit. 

Ainfi,  mon  cher  Th£otime,  apr£svous 
avoir  montn*  les  obligations  indifpenfables  que 
vous  avez  d'entrer  dans  le  chemin  Je  la  vertu 
durant  votre  jeuneffe,  )e  vousdis  maintenant 
que  vous  devez  vous  mettre  en  peine  d'ap- 
prendre  ce  chemin,  &  vous  faire  inftruire  des 
moyens  qui  vous  font  ^ceffaires  ppur  faire 
furement  ce  voyage  ii  important  qui  doit  vous 
conduire  jufqu'au  Ciel  &  £  la  vie  £ternelle. 

Je  vous  le  d^couvrirai  en  cette  feconde  Par* 
tie;  &  fi  vous  le  recherchezfoigneufement, 
Dieu  vous  enverra  fon  Saint-  Efprit  pour  vous 
conduire  en  ce  chemin  >  &  il  vous  a  flirt  era  de 
fa  grace  pour  vous  le  faire  achever  heureu- 
fement. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

En  quoi  confijlc  la  viritabU  vertu 

JLe  premier  moyen  pour  acqu&ir  la  vertu 
eft  de  la  bien  connoitre ,  &  de  difcerner  foli- 
dement  la  veritable  pi&e  d'avec  celle  <qui  eft 
faufle  &  imaginaire. 

Plufieurs  femblent  aimer  la  vertu  ,  qui  en 
font  bieu  &oign& ,  «parce  qu'ils  ne  raiment 
pas  telle  quelle  eft  en  elle-mfime ,  mais  fui- 
vant  l'idee  qu'ils  s'en  forment  en  leur  efprit  & 
felon  leur  inclination.  II  y  en  a  qui  s'imagi- 
nent.que  c'eft  6tre  vertueux  quand  on  n'eft 
pas  du  nornbre  des  plus  m&hans  :  les  autres 
mettent  la  vertu  £  s'abftenir  de  qyelques  plchls 
dont  il$  out  averfion  ,  encore  qu'ils  foient  fu- 
jets  a  d'autres  qui  ne  font  pas  moms  criminels 
devant  Dieu.  Les  autres  s'eftiment  vertueux. 
quand  ils  pratiquent  certaine^a&ions  de  piit6 
extirieures,  ouoique  cfailleurs  ils  negligent 
enticement  1  intlricur  de  leur  confcience  qui 
eft  ordinairement  ibi|ill£e  de  p£ch£s  mortelv 
Et  tous  ceux-li  font  d'autant  plus  a  plaindre 
lorfqti'ils  en  font  totaiement  £loign£s  ,  que 
penCant  aller  parcette  voie  au  portdu  /alut, 
i)s  fe  trouvent  £  la  fin  conduits  k  la  perdition  , 
rendant  veritable  £  leur  ^gard  cette  parole  de 
Salomon  :  Eft  via  q$ut  vidtwr  homini  rc3a, 
&  rtoviffima  ejus  ducuntad  mortem.  Ily  a  unt 
voie  qui  femblt  (trpite  a  Chomme^  dont  les  toe- 
tfimites  c^Mferu  a  la  more.  . 

La  vertu,  Th£otime,  n'eftpai T&pendante 
de  rppinion  des  htoomt**  c>ft  un  Quvtag*  de 
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Dieu  :  c'eft  de  lui  par  confequentqu'il  eir  four 
prendre  1*  rlgle-,  n'y  ayant  qae  Itsi  qui  poifle 
prefcrire  comme  il  vent  £tre  fervi. 

Ecoutez  done  ce  qtrtl  en  dit  lui-m£me  dan»- 
TEcriture  fainte ,  &  il  vous  apprendra  que  la. 
fageffe ,  cVft-a-dire ,  la  vertu ,  confifte  a  crain- 
dfi  Dhu,  &  a  fair  entierement  It  peche,  Sc 
qu'il  J'a  ainfi  enfeigne  £  l'homme  en  fa  crea- 
tion. Alor%)  dit  Job ,  e'eft^-dite,  au  commen- 
cement du  monde ,  Diet*  dit  a  Chommt  ,  la 
craihte  du  Seigneur  efl  la>  veritable  fagejft ,  & 
la  parfaiu  intelligence  conjpjk  a  $  eloigner  du 
pichc. 

Ii  vous  apprend  la  m£me  obofe  par  le  Pro-, 
phete  Roi ,  par  leqael  il  vous  doitoe  cettei^-; 
gle  generate  de  la  vertu,  Bet  Una  a  mdlo ,  & 
foe  bonum.  Fuyt^lv  muls  &  fakes  It  bioi. 

Le  fage  Salomon  vous-  enfeigne  de  fa  part 
la  m£me~v&it&  Craigne^  DUa^  <fo-U»,  &ob~* 
f*rveiftvcommand*mtns;  cdfieefatfttpiuil horn-* 
rhi.  C*cft*a-€Kre ,  if  eft  eip'fcela  que  confifte  la' 
perfe&ion  de lTiornme-,  fcteft-pour  cdte  quft  eft> 
n£,  cfrffcla  fa  dernierefin«&fa  vA-habtefelicit^ 
r  En  un  mot,  PEcriture 'ftinte  tie  reconnoit 
point  d'autre  fageflfe  ni  (Pkutfe  puke  que  ia  . 
trainee  dc  Dieu  9  qu'elle  appelle '  quelquefoisr 
U  commencement  dt  Id  fageffe  y  taptinttudej 
U  couronnement  de  la  fageffe;  '      t 

•  Or  par  cette  crathfeil  n^aut  pa*  entendre' 
feulement  celle  qui  efl*  puretnent  fervile ,  qut> 
craim  la  peine  fans  peftfer  k  hair  le  p£ch£: 
mais  c'eft  la  crainte  amoureufe'dH?  enfans  de- 
Dieu  qui  jeur  fait  bar  le  p£che  parce  qu'il  d£- 
jrfait  a  Dieu  y  &  aimgr  le  bien  i  oaufei  qu*il> 
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luV  eft  ag'reable ;  comme  la  crainte  &  le  re{- 
pe&  qu'un  bon  enfant  porte  a  fon  pere ,  lui 
fart  apptehender  de  lui  d^plaire ,  &  le  porte> 
a  chercher  uniquement  tous  les  moyens  de  lui 
agreer  en  toutes  chofes* 

Tellement,  Th£otiME,  que ,  fe|pn  les  ma- 
xiraes  de  FEcole  divine,  la  veritable  verti* 
confifte  dans  la  crainte  de  Dieu  qui  fait  obfer-r 
ver  vplontiers  fes  commandemens  ,  &  qui  fait 
erah&re  &c  abborrer  Toffenfe  de  Dteu  par-def- 
fus  toutes  chofes  ^  6fc  rechercher  les  moyens 
de  lui  plaire  &  de*  nous,  tenir  en  fa  grace.  Ceft 
cela  feul  qu  il  faut  efllmet;  vertu ,  &  ilfautte* 
nir  pour  fauflV  pi&^  eelle  qui  s'eloigne  de 
cette  regie  certain*  &f  infeiUible. 

CH APITRE     M 
Que  pour  acquerir  la  vertu9  Ufautladifireu 

V^  &  n'eft  pas  aflez>de  comtottre  un  biea  pour 
Tacqu^rir ,  ii  faut  Painter  6c  defire*  avec  ar- 
deiuv.  L  amour  eft.  le  premier' mobile  de.  nos 
a&ions,  c'eft  lui  qui  nous  fak  entreprendre 
Iep  grandes  chofes ,  qui  nous  anime  k  les  pour* 
fiiivre,  &c  qiri  trouve  les.  moyens  de  lesfaire 
nfuffin  Si  cela  eft  vrai  daps- toutes  les  entre- 
prifes  que  nous  faifons,  ill'eA.  encore  plus 
dans  celle  de  la  vertu  m^me,  &c  c'eft  un  moyen 
tr£$-pui(Tant  pour  y  paryemr*  /  P 

C'eft  ceiui  que  «  le  Sage  vous.donne ,  chefc 
TheOTIMI  ,  diiquel  il  &t  <pi'iK  s'eft  fervi  lui* 
m^me  avec  beaucoup .  de  fucc&sv 

An.  Chapitre  6.  du  Livre  deula:  Sagefle  ,  i{ 
dit  que  la^fagtfe  eft  pUinddc  itynUtc,  $que 
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fa  beauti  ntftflltrit  point :  qu'tlU  ell  apptrgut 
facilemtnt  par  ceux  qui  taimint ;  &  que  ccttx 
qui,  la  cherchtnt ,  ne  manqucnt  pas  a  la  trouvtr: 
quelle  prtvimt  ceux  qui  la  difirtnt  ,"&  qu'cllc 
ft  montr/  a  tux  la  premiere. 

Mais  ^cputez  comme  il  s'eft  fervi  lui-tn£me 
de  ce  moyendans  fa  jeunefle ,  &  apprenez  a 
vous  former  fur  ce~  parfait  exemplaire. 

II  dit  au  Chapitre  7.  qu'ayant  confid&£  la 
mifere  commune  des  hommes  qui  naiflenfrous 
dans  la  foibleffe  &  dans  f  ignorance,  il  com- 
menqa  a  foupirer  apr£s  cette  fageffe,  pour  £tre 
d&ivre  de  fes  mifergs.  Pour  ctla  ,  dit-il ,  j'ai 
difiri  C  intelligence ,  &  tile  ma  id  donnic  ; 
fai  invoqui  It  Seigneur ,  &  Ftfprit  de  fageffe 
eft  vtnu  en  moi.  Jt  tai  prifirit  dux  Royau- 
mts  &  aux  Tronts ,  &  fai  cm  qut  Its  richejfes 
nitbitnt  tien  au  prix  tttllt.  Jt  n'ai  point  mis 
en  comparaifon  avtc  tilt  Us  pitrrts  pricieufts  ; 
parct  qut  tout  Vorau  prix  £tlie  n'tfl  qttu/i ptit 
de  fable  i  &  que  Car  gent  devant  tlU  ftra  confi- 
diricommt  de  la  bout.  Jt  Fai  plus  aimit  que 
lafanti  &  la  beauti  :  fai  refoUidt  la  prendre 
pour  la  lumitrt^qui  midairc,  parct  que  fa  clarti 
nt  ptut  etre  jamais  iteinu.  T01&  Us  bitns  me 
font  vtnusavecelU  ,  &  fairecu  de  fts  mains 
dts  richeffes  innombrabUs.  - 

Enfuite  apr&s  avoir  dicvk  les  beautis  &  fes 
mervetlles  de  la  fageffe ,  il  a  jo&te  au  Chapitre  8. 
\  Jt  Tai  aimec  &  recherchie  dts  ma/tuntfle,'  j'ai 
tdche  de  F avoir  pour  epouft ,  &  jt  fuis  devenu 
t amateur  de  fa  beauti.  J'ai  done  rifolu  de  Ik 
prtndrt  avtc  moi  pour  itre  la  compagnt  dt  ma 
yu,  fachant  qticllc  we  fera  part  dt  fts  biens  , 

& 
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&  quelle  fera  ma  confolation  dans mes  prints 
&  dans  mes  ennuis. 

O  lebel  exemple,TH£oTiME,  pour vous 
(aire  comprendre  cotnbien  le  defir  de  la  vertu 
eft  neceffaire,  &  combien  il  eft  puiftant  pour 
1'acquerir !  Apprenez  done  ,  en  fuivant  cet 
exemple ,  k  aimer  la  vertu ,  &c  a  la  d^firer  ar- 
demment.  Soyez  perfuad£ ,  comme  il  eft  veri- 
table, qu'il  n*y  a  rien  apr£s  elle  de  fouhaitable 
au  monde;rien  qui  puifle  remplir  dignement 
votre  affe&ion ,  qu'elle  feule ;  rien  qui  puiflfe 
vous  rendre  heureux  &  content ,  &  que  fans 
elle  vous'  ne  pouvez  jamais  eviter^  d'etre  mi-- 
ferabJe  en  cette  vie  &  en  fautre. 

CHAP.1TRE    III 

De  la  priere ,  troijieme  moyen  pour  acquerir, 

la  vtrtu. 

V^'EST  ici  le  plus  important  de  tous  les 
moyens  pour  acquerir  la  vertu.  Ce  n'eft  pas 
affez  de  la  defirer ,  il  faut  la  rechercher  avec 
beaucoup  de  foin  ;  &  pour  le  faire  avec  fuc- 
ces  ,  il  faut  aller  droit  a  la  Tource ,  &  la  de- 
mander  a  celui  qui  en  eft  Tauteur ,  &  qui  la 
donne  a  ceux  qui  la  demandent  comme  il  faut, 
felon  le  temoignage  de  TEcriture  :  Siquelqu9un 
manque  defagejje  ,  qu'il  la  demande  a  Dim 
qui  la  donne  a  tous  abondammtnt. 

Le  fage  Salomon  fe  fervit  heureufement  de 
cemoyen ,  enfuite  de  cet  ardent  defir  qu'il  eut 
de  la  fageffe,  dont  nous  avons  parld.  11  dit  au 
m&ne  lieu  qu*apr£s  avoir  confidere  toutes  les 
perfe&ions  de  la  fageffe ,  il  en  con$ut  un  amour 
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ft  preffant  qu'il  alloit  par- tout  chercHant  Ui 
moyens  de  fobtenir ;  &  qu'en  faveur  de  fon 
jeune  aige ,  durant  lequel  it  avoit  conferve 
fon  ame  &  fon  corps  exempts  des  corruptions 
de  la  jeuneffe ,  Dieu  lui  fit  connoitre  que  la  fa- 
geiTe  etoit  un  don  de  fa  grace  ,  &  qu'il  n'eut 
pas  plut6t  connu  cette  verite,  qu'il  s'adreffa  k 
cet  Auteur  de  la  fageffe  ,  &  qu'il  le  pria  du 
plus  profond  de  fon  cceur,  pourtfobtenir  de  lui. 
Nous  mettrons  fa  priere  &  la  fin  dece  Chapitre. 

Outre  ce  bel  exemple  flELcriture  nous  fournit 
ytncore  celui  du  fage  Auteur  de  I'Ecelefiaftique, 
qui  rapporte  ainfi  le  moyen  dont  il  s'eft  fervi 
dans  fa  jeuneffe  pour  parvenir  a  la  vertu.  Lorf. 
que  j'etois  jeune  &  dans  la  premiere  innocence 
de  mon  age,  fai  cherche  la  fageffe  en  la  de* 
mandant  a  Dieu  par  mes  priercs.  Je  Fai  dt* 
mandie  devant  tdge^  &  je  la  rechercheraijuf* 
qua  lafinde  ma  vie;  &  fai  tdchi  de  la  di- 
couvrir  dis  ma  jeuneffe.  J'ai  ih\6  les  mains 
vers  le  Ciel ,  &  mon  ame  en  reconnoiffant  fon 
ignorance  a  gemi  &  foupire  aprfcs  cette  fageffe 
que  Dieu  communique  aux  hommes ;  &  il  m'a 
fait  la  grace  d'eclairer  mes  tenebres,  &  de  me 
donner  cette  fageffe  fi  defirable., 

Voila  les  moyens  que  ces  grands  hommes 
ont  employes  pour  acquerir  la  fageffe  dans 
leurs  premieres  annees.  L'Ecriture  les  propofe 
4  tous  les  jeunes  gens  comme  des  exemples 
qu'ils  doivent  iroiter  pour  y  parvenir*  Et  plut 
&  Dieu  qu'ils  foient  fuivis  de  plufieurs !  . 

Mais  pour  vous ,  Th£otiME  ,  qui  par  la 
grace  deDieu  afpirez  k  cette  mgme  fageffe, 
il  faut  que  vous  les  preniez  pour  modeles  ,  & 


DE  LA  JEUNESSE.  1 1.  Part.  $$ 
qufe  vous  fuiviez  le  chemin  qu'ils  vous  ont 
montre.^Demandez  i  Dieu  tous  les  jours  cette 
fcgeffe  qui  diffipe  l'lgnorance ,  qui  chaffe  le 
peche ,  qui  conduit  par  le  chemin  de  la  vertu  9 
a  la  veritable  Illicit^,,  en  lui  faifent  du  plus 
profond  de  votrc  coeur  cette  belle  priere  de 
Salomon; 

O  Dieu  de  -mifericorde ,  qui  avei  fail  toutes 
chofes  par  voire  parole  9  j 'e  vous  demande  en 
toute  humilitt  quelque  rayon  de  cette  divine 
fagejfe  qui  eji  avec  vous  dans  le  del:  ne  me 
rejette{  pas  du  nombre  deyos,  enfdns  :  jefuis 
voire  firviteur  &  voire  creature  9  homme  foible 
&  mortel.,  incapable  de  comprendre  par  moi- 
mime  vos  faintes  ordonnanccs*  Envoy  e^moi 
du  del  &  du  Trone  de  voire  grandeur  voire 
fagejfe ,  afin  quelle  m'ajfifle  &  qu'elle  travaille 
avec  moi  9  &  que  par  fes  faintes  infpirations 
je  puiffe  tonnoitre  ct  qui-  vous  eft  agreable* 
Cejl  elle  qui  a  C intelligence  de  toutes  chofes  $ 
elle  piapprendra  *k  me  canduire  fagement  en 
toS  xerque  je  dois*  fake  ,  &  elle  me  gardera 
par  fa  puijfance  ;  ainfi  faurai  le  bonhcur  de 
vous  plain  dans  mes  actions. 

Avec  cette  priere ,  Th£otime  ,  ©u  quel- 
qn'autte  femblable ,  fi  vous  la  faites  comme  il 
faut ,  vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous  dettian* 
defez.  Mais  fouvenez- vous  que  pour  £tre%  effi* 
cace ,  il  faut  qu'elle  ait  trois  conditions:  qu'elle 
foit  humble ,  fervente  8c  perft verante.  Hum- 
ble ,  en  reconnoiffant  que  vous  ne  pouvez  oh* 
tenir  la  fageffe  &  la  vertu  que  de  Dieu  feui. 
Fervente  pour  la  demander  avec  un  ardent 
difai  Perffiv&anter  pour  la  demander  tous  les 
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jours,  Comme  il  n'ya  point  de  jours  oil  la! 
grace  de  Dieu  ne  vous  fort  neceffaire  pour  la 
conferver  ou  pour  l'accroitre. 

*■'  ^ 

C  HA  PI  T  R  E    IV. 
QjtU  fittu  aimer  &  ttchtrchtr  Finftru&ion. 

J\l  v  £  c  la  priere ,  lrmftru&jon  eft  encore  ne- 
ceffaire pour  acqu^rir  la  vertu.  Dieu  qui  eft 
Fauteur  de  la  fagefle,  ne  la  donne  pas  tou- 
jour* imm&liatement  par  lui-mSme ;  ii  ft  fert  j 
cu  minifter*e  des  hommes  par  lefqu els  il  veut 
que  nous  foyons  conduits  dans  le  chemihde 
la  vertu,  infpirant  dans  nbs  cceursles  faintes 
v^rites  par  fa  grace  ,  au  meme  temps  que  les 
hommes  nous  les  enfeignent  de  fa.  part  par 
leurs  paroles.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  etabli  dans 
fon  Eglife  des  Pafleurs  &  des  DoBcurs  ,  com- 
medit  l'Apfitre,  pour  enfeigneraux  hommes 
les  vintis  divines,  &  tout  ce,  qu'jls  doivent 
faire  pour  arriver  au  falut.  • 

Que  fi  Tinftruftion  eft  neceffaire  k  touftes 
hommes ,  elle  left  encore  plus  aux  jeunes ,  qui 
a  caufe  de  leur  age  ne  font  pas  encore ,  ou 
affez  inftruits  des  maximes  de  la  fageffe ,  ou 
affez  capabtes  pour  les  comprendre  par  eux* 
mSmes*  :     '  ■  .'.  .  f 

Ce  n'eft  done  pas;  affez ,  *cher  Th£otime  ; 
que  vous  demandiez  tous  les  jours  la  fageffe 
&  la  vertu ;  il  faut  que  vous  d&iriez  d'etre  inf- 
truit;  &  que  vous  cherchiez  a  £tre  conduit  dans 
ce  chemin  par  ceux  qui  le  connoiffentt 

Cede(ir  dermftrufltion  eft  fi  neceffaire  pour 
la  verm*  qu'U  en  eft  le  fororoencemfcat*  klon 
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la  parole  du  Sage.  Le  commencement,  -dit^il 9 
dc  la  fageffe ,  e'ejt  if  avoir  un  veritable  difir 
a  en  itre  injlruit.  v 

Et  afin  que  vousenfbyez  parfaitement  per- 
fuad£ ,  lifez  attentivement  la  belle  exhortation 
qu'il  vous  en  fait  au  Chapitre  fixieme  de  i'Ec- 
cldfiaftique.  Mon  fils ,  dit-il ,  Ji  vous  vous  ren- 
der attentif  a  icouter  ceux  qui  vous  enfeigncnt, 
yous  ap prendre^  :  Ji  vous  yporte[  un  efprit  do- 
cile >  vous  deviendre^fage:  Ji  vous  prete{  faci- 
Umcnt  toreille  aux  bons  enfeignemens ,  vous 
r^cevre^  la  doctrine  ;  &  fi  vous  aime^  a  icou» 
ter  9  yous  pdrviehdre^  a  la  fagcjfe.  Cefl  pour* 
quai-  aye{  foin  de-  converfer  avec  les  hommes 
fages :  unif(e{-vous  de  cceur  a  leur  fageffe  ,  afin 
que  vous  puijfic{  icouter  tout  ce  qu%ils  vous  di* 
roni  de .  Dim  ,  &  que  vous  nc.perdie{  rien  de 
leurs  cxcellentts  paroles..  ;><     . 

II  y  a  plufieurs  moyens  par  lefquels  ndu$ 
.pouvons  recevoir  Finftru&iofl  pour  la>  vertu  , 
comme  la  Predication  %  &  les  Livres  de  pi&£ 
dont  nous  parlerons  ci-apr£s.  Celui  qui  vous 
eft  le  plus  utile  &  le  plus  neceffaire  en  votre  age , 
eft  la  conduite  par  ticuliere  d'un  homme  fage  & 
veriueux  \ ,  de  qui  -vous  puiiliez  apprendre  le 
y£rit?ble  chemin  du  faiut.  C'eft  pourquoi  le 
Sage  ajoute  aux  paroles  pr£c£dentes  :  Si  vous 
eonnoiffe^  un  Homme  bien  fenfi ,  foye[  diligent 
a  recherdier  fa  connoiffance.,  &  rende^lui  de 
friquentes  yijites.  Noas  traiterons  plus  au  long 
cette  vititi  au  Chapitre  fuivant.  \. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

De  la  necejiie  d'un  ConduSeur  dans  le  chemiri 
de  la  verm  ,  '&  paniculiirement  durant  la 
jeunejfe. 

\^jE  moyen  5  THfeoTiME,  eftun  des  plus 
importans  entre  tous  ceux  qui  vous  peuvent 
/conduire  a  la  vertu.  C'eft  celai  qui  peut  faire 
reuffir  tous  les  autres,  &  fans  lequel  il  eft 
prefque  impoflible  que  vous  puiffiez  les  em- 
ployer utilement.  Le  chemin  dufalut&dela 
veritable  fageffe  eft  une  chofe  qui  vous  eft  in- 
connue;  vous  avez  befoin  d'un  guide  pour 
vous  y  conduire.  C'eft  la  maxime  conftante 
de  ITEcriture  fakite  &  des  faints  Peres. 

Si  un  aveugle  en  conduit  un  autre ,  dit  le  FiU 
de  Dieu,  Us  tomberont  tous  deux  dans  la  fa  ffe. 
Combien  plus  fi  un  aveugle  ie  conduit  ioi- 
m£me  dans  un  chemin  qu'il  ne  connoit  point  ?» 
Malheur  a  celui  qui  va  feul,  dit  Ie  Sage ,  parte 
que  y  s'ilvicnt  a  tomber,  il  ria  perfonne  qui  U 
releve.  C'eft  pour  cela  que  dans  (es  Proverbes 
il  avertii  fouvent  les  jeunes  gens  de  nefefier 
pas  a  leur  propre  conduite  ;  que  celui  qui  s'ap- 
puie  fur  fon  jugtment  ,  efi  un  infenfe  ;  que 
c  eft  le  propre  des  faux  defe  crcire  eux-memes , 
&  que  le  jfage  Loutcles  confeils.  Le  bon  To* 
bie  inftruifanrfonfiU  lui  donne  cet  avertifle- 
xhent  entre  les  autres :  Recherche^  toujour s  U 
confeil  d'un  horn  rmf age.     '         . 

Le  fage  vous  a  d£ja  dit  ci-deffus  que ,  quand 
vous  verrez  un  homme  prudent  &  bien  fenfe\ 
vous  ayez  grand  foin  d'avoir  fa  connoiflance 
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fct  d'etre  fouvent  aupr£s  de  lui.  Mais  fur-tout 
apprenez  le  confeil  qu'il  vous  donne  la-defTu? 
auChapitre  37.  > 

Converfc^  ,  dit-il ,  aJfUumtnt  avec  un  hom- 
me de  bien,  que  vous  connoijjie^  avoir  la  crainte 
de  Dim ,  dont  tefprit  ait  du  rapport  avec  le 
votre ,  ( c'eft-4-dire  ,  que  vous  l'aimiez ,  & 
qu'il  vous  aime  auffi,  )  6*  qui  compatijje  a 
yotre  mal9  quand  vous  chancclerc{  dans  Us  ti- 
mbres, eii  vous  donnant  du  fecours  pour  vous 
empgcher  de  tomber ,  ou  pour  vous  relever 
fi  vous  £tes  tomb£.  Voila  non  •  feulement  la 
n^ceflite  d'un  condu&eur  au  chemin  de  la 
vertu,  mais  encore  les  qualites qu'il  doit  avoir, 
clairement  exprimies.  Qu'il  foit  homme  de 
grande  vertu;  qu'il  ait  affe&ion  pour  le  falut 
de  celui  qu'il  conduit ,  &  qu'il  puiife  le  retenir 
quand  il  fera  en  danger  %  tomber,  &  par 
confluent  qu'il  ait  la  prudence  &  la  fciencp 
requife  pour  cela*       • 

Saint  J£r6me,  fuivant  ces  maximes  de  1'E- 
criture  fainte ,  donne  le  m^me  confeil  a  un 
jeune  homme  qui  difiroit  de  s'avancer  en  la 
vertu.  Jefuis  d'avis,  dit-il,  que  vous  ay e^ la 
converfation  des  hommts  de  piete ,  &  que  vous 
ne  foyie^pas  votre  maitre  pour  vous  enfeigner 
vous-meme  ,  &  que  vous  n'entrie^  pas  fans 
guide  dans  un  chemin  qui  vous  eft.  inconnu  , 
de  peur  que  vous  ne  venit{  tfabord.  a  vous  di- 
tourner,  &  a  prendre  un  chemin  pour  t autre  ; 
ou  bien  que  vous  allit[  plus  vite ,  ou  plus  Unte- 
nant ,  qu'il  ne  faut ;  &  qutn  allant  trop 
Unumtnt  >  vous   vous    mdormie^    dans   k 
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Voila  done,  cher  Th£otiMe,  1'avertifle- 
ment  tr^s- important  que  je  vous  donne  ici 
apris  S.  J^r6me ,  &  apr£s  le  Saint-Efpritmfime. 

Choififfez  un  Confeffeupfage  &  vertueux  , 
pour  lui  donner  la  conduite  de  votre  conferen- 
ce ,  pour  apprendre  de  lui  tout  ce  que  vous 
devez  faire  pour  fervir  Dieu  durant  votre  jeU- 
rieffe.  II  fera  votre  guide  &  votre  condu&eur 
dans  le  chemin  du  falut ,  en  vous  enfeigriant 
les  maximes  de  la  veritable  pi£t£ ,  &c  en  vous 
montrant  les  chofes  que  vous  devez  fuir,  8c 
celles  que  vous  devez  faire.  II  vous  remettra 
dans  le  bon  chemin,  quand  vous  vous  en  iloir 
gnerez.  11  vous  avertira  des  dangers  ou  il  vous 
ve.rra.  II  vows  apprendra  a  refifter  aux  tenta- 
tions  ,  &  &  gulrir  des  mauvaifes  habitudes.  U 
vous  epcouragera  iiavertu.  II  vous  riveillera 
lorfque  vous  von^pndormirez  dans  ce  chemin , 
^"il  vous  retiendra  quand  vous  irez  trop  vite, 
de  peur  que  vous  ne  tombiez  dela  premiere 
ferveur  dans  le  rel&chement ,  &  du  relache- 
ment  dans  le  vice;  ce  qui  arrive  facilement 
aux  jeunes  gens.  Remarquez  bien  toutes  ces 
utility  Tune  apres  l'autre,  cher  Th^Otime, 
vous  les  recevrez  de  la  conduite  d'un  bon  Di- 
refteur;  &  vous  avez  befoin  de  lui  pour  toutes  • 
ces  chofes  importantes. 

Pour  cet  effet,  declarez-lui  de  temps  en 
temps  votre  conference  ;  faites-lui  connoitre 
clairement  votre  &at,  ne  lui  cachan*  riende 
votre  int^rieur.  Ayez  grand  refpeft  pour  lui , 
comme  pour  un  homme  par  lequel  Dieu  vous 
parle  &  vous  conduit.  Ayez  confiance  en  fa 
conduite  &  en  ks  confeiis.  Ecoutez  attentive-: 
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tatntYesr  remontrances.  jSoyez;  etxa&&  prati- 
que? fes  avis^  &  rendez^lui  compte  de  1-ufage 
que  vous  en  aurez  fait.  N*ayez  point  de  home 
de  lui  declarer  tons  vos  peches.  Et  fur-tout 
gardez  vous  bieh  d'une  faute  qui  arrive  quel* 
quefois  aux  jeunes  gens ,  qui  &ant  tomb£s  en 
quelque  pecbd  plus,  grand  que  de  coutume* 
vont  fe  confeffer  a  un  autrfe ,  par  une  forte 
lipnte  qu'ils  ont  de  declarer  leur  ip^ch^  ileur 
Confeffeur  ordinaire,  Faire  ainfi ,  c'eft  fe  red* 
dre  la  conduite  d'un  Confeffeur  enticement 
inutile ,  &  prendre  le  chemin  de  tomber  ea 
beaucoup  de  peches ,  &  de  fe  perdre  k  la  fin* 
Nod y  non,  Th£otime  ,  ilfaut  que  vous  ayez 
envers  votre  Confeffeur  la  confiance  d  un  en- 
fent  envers.  foh  pere,  6c  d'un  malade  envers 
fon  Medeciri,  pour  lui  ctecouvrir  £gatement 
tout  le  bien  &  tout  le  mal  qui  eft  en  vous.  Le 
M^decin  qui  ne  connoit  pas  un  mal ,  ne  le 
peut  gueVir ;  &  le  malade  qui  le  cache,  fe  met 
en  danger  de  s'attirer  une  facheufe  maladie,  & 
)a  mort  m£me.  Ne  vous  cachez  done  jamais 
de  votre  Coftfeffeur :  &:  quoi  qu'il  yous  arrive  , 
ne  craignez  point  de  lui  tout  declarer.  Si  vous 
ites  bien  repentant  de  votre  pexhe%  vous  n'au- 
rez  pas  honte  de  le  dire  k  celui  qui  le  peut 
guerir  mieux  que  tout  autre ,  parce  qu'il  vous 
connoit  mieux  ,  &  qu'il  fait  les  remedes  qui 
vous  font  les  plus  utiles.  Remarquez  bien  ces 
avis ,  cher  Th&Otime  ,  &  foyez  fidele  k  vous 
en  fervir. 

Tajoute  en  achevant  ce  Chapitre,  qjae  pour 
trouver  ce  Condufteur  fi  n&effaire  ,  il  le  faut 
demander  k  Dieu.  Priez-le  de  tout  votre  ccetft 
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qu'il  vous  en  faffe  rencon trer  un .  bon ,  &  fans 
doute  il  vons  le  donnera.  Vous  en  deman*- 
defez  confeil  a  quelque  :perfonne  fage  &  ver- 
tueufe*  Et  quand  vous  1'aurez  trouv£,  ne  le 
changez  pas  facilement  &  fans  n&reffite.  Que 
s'il  vient  &  vous'manquer  ou  par  mortcunpar 
cbairgement  de  demeure ^roUauti-ement^ayez 
fbin  d'en  choifir  prompte*nen/t  un  autre;  - 

OTheotime,  que  vous  ferez  heureux?,fi 
vous  vivez  airtfi  fous  la  conduite  dWbonJDJ- 
refteur !  vous  marcherezavec  aflfurance  dans  la 
voie  du  falut,  &  vous  y  ferez  un  grand  pro? 
gres  :  au  lieu  que  nfay  ant  point  de  gu^de  9  vous 
ferez  tous  les  }ours:  en  danger  d$  vousr  Eloi- 
gner du  bon  chemm  &  de  vous  tperdre. 

Souvenez-vous  d'une  choferbiemremarqBra* 
We,  que  TEcriture  rapporte  du  Rbi  Jbas*  Ce 
Roi  avoit&E  i\6v6  par  le  Grand- Pr£treJoida, 
dans  la  crainte  de  Dieu  ,  inftruit  dans  fa  Loi, 
&  conduit  dans  le  chemin  de  la  vertu  depuis 
Tage  de  fept  ans  jufqu'4  quaratite  ans  &  plus, 
Durarit  tout  ce  temps-lit  it  v£cut  fainfement , 
&•  l'Ecriture  en  attribue  la  caufe  1  la  con- 
duite de  ce  faint  homme  :  Joas ,  dit-elle  ,  ft 
comport*,  faimtmtnt  dtvant  Dieu ,  tant  qu'il 
fut  cnfeigne  par  Jo'ida  le  Grand-Pritrt.  Mais 
il  ne  demeura  pas  toujours  dans  cet  &at.  Car 
Joida  Etant  mart ,  ce  malheureux  Prince  n'E- 
tant  plus  retenu  par  les  bons  enfeignemens  & 
les  feges  confeils  de  fon  bon  Maltre ,  s'aban- 
donna  au  libertinage  &  aux  defordres  d'une 
mechaiite  vie  , .  par  Jaquelle  il  attira  fur  lui 
beaucoup  de  malheurs,  &  une  mort  tniterable 
que  Diea  lui  envoya  bicntot  apr&.  Cet  exera- 
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pie  .  vous .  apprend  ce  que  vaut  la  conduite 
d'un  bon  Maitre  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

CHAPITRE    VL 

De   la    Confeffion  ,    &  premierement    de   la 
,  generate* 

jLj  a  Confeffion  &ant  un  Sacfement  inftttu£ 
de  Jefus-Chrift  pour  effacer  les  p6ch6s  des 
Chretiens  &  pour  les  remettre  en  la  grace 
de  Dieu ,  il  n9y  a  point  de  doute  que  c'eft  un 
moyen.nonfeulement  utile,  mais  n&reffaire 
pour  acqu^rir  la  vertu  &  la  faintete ,  qui  doit 
commeacer  par  la  purgation  des  pech&.  C'eft 
pour  cela  que  je  vous  la  propofe  ici  comme  la 
premiere  chofe  pour  laquelle  vous  devez  entrer 
en  execution  du  deffein  que  vous  avez  de  vous 
donner  a  Dieu.  11  faut  done  commencer  par 
line  bonne  Confeffion ,  cher  Theotime^  & 
afin  qu'elie  vous  fait  plus  utile,  je  vou&con- 
'  feille  d'en  faire  une  ginerale  de  toute  votre 
vie.  Ce  confeil  eft  fondi  fur  trois  raifons. 

Premi&ement  r  parce.qu'il  arrive  quelque* 
fois  que  les  Confeffions  pr&:edentes  ontetd 
inutiles ;  comme  lorfqu'on  y  a  cele  quelque 
pich£  mortel,  ce  qui  nJarrive  que  trop  aux 
jeunes  gens,  ou  lorfqu'on  s'eft  confeflfe  fans 
preparation  fuffifante ,  fans  regret  de  (e*>  p&» 
chis ,  &  fans  refolution  de  s'en  corriger ,  ce 
qui  ne  leur  eft  que  trop  ordinaire.  En  ces  deux 
cas  la  confeffion  gen^rale  eft  neceffaire. 

Secondement  ,  quand  on  ne  voit  pas  une 
^vidente  nullit6  dans  les  Confeffions  pr^c^den* 
tes ,  on  peut  en  avoir  encore  des  raifons  d'en 

E  v  j 
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Pouter  4  caufe  de  plufieurs  defauts  dcxnt  elles 
ibnt  fouvent  rempiies  par  la  negligence  des 
Penitens  qui  fe  confeffent  avec  tr£s>peu  de  pre- 
paration, prefque  point  de  douleur,  &  fou* 
,vent  fans  aucun  amendement.  La  Confeflion 
generale  fupplee  a  ces defauts,  &  elle  met  la 
confcienceen  affurance  quand  elle  eft  bien  faite* 
-Troifiememeiit,  fielle  ne  vous  eft  pas  ne- 
ceffaire , elle vous  Jera  toujours tr^s-profitable 9 
^par  trois  grandes  utilit^s  que  vous  en  recevrez: 
l'tme  4,  regard  de  vous*m&ne  ,-  Pautre  de  la 
part  de  votre  Confeffeur ,  &  la  troifieme  da 
c6t£de  Dieu.    '  / 

i .  A  regard  de  vous-m£me ,  en  vous  remet* 
tant  votre  vie  paffee  devant  les  yeux,  elk  vous 
fervira  4  vous  faire  connoitre  combien  vaus 
vous  £tes  £loigne  da  chemin  <fu  falut,  &  k 
vous  humilier  devant  Dieu  dans  la  connoif- 
fancede  votre 'mifere,  Elle  vous  fera  connoitre 
vos  mauvaifes  inclinations  pour  les  corriger  , 
concevoir  un  grand  defir  de  vous  amender ;  &c 
vousy  prendrez  uncf^rieufe  r^folution  de  vous 
donner  enticement  a  Dieu. 

2.  A  F&jardce  votre  Confeffeur,  elle  vous 
fervira  pour  lui  donner  une  entiere  connoif- 
fance  de  votre  conference ,  afin  qu'il  puifle 
vous  conduire  plus  furement ,  &  Vous  donner 
des  avis  conform^  4  vos  befoins. 

Enfin ,  elle  vous  fervira  envers  Dieu  pour 
meriterde  lui  des  graces  plus  abondantes  pour 
votre.  conversion  parfaite;  &  il  vous  les  com- 
munkjuera  d'autant  plu$,  qu'il  vous  verra  hu- 
,milte  devant  lui ,  &  repentant  de  I'avoir  offenfe^ 

Pour  bien  faire  cette  confeflion: 
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I.  Ayez  pour  fin  &  pour  but  I'amenderoent 
de  votre  vie ,  &  de  vous  retirer  du  prfch£<, 
pour  vous  mettre  tout- £- fait  dans  le  chemin 
de  la  vertp.  .   . 

x.  Preparez-vous  fept  ou  huit  jours  aupara* 
vant,  &  durant  ce  temps-la  occupez- vous  i 
deux  chofes.  i.  A  vous  reffouvenir  de  vos  pe- 
chis.  i.  A  en  concevoir  un  grand  regret,  6c 
une  bonne  refolution  de  changer  de  vie. 

Pour  faire  la  premiere ,  employez  chaque 
jour  quelque  temps  a  vous  examiner  en  fui~ 
vant  Tordre  des  commandemens  de  Dieu  6c 
de  TEglife ,  &  fur  les  fept  pech^s  capitau*. 
Et  pour  plus  grande  facilite  fervez  *  vous  de 
quelcjues  Livres  de  Confeflion  9  &  ecrivez  cha- 
que jour  ce  que  vous  aurez  remarque. 

Mais  travaillez  principalement  a  la  feconde 
chofe ,  qui  eft  la  plus  n&eflaire  ,  la  plus  diffi- 
cile ,  &  a  laquelle  on  fe  prepare  le  moins  pour 
Fordinaire ;  c'eft  la  contrition.  II  faut  y  em- 
ployer la  priere  pour  fobtenir  de  Dieu ,  avec 
la  le6hire  des  chofes  qui  peuverit  dormer  1'hor- 
rear  du  pech£  &  le  d^fir  de  fervir  Dieu :  mab 
il  ftut  que  ce  foit  une  priere  fervente  >  &  une 
ledure  attentive  &  terieufe. 

Retirez- vous  done  une  ou  deux  fois  Te  jour 
dans  votre  particulier ,  &  la  Itant  profterne 
devant  Dieu  ,  demandez-lui  humblement  & 
ardemment  qu'H  touche  votre  coeur  >  qu'il 
vous  donne  la  grace  de  bien  concevoir  la 
grieved  du  p£che,  &  l'rajure  qu'il  faitafon 
infinie  bont4 ,  d'en  avoir  une  vrare  contrition, 
&  de  vous  en  retirer  enticement  par  une  fe- 
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xieufe  penitence  &  un  parfak  changement  de 

votre  vie. 

Enfuite ,  appliquez-vous  a  la  le&ure  d'un  Lt- 
vre  qui  vous  faffe  voir  Thorreur  du  p&he ,  & 
Fimportance  de  vous  en  retirer.  Voys  en  trou- 
verez  plufieurs;  je  vous  confeille  principale- 
mentle  Memorial  de  Grenade  dansla  premiere 
Partie,  ou  il  y  a  une  tr£s-belle  preparation  a 
la  Confeffion  generate.  Lifez-la  (  ou  telle  autre 
que  vous  aurez  )  avec  beducoup  d'attentiori 9 
prenant  chaque  ibis  un  ou  deux  Chapitres  feu- 
lement,  que  vous  lirez  plufieurs  fois  &  m£di- 
terez  attentivement  ,  tachant  de  vous  exciter 
paries  chofesque  vous  aurez  lues ,  a  la  haine 
du  p^che  &au  regret  de  l'avoir  comniis  :  d6* 
plorez  votre  mifere,  &  demandez  a  Dieu  par- 
don de  vos  pech^s  &  la  grace  d'en  fortit, 

Le  jour  de  votre  confeffion  &ant  vemr, 
apr£s  avoir  demand^  a  Dieu  la  grace  de  bien 
faire  cette  aftion  fi  importante  ,  approchez  de 
ce  Sacrement  ^ayec  un  profond  refpeft ,  &  avec 
4>eaycoup  de  douleur  dans  le  coeur  d'avoir  of- 
(end  Dieu.  Accufez-vous  de  vos  p^ch^s  hum- 
blement  &  clairement  :  apr£s  vous  en  gtre 
accufe ,  proteftez  a  votre  Confeffeur  que  vous 
les  deteftez  de  tout  votre  coeur ,  &  ptincipale- 
ment  a  caufe  de  la  bon*£  de  Dieu  que  vous 
avez  gri^vement  oflfenfi^  que  vous  lui  en  de- 
mandez humblement  pardon  ,  .&  que  vous 
ites  rdfolude  mourir  plut&t  que  de  l'offenfer 
jamais.  Priez-le  de  vous  donner  les  remedes 
neceffaires  contre  le  pichi  pour  n'y  retomber 
plus,  &  les  moyens  pour  vivre  afavenir  dans 


DE  LA  JEUNESSE.   I  J.  Part.      Ill 

la  vertu  &,dans  la  crainte.de  Dieu.  Cela  fait, 
£coutez  attentivement  ce  qu'il  vous  dira,  fans 
pcnfer  a  autre  chofe.  Et  quand  vous  ferez  fur 
le  point  dfe  recevoir  Tabfolution  ,  rappellez  vo- 
ire efprit  a  vous ;  &  en  vous  humiliant  profon- 
d£ment  dev^ntDieu ,  renouvelle2  tout  le  regret 
qpe  vous  pouvez  avoir  de  vos  pech&i ,  &  de- 
jpandez-lui  la  mifericorde",  afin  qu'il  vous  ab- 
solve dans  le  Ciel  en  m£me-temps  quele  Pr£- 
tre  vous  abfout  de  fa  part  fur  la  terre. 

O  heureufe  journee,THEoTiME,  en  laquelle 
vous  fortirez  de  Vital  du  yichi  ,  &  de  la  puif- 
(ance  du  diable  pour  £tre  du  nombre  des  en  fans 
de  Dieu ,  &:  pour  le  fervir  a  jamais  fidllement. 

Mais  fouvenez-vous ,  pour  rendre  celte  Con- 
feffion  profitable,  de  ne  Toublier  pas  Cvtbtfj 
comme  il  arrive  k  plufieurs  qui  n'y  penfent 
pas  enfuite ,  &  retournent  ajnfi  &  leur  premiere 
vie  :  &  pour  cet  effet  foyez  fidele  a  pratiquer 
pon&uellement  toutes  les  cbofes  que  votre 
Confeffeur  vous  .  aura  ordonndes ,  tant  pour 
fkire  p&iitence  des  peches  paffifs  >  que  pour 
les  <5viter  a  I'avenir. 

Ayez  foin  de  renouveller  tous  les  jours  au 
matin  le. regret  davoir  offend  Dieu  ,  &  la  r6- 
folution  que  vous  avez  faite  de  ne  l*offenfer 
jamais  pqur  quoi  que  ce  foit. 

Vous  trouverez  une  ;plus  amplp  inflru&iorj 
fur  la  Confeffi9n  dans  leXivre  que  nous  avons 
fait  de  la  Penitence ,  depuis  les  premieres  im- 
preffions  de  celui-ci. 
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CHAPITRE    VII. 
Dc  la  ConfcJJion  ordinaire* 

\£ve  la  Confeffibn  foit un  moyen  nbn-feu- 
lement  tr£s-utile,  mais  enticement  n^ceflaire 
pour  tenir  un  homme  dans  le  diemin  de  la 
vertu  p  c'eft  une  vitxti  rendue  conftante  par 
1'experience ,  qui  fait  voir  que  ceux  qui  n*u* 
fent  pas  fouvent  de  ce  divin  remede ,  retom- 
bent  bientdt  dans  leurs  premieres  maladies 
en  retournant  auz  plchls  qu'ils  avoient  quittes. 
De  forte ,  Th£otime,  que  vous  devez  tenir 
pour  une  maxime  indubitable ,  que  fi  vous  avez 
un  vrai  deffein  de  vivre  dans  la  vertu  ,  vous 
devez  approcher  fouvent  du  Sacrement  de  Pe- 
nitence ;  &  que  fi  vous  ne  le  faites ,  vous  ne 
fortirez  jamais  du  vice ,  ni  du  chemin  de  per- 
dition. Ce  que  je  .montre  clairement  par  les 
raifons  fuivantes. 

i.  Parce  que  bien  que  vous  puifiiez  gtre 
quelque  temps  fans  tomber  en  p£ch£  mortel, 
n£anmoins  fans  la  Confeffion  fr£quente  vous 
ne  pouvez  ^viter  quantity  d'autres  p£cMs ,  qui 
etant  multiplies  &  negliges  conduifent  au  pe- 
ch£  mortel. 

2.  San$  la  Confeflion  fr^quente  vou?  vous 
cngagerez  infenfiblement  en  beaucouj*  de 
mauvaifes  habitudes  que  vous  ne  croyez  pas 
fitre  telles,  &  voustomberez  en  plufieurs  oc- 
cations  dangereufes  dont  vous.  ne  vous  gar- 
derez  pas  fi  vous  n'en  £tes  averti.  Or  vous 
Jiel  e  pouvez  £tre  qu'en  decouvrant  fouvent 
votre  tonfcience  k  un  fage  Confeffeur  qui  les 
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remarquera,  &  vous  avertira  de  les  ^viter. 
3.  II  eft  impoffibleque  vous  demeuriez  long- 
temps  fans  £tre  attaqu£  de  tentations,  &  prin- 
cipalement  de  celles  qui  combattent  la  chafte- 
te  t  or  je  foutiens  qu'il  eft  impoffible  que  vous 
vy  r^fiftiez  long- temps  fans  la  Confeffion  fr£- 
quente.  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez,  fi 
vous  n'employez  fouvent  ce  remede ,  vous  fuc* 
comberez  infailiiblement  :  l'exp^rience  vous 
le  fera  voir.  Celui  qui  neglige  le  remede ,  tom- 
bera  dans  la  maladie ,  &  de  la  maladie  dans 
la  mort. 

La  Confeffion ,  THioTiME ,  eft  un  remede 
contre  le  pech^.  1.  Parce  qu^tant  un  Sacre- 
ment,  elle  donne  des  graces  pour  1'^viter. 

2*  A  caufe  qu'elle  fait  renouveller  la  dete£ 
tation  du  pech£,,  &c  la  refolution  de  ne  le  com* 
mettre  jamais. 

3.  Parce  que  les  remontrances  que  le  Con- 
'  fefleur  fait  dans  la  Confeffion ,  relevent  le  Pe- 
nitent, &  l'encouragent  de  nouveau  a  fijir  le 
pech<£,  &  a  £tre  fidele  k  Dieu. 

4.  Parce  que  le  Penitent  declarant  fes  p£- 
chis  &  fes  tentations  &  fon  Confeffeur ,  il  re- 
£oit  de  lui  les  moyens  pour  y  refifter.  Et  m&- 
me  cette  feule  declaration  des  tentations  eft  un 
puiflfant  remede  pour  les  vaincre.  Le  malin  ef- 
prit  ne  craint  ri$n  tant  que  d'etre  d^couvert : 
c'eft  un  ferpent  qui  fe  cache  quand  il  veut 
mordre ,  &  qui  s'enfuit  quand  il  eft  apper<ju : 
c'eft  unvoleur  de  niiit  qui  ne  veut  point  £tre 
decouvert :  &  il  n'a  point  de  plus  grande 
finefle  pour  perdre  les  jeuries  efprits ,  que  de 
les  fendre  muets  pour  les  affaires  de  leurs 
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conferences,  5c  de  les  emp£cher  de  fe  d^cou- 
vrir  a  perfonne ,  afin  que  dans  cc  pernicieux 
filence  ils  ne  trouvent  point  de  fecours  pour 
refifter  a  fes  tentations,  ni  de  moyens  pour  fe 
retirer  de  leurs  vices.  Le  pec  he,  dit  S.  Bernard, 
tjl  bientot  gueri  ,  tjuand  il  eft  declare;  mais  il 
s'augmente  par  U  filence  :Ji  on  U  decouvrcy  it 
grand  il  dtvitnt  petit ;  fi  on  It  cache ,  de  petit 
il  devient  grand. 

Apr£s  ces raifons ,  je  nedoute  point, cher 
Theotime  ,  que  vous  ne  foyiez  perfuade  de  la 
neceffit<£  de  vous  confefier  fouvent.  Etparce 
que  cette  matiere  eft  tr£s-importante  ,  &  qu  on 
y  commet  fouvent  de  grandes  fautes,  j'aiplu- 
fieurs  avis  a  vous  donner ,  que  je  vous  prie  de 
lire  attentivement ,  &  de  les  bien  remarquer 
pour  les  mettre  en  pratique. 

CHAPITRE    VIIL 
9 Avis  important  louchant  la  Conftfjion. 

V>  o  N  F  E  s  s  E  z-vous  au  moins  tous  les  mois  ; 
fans  y  manquer  jamais*  Que  fi  vous  avez 
des  tentations  fr&piemes  ,  vous  devez  vous 
confeffer  plus  fouvent,  &  principalement  lorf- 
que  vous  vous  appercevez  que  les  tentations 
recoinmencent  k  vous  attaquer  plus  fortement. 
Remarquez  bien  cet  avis ;  car  il  eft  de  grandc 
importance ,  &  faute  de  le  pratiquer  on  retom- 
be  miferablement  dans  le  plche. 

i.  Gardez-vous  bien  d'une  faute  qui  arrive 
&  plufieurs ,  qui  ne  penfent  a  fe  confefler  que 
quand  ils  ont  fuccomb£  k  une  tentarion.  C'eft 
vn  abus  deplorable  par  leqtid  le  diable  teduit 
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snalheuTeuiement  les  amc$,  Car  quelle  folie 
eft-ce  de  ne  penfer  au  rernede  quapr^s  qu'on 
-eft  tomb^  dans  une  maladie  mortelle,  quand 
on  pern  la  pr^venir  par  le  m&ne  reniede ,  felon 
lecofUeilxluSage.  Ante  languor  cm  adhibc  rne- 
dicinam.  Employe^  U  remede  pour  privchir  la 
maladie? 

3.  Gardez-vous  encore  plus  d'une  autre  faute 
plus  grande  de  ceux  qui  ayant  fuccomW  k 
une  tentation ,  au  lieu  de  fe  relever  au  plutdt 
&  de  recourir  au  S^creraent  de  Penitence ,  fe 
laiflent  alter  au  pichi  k  toute  rencontre ,  & 
qui  negligent  de  fe  confeffer ,  foit  par  honte , 
fpit  par  lachetl ,  ©*  Par  le  Peu  de  foin  qu'ils 
ont  de  leur  falut,  qui  leur  fait  diff&er  leur 
Confeffion  jufquau  temps  dune  bonne  F&e, 
fans  laquelle  ils  ne  penferoient  k  recourir  i 
ce  remede  &  n&eflaire.  Cet  abus  eft  commun 
parmi  Jes  jeunes  gens ,  &  il  eft  caufe  que  plu- 
fieurs  apr£s  les  bonnes  refolutions  retournent 
eh  arriere ,  &  retombent  fouvent  bien  avant 
dans  le  vice*  II  ne  faut  point  perdre  courage 
pour  £tre  tomb£;  mais  il  faut  fe  relever,  & 
fe  fervir  de  fa  chftte  pour  fe  garder  enfuite 
plus  foigneufement,  6c  n'ajofiter  point  p£ch& 
fyr  pich6s.  /h 

4.  Confeffez-vous  $  votre  Confeffeur  ordi- 
aaire  autant  que  vous  pourrez ;  en  forte  n£an- 
inoins  que  quand  vous  ne  le  trouverez  pas  , 
vous  alliez  a  un  autre ,  &c  que  fon  abfence  ne 
fpit  pas  caufe  que  vous  manquiez  k  vous  con- 
feffer  quand  il  eft  temps. 

5.  Soyez  affuri  que  le  diable  fera  tout  fon 
poffible  pour  vous  empfigherde  vous  confeffcj 
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fouvent.  II  vous  fufcitera  tous  les  obftacles 
imaginables :  tant&t  il  vous  fer a  croire  que  c'eft 
trop  de  peine  ;tantdt  que  vous  n'fites  pas  affez 
bien  pr£par£ ,  tant6t  que  vous  n'en  avez  pas 
befoin.  Une  autre  fois  il  vous  fera  naitre  une 
affaire :  fouvent  il  vous  donnera  xm  degout  de 
laConfeffion.  Souvent,  &  tr£s-fouvent  il  t&- 
chera  de  vous  en  retirer  par  cette  fotte  honte 
qu'il  a  coutume  de  donner  &  ceux  de  votre 
age  pour  la  fr^quentation  des  Sacremens ,  les 
faifant  rougirainfi  des  chofesles  plus  faihfes  & 
les  plus  falutaires.  Bref ,  il  n*y  a  point  dltrtifice 
qu'il  ri'emploie  pour' vous  <&tourner  de  cc 
moyen  fi  n^ceffaire  &  fi  utile  &  votre  falut; 
mais,  au  nom  de  Dieu ,  Theotime,  paflez 
par-deffys  tous  ces  obftacles,  &  tenez  pour 
tentations  du  diable ,  toutes  les .  peh&es  qui 
vous  d&ournent  de  la  Confeflion  dans  les  jours 
qui  vous  feront  marques  po\ir  la  faire. 

Or,  pour  vous  bien  confeffer  ,  tachez  de 
bien  obferver  ce  qui  wit. 

I.  Examinez  votre  confcience  le  mieux  que 
vous  pourrez  fur  If  s  pichis  aufquels  yous  6tes 
plus  enclin. 

II.  Vous  etant  examine,  excitez-vous  an 
regret  devoir  offend  Dieu ,  &  demandez-lui 
jpardon  de  tout  votre  coeiir. 

III.  Approchez  de  la  Confeflion  avec  beau- 
coup  derefpeft  &  de  modeftie, vous  repr^fen- 
tant  que  vous  allez  comparoitre  devant  Dieu 
tomme  devant  votre  Juge,  pour  lui  demander 
mififricorde.  Et,  fi  vous  $tes  oblig^  d'attendre 
pour  §tre  confefle,  tenez-voiis  dans  une  pof- 
ture  humble  &modeft&,  priant&  liftnt  quel? 
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tpt  chofe  qui  vous  difpofe  k  la  penitence* 

IV.  Declarez  vos  p^ch^s  humblement  & 
clairement ,  en  les  faifant  bien  entendre  a  vo- 
tre  Confefleur.  II  y  en  a  qui  ne  difent  leurs 
pecWs  qu'a  detni  ,  &c  qui  attendent  que  le 
Confefleur  leur  demande  le  refte  :  c'eft  un 
grand*  abus  qui  fait  louvent  des  Confeffions 
nuHes  &  facrileges. 

V.  Gardez-vous  bien  de  c&er  jamais  aucua 
p^che  mortel  dans  la  Confeffion,.  par  bonte  , 
par  crainte  ou  autrement;  c'eft  un  tr&s-grand 
mal  qui  arrive  fouvetit  aux  jeunes  gens,  &  par- 
ticulierement  pour  certains  pechis  d&honnd- 
tes  qu'ils  n'ofent  declarer  par  une  malheureufe 
honte  qui  leur  fait  fa  ire  fouvent  de  grands  fa- 
crileges, &  qui  les  tient  dans  un  continuel  itat 
de  p£ch£  morteL  O  Theotime!  ne  tombez 
jamais  dans  ce  malheur ,  par  lequel  1$  diable 
feduit  &c  perd  un  grand  nombre  de  jeunes  gens* 

VI.  Ne  cherchez  point  dans  vos  confeffions 
<T£tre  eftim^  de  votrp  Confefleur ,  mais  d'etre 
gu4ri  de  vos  p&h£s,  &  conduit  par  lux  dan* 
le  chimin  du  falut. 

VII.  La  confeffion  de  vos  \>6ch£$  itmt  faite  » 
&outez  attentivement  les  remontrances  de  vo^ 
tre  Confefleur  &  les  avis  qu'il  vousdonnera* 
ne  feites  pas  comme  plufieurs  qui  ne  penfent 
qu*a  fe  reflouvenir  de  leurs  p&chis  durant  qu$ 
le  Confefleur  leur  pari? :  pren«z  garde  a  cette 
faute  ,  car  elle  eft  commune  ,•  6c  elle  fait  pe^ 
dre  tout  le  fruit  de  la  confeffion. 

VIII.  Avant  que  yotre  Confefleur  vous 
donne  labfolution,  &  auffi  dwant  qu'ilvous 
Jadonn^ra,  dera*nde?  pardon  ipieu .fa  vo$i 
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p^ches,  avec  beautoupde  regret  de  les  avoir 
commis,  &  avec  une  ferme  refolution  de  voiis 
en  corriger  de  tout  Votre  pouvoir  avec  laffi£ 
tance  de  fa  grace.  II  faut  detefter  les  piches 
mortels  comme  infiniment  oppo&s  i  la  bonte 
de  Dieu  6c  a  votre  falut ;  &  pour  les  autres , 
il  faut  les  regretter ,  parce  qu'ils  deplaifent  a 
Dieu,  6c  avoir  toujours refolution  de  vousen 
corriger  le  plus  que  Vous  pourrez. 
*  IX.  Accomplinez  votre  penitence  exa&e- 
metn  &-  avec  devotion. 

X.  Accoutumez*vous  afairele  jour  de  vo- 
tre Confeffion  und  reflexion  fur  les  principaux 
plches  dans  lefquets  vous  £tes  tomb£ ,  fur  les 
avis  'que  votre  Confeffeur  vous  aura  donnas 
pour  vous  en  corriger,  faites  refolution  de  les 
pratiquer  fidelement. 

CH   A   P  I  T  R  E    IX. 

Dc  la  faintt  Communion; 

.PIOTRE  Sauveur  &  Ridemptew  Hsv& 
Christ  a  eu  tant  de  dliir  de  notre  fan&ifi- 
cation  &  de  notre  falut,  qu'il  ne  s'eft  pas 
content^  devoir  inftitu£  le  Sacrement  de  la 
Penitence  dans  lequelil  a  donne  a  fes  Apdtres 
ia  propre  puiflance  pour  la  remiflSon  de  nos 
pichis ;  mais  par  un  exc&s  incomprehensible 
de  (on  amour ,  il  nous  a  laifl£  le  tr£s-faint 
Sacrement  de  PEuchariftie  *  dans  lequel  il  fe 
donne  lui-mdme  r^ellemenf  pour  fervir  de 
tiourriture  4  nos  antes  ,  pour  les  conferver 
dans  la  vie  de  la  grace  ,  pour  les  fortifier  dans 
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leors  foibleffes ,  &  pour  leur  donner  la  vie 
eternelle. 

D'ou  il  s'enfuit  que  la  fainte  Communion 
eft  un  moyen  n&reuaire  a  ceux  qui  afpirent  & 
la  vertu;  &c  que  ceux  qui  ont  un  veritable  ttefir 
de  leur  falut,  doivent  fe  rendre  dignes  d'en 
approcher  fouvent.  Etji  vous  ne  mangt^  ma 
chair ,  dit^il  lui-m£me ,  Ji  vous  ne  buvt[  mon 
fang ,  vous  riaure^  point  la  vie  en  vous. 

Oui,  mon  cher  TheoTime,  c'eftencette 
fource  vivante  des  graces  At  Dieu~que  vous 
puiferez  abondamment  toutes  les  affiftances 
&  toutes"  les  vertus  qui  vous  font  n£ceft*aires. 
Vous  cherchez  la  fageffe ,  &  vous  Tecevrez  ici 
fe  fageffe  eternelle  en  fa  propre  per fonne.  Vous 
demandez  la  puret^,  &  vous  recQvrez  ici  la 
puretl  mgme.  Vous  avez  befoin  de  force  pour  _ 
conferver  la  vertu  parmi  les  dangers  &  les  obf* 
tacles  de  cfette  vie ,  vous  recevrez  ici  TAuteur 
de  toutes  les  graces  9  qui  peut  vous  dtfendre 
contre  tout  ce  qui  s'oppofe  £  votre  (alut. 

Cela  &ant ,  il  faut  done  en  approcher  fou* 
vent,  &  ne  point  refufef  la  grace  decedivin 
Sauveur  qui  fe  donne  k  vous  par  un  amour  fi 
admirable.  Et  celui-li  montre  bien  quil  n'a 
aucun  d6fir  de  fon  falut  ,  qui  neglige  un  moyen 
fi  falutaire,  qui  ne  contient  rien  moiris  que 
f Auteur  du  falut, 

Et  bien  qu'oh  ne  puiffe  pas  prefcrire  en  g£- 
h&al  le  tehips  pour  la  Communion,  par  ce  que 
cela  depend  de  fetat  particulier  dun  chacun, 
je  vous  dirai  pburtant  qu'il  eft  i  propos  que 
vous  communiiez  ordinairement  tous  tes  mois. 
Que  fi  vous  vous  confeffez  plus  fouvent  que 
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tous  le$  mois  (  comme  nous  avons  die  ci-def- 
fus,  que  cela  yous  fera  quelquefois  expedient) 
vous.prendrez  pour  la  Communion  Tavis  de 
votre  Confeffeur,  qui  vous  la  confeilleraquand 
il  verra  que  vous  en  profiterez ,  &  que  vous 
aurez  un  grand  d^fir  d'en  approcher ;  &c  quel- 
quefois il  trouvera  bon  que  vous  la  difltenez , 
pour  vous  preparer  davantage  a  une  adion  fi 
fainte  &  fi  relev^e. 

Or  parce  que  tout  le  fruit  de  la  Communion 
depend  de  communier  avec  les  difpofitions 
Tequifes,  voici  les  avis  que  vous  obferverez 
pour  bien  communier :  remarquezles  bien ,  Sc 
tacthez  de  les  lire  toutes  les  fois  que  vous  com- 
munierez. 

CHAPITRE    X. 

<4vis  pour  bien  communier. 

I  r^pare  z-vous  le  mieux  qu'il  vous  fera 
poffible.  Demandez  k  Dieu  dans  vos  prie- 
res  du  matin  la  grace  de  vous  bien  difpofer  a 
faire  une  fainte  Communion.  Toute  la  mati- 
nee tenez  votre  efprit  fort  recueilli  dans  la 
penf<£e  de  cette  grande  a&ion  que  vous  avez 
a  faire  ,  &  dites  fouvent  en  vous-meme  ce  que 
David  difoit  lorfqu'il  faifoit  les  prlparatifs 
pour  batirun  Temple  k  Dieu  :  Opus  grande 
ejl;  neqiie  enim  homini  praparatur  habitatio  , 
fed  Deo.  C'eft  ici  une  grande  entreprife  dans 
laquelle  on  prepare  une  demeure  ,  non  pas  i 
un  homme ,  mais  &  Dieu.  Oui  %Theotime  , 
x'eft  A  J^fus-Chrift  ,  vrai  Dieu  &  vrai  Homme 
que  vous  pr£parez  une  demeure  dans  votre 

ame: 
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amc  :  ii  faut  done  lui  en  preparer  line  qui 
jbitdigne  de  lui. 

Soyez  diligent  a  alter  a  FEglife  pour  iaire 
vos  prieres  &  voire  Confeffion  ,  dans  laquelle 
vous  demanderez  a  votre  Confefleur ,  s'il  vous 
foafeille  de  communier  ?  &  s'il  le  trouve  bons 
vous  vous  preparciez.  en  cefite  forte.        '  .. 

Prencz  environ  <une*lemi-heuredevant  vo- 
tre Communion. pour  recueillir  votre  efprit  en 
voustm£me,  &faites  cequi  fuir.  i.  Hurailiez- 
vous  profondiment  devant  notre  Seigneur  W- 
fus-Chrift  ,  vous  reconnoiffant  indigne  de  le 
recevoir.  Indigne  '4  caufe-de  fa.  grandeur  6c 
de  la  famteti ;  indigne. 4  .caufe  de  vos  p<£ches« 
Ergane  crtdibiltijl  utkabittt  Deits  icum  h&* 
jpinibiis  f.Quoi  done  (difait  Salomon  ayanC 
achev£  de  batirle  Temple)  eft-ilpoffible que 
JDieu  veuille  habirer  avec  les  hommes?  Dites 
la  m^me  chofe  de  vous-'mfime.  Demandez-lui 
pardon  de  vos  plch^s,  qui  vous  one  rendu 
indigne  de  le  tecevoir* 

-.  i.  Demandez-lui  la  grace  dele  reccvolr 
dignemeryt  >  c'eft-4  dire ,  avec  urie  confeience 
pure,  une  foi  vivante ,  une  humility  profbnde  % 
un  ardent  amour  de  fa  bont£,  une  r^foiution 
inviolable  de  le  fervir  fid^lement  durant  route 
yotre  vie.  Si  vous  favez  des  prieres  pour  la 
-Communion ,  vous  les  reciterez  avec  atten- 
tion tc  avec  fentimem. 

L'heifre  de  la  Communion  &ant  venue* 
-tpiittez  toute  priere  vocale  ,  approchez-vous 
de  1'Autel  modeftement ,  la  vue  baiflKe  (ans  re- 
garder  de  cbti  &  d'autre,  fens  vous  prefler 
d'approcher  4es  premiers,  raaU  laiflant  pafler 
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la  preffe  >  s'il  y  en  a.  Etant  a  genoux  adoret 
notre  Seigneur  du  profond  de  votre  xioeur  ;  & 
apr£s  avoir  dit'le  Confiteor  &  Domint  non, 
fum  dignus ,  avec  un  verirabLe  fentiment  de 
votre  indignity  recevez  avec  tine  ferme  foi 
Zl  une  fr£s-profonde  humility  le  Dieu  duciel, 
&  le  Sauveiir  de  votre  ame. 

Etant  retiri  de  L'Autel,ne  prenez  pas  in- 
continent votre  Livre  pour  prier,  mais  entrc* 
tenez-vous  quelque  temps  interieurement  avec 
votre  Sauveur  que  vous  pofledez  dans  vous* 

i.  Adores  fa  grandeur  infinie  du  plus  pro- 
fond  de  votre  cceuc.  2.  Admirez  fa  bont£  de 
vous  venin  vifiter  lui-m^me,,  difant  delui  ce 
quefainte  Elifabeth  difortdela  fainte  Vierge,? 
2) 'o£  me  vient  cct  honntur ,  que  mon  D'uu  me 
vienne  vifiter  ?  Reconnoiffez  que  vous  fites  in- 
digne  de  cette  grace.  3 .  Demandez-lui  pardon 
/de  vos  p&h& ;  regrettez  d'avoir  offenfiJ  un 
Dieu  qui  fe  donne  &  vous  avec  tant  d'amour 
ti  de  bont£.  Proteftez4iii  que  vous  voulezTai- 
mer  &  jamais ,  &  que  vous  ne  vous  teparerez 
jamais  de  lun.4.  Repr^fentez-kii  lesn^ceffi- 
t£s  de  votre  ame:  demandez  lui  les  graces  dont 
vous  avez  plus  befojn  pour  refifter  aux  tenta- 
tions ,  pour  ^viter  les  mauvaifes  compagnics, 
&  les  oceaiipfls.de  l'offenf$r  ,-gwerir  vos  mau*- 
vaifes  habitudes ,  &  pour  vous  avancer  dans 
la  vertu.  5.  Remerciez-le  de  la  grace  qu'il  vous 
a  faite  de  fe  donnerl  vous ;  &  gn  reconnoiffan- 
ce  de  ce  bienfait  inestimable ,  offrez-lui  votre 
ame,  vos  puiffances ,  votre  vie ,  tout  ce  que 
vous  aye* ,  6c  tout  $$  qu$  yous  pouvez,  pr«ur 
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Faimer  &  pour  le  fervir  k-  jamais.  11  faut  faire 
toutes  ces  chofes  en  peu  de  temps ,  mais  avec' 
beaucoup  de  ferveur. 

Retournez  de  1'Eglife  modeftement,  &  faite? 
que  tout  le  refte  de  la  journ^e  fe  reffente  de 
cette  fatnte  a&ion :  foyez  fort  modefte  en  tout 
ce  que  vous  ferez.  Affiftez  k  la  Predication  &C 
aux  Vgpres ,  fi  vous  pouvez,  &  employezquel- 
qiie  heure  de  temps  h  une-le&ure  fpirituelle. 
Ne  converfez  pas  betfucoup  ayec  toute  forte  de 
monde ,  mais  feulement  avec  des  perfonnes 
pieules,  entretenez*  vous  de  bons  difcours ,  8c 
que  ce  foit  Ik  votre  plus  grande  r^crrfation 
pour  ce  jour-la.  Vous  pouvez  lire  notre  Inf- 
tru&ion  fur  la  Communion,  que  nous  avons 
joints  k  celle  de  la  Penitence. 

i       '  * '     ^  >  *    ■  " 

CHAPITRE    XL 
•  De  la  Priere  du  matin. 

JLiA  Confeflion  &  la  Communion  font  des 
moyens  tr£s-puiffans  pour  acqu&ir  la  vertu; 
mais  its  deviendroient  inutiles  ou  de  peu  ')'ef-v 
fet,  s'iU  n'&oient  accompagn^s  de  ceux  qui 
fuiy<ent.  La  priere  du  matin  &  du  foir ,  faf- 
fiftance  a  la  Mefle,  Pemploi  du* temps,  la 
connoifiance  de  foi-m£me  ,  la  ledure  des 
bons  Livws ,  les  bonnes  cpnverfations  9  font 
des  moyens  (1  importans  pour  la  vertu ,  que  la 
t efpiration  &  la  nourriture  He  font  pas  plus  n<£- 
ceflaires  pour  entretenir  la  vie  du  corps,  que 
ces  chofes-la  font  requifes  pour  conferver  la 
piite  qui  eft  la  vie  de  Fame. 
Je  commence  par  la  priere  du  matin,  que 

F  ij 


114  Instruction 

ie  Sage  vous  recommande  fi  foigneufement 
entre  les  moyens  qu'il  vous  donne  pour  ac* 
qu&ir  la  fagette.  Le  Sage,  dit-ii ,  c'eft-^-dire  , 
celui  (ffii  afpire  a  la  fageffe ,  donntra  fon  cxur 
pourvcilkr  dh  le  matin  a  Dieufon  Criatcur* 
&  U  priera  en  lapri/enee  du  Trhs-hatu*  11  ou- 
vrira  fa  bouche  dans  Voraifon,  &  it  pritra 
pourfcs  pcchis. 

Plut  i  Dieu  que  ce  bel  enfeignement  fi)t 
grav£  bien  avant  dans  1'eiprit  des  hommes, 
&  principalement  des  jeunes  gens  ,  comma 
un  des  plus  important  pour  vivre  dans  la  vertu. 
pui,  TkfioTlME,  fi  vous  afpirez  veritable- 
a  la  vertu,  vous  aurez  grand  foin  de  prati- 
quer  cet  enfeignement ,  qui  eft  un  des  plus 
fi&eflaires  que  vous  puiffiez  recevoir. 

Nous  devons  4  Dieu  toutes  nos  a&ions,  mats 
principalement  la  premiere  de  la  journle.  C'eft 
celle  qui  lui  eft  la  plus  agr&tble ;  c'eft  par  elle  , 
que  nous  lui  confacrons  toutes  les  aut res ,  nous 
attirerons  par  elle  la  bdn^diftion  de  Dieu  fur 
toutes  nos  oeuvres ;  &  nous  recueillerons  fe$ 
graces  pour  toute  la  journ^e ,  comme  les  lfra& 
fites  dans  ie  drffert  recueilloient  au  matin  la 
marine  du  ciel  dont  its  fe  nourrifloient  durant 
le  jour*     * 

Et  ce  qui  eft  bien  remafquable  en  cefte 
manne  ,  c'eft  que  ceux  qui  manquoteht  4  la 
recueillir  le  matin ,  n  en  trouvoient  pills  apr£s 
le  lever dttfoleiLDequoirEfcritiirerendceltt 
belle  raifon ;  que  Dieu  qui  la  faifcit  pleuvoir 
tous  les  matins,  la  ;faifoit  fondre  aux  premiers 
rayons  du  foleil ,  pour  apprendre  A  toUs  hf 
hommcs  qu'il  faut  ptivtwr  l§  kver  du  JbUU 
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poUr  binir  Dieu  ,  &  qu'on  doit  C adorer  an 
point  du  jour. 

Mais  fouvenez-vous *  TliiOTiME  ,  de  faire 
cette  a&ion  en  la  maniere  que  le  Sage  vous 
prefcrit:  il  ne  veut  pas  aue  ce  foit  une  priere 
contrainte ,  nlgligtnte  oc  indevote ;  il  veut 
qu'elle  ait  des  qnalii&  toutcs  contraires.  II  dit 
que  It  Sage  donncra  Jon  cceur  >  c'eft-4-dire}f 
qu'il  s'apptique**  voloutiers  &  ave*  affeftion, 
pour ptnfcr  du  ma$in  a  ctlui  qui  Fa  eriiy  e'eft- 
a*dire,  pour  donner  fes  premieres  pen&es  a 
Dieu ,  pour  l'adoref  comme  fon  Cr£ateur ,  & 
le  remercier  de  tous  fes  bienfaits  :  qn'ilprier* 
in  lapriftnu  du  Trh-haut>  c'eft-&-dire ,  qu  il 
coniid&era  la  grandeur  de  Dieu,  qui  eft  prl* 
fern,  &  a  qui  il  a  1'honneur  de  parler,  & 
que  darts  la  vue  de  cette  grandeur  infinie  de 
la  MajefU  de  Dieu ,  il  priera  attentivement , 
humblement,  avec  grande  modeftie,  untr£s» 
profond  refpeA,  demandant  a  Dieu  pardon  de 
fes  plch£s ,  &  foupirant  ardemment  apr£s  fe$ 
faintes  graces. 

Done,  pourbien  pratiquercesenleignemens* 
ayez  foih  de  faire' ce  qui  fait. 

Tous  les  jours  au  matin  auffi-t6t  apr£s  votrc 
lever,  mettez-vous  k  genoux  en  quelcjue  lieu 
un  peu  retir^  >  &  li  f  i.  Adorez  Dieu  dejout 
votre  coeur,  le  reconnoiflant  pour  votre  fouve- 
rain  Maifre  &  Cr4ateur  9  &  pour  celut  duquel 
vous  tenez  tout  ce  que  vous  gtes  &  tout  ce 
que  vous  avez. 

a.  Remerciez-le  de  tous  les  bienfaits  que 
vous  avez  re<jus  de  lui ;  de  la  grace  qu'il  vous 

a  faitc  de  vous  avoir  cr££,  rachet£  par  les 
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nitrites  de  fon  Fils  J.  C.  fait  Chretien  i  cnfenf 
de  l'Eglife  Catholique ,  inftruit  des  verites  n£- 
Ceflaires  a  votre  (alut,  &  des  autres  bienfaits 
particuliers  que  vpus  refflarquerez  en  vous* 

3.  DemandeZ'hri  hutfiblement  pardon  de 
ious  les  p£ch£s  de  votre -vie,  par  lefquels  vpus- 
avez  tant  offend  fa  bontd  &  abufe  de  fes  bien- 
fairs,  ■         - 

4.  Demandez  lui  la  grace  d'employer  la 
journ^e  4  fon  fervice ,  fafis  l'offenfer.  Faites 
une  forte  r<£(blution  de  ne  pas  confentir  a  un 
peche  mortel.  Propofez-vous  d'en  ^vjter  les 
Occafions ,  &  tachez  de  pr^voir  cetles  qui  pout* 
ront  vous  arriver  ce  jour-la,  afin  de  vous- 
en  garden 

5.  Cffrez  lui  toutes  vos  aftkras  de  la  jour-' 
n^e :  priez-le  qu'il  les  beftiffe ,  qu'il  vous  infpire- 
&  qu'il  vous  conduife  par  fa  grace,  afin  que* 
vous  ne  faffiez  rien  qui  ne  foit  felon  lui ,  e'eft** 
4-dire ,.  rien  qui  foit  contre  fes  commanded' 
mens ;  rien  que  par  lui,  e'eft  4-dire ,  par  fa  gra-k 
ce ;  &  rien  que  pour  lui ,  ceft  a-dire,  pour  fa 
gloire.       . 

Recomraandez-vous  i  la  fainte  Vierge ,  b 
votre  bon  Ange  &  &  votre  Patron. 

Faites  tout  cela  en  peude  temps ,  mais  avec 
fervgur.  Et  foyez  affur£ ,  Th£otime  ,  que  fi 
vous  &tzs  fidele  a  cet  exercice,  vous  trouve-* 
rez  la  v^rit^  de  cette  parole  de  la  Sageffe  mdme 
qui  dit  que  ,  ctux  qui  vtilltront  famatinp&ui, 
lachercher,  la  trouvcront. 


^  D  E  L  A J  E  V  N  E  S  S  £•  •  J  7.  ,-Rf rl.      r*7 

»  ■  .  ■     V         . 

CHAP  IT  RE    XII. 
Dc  la  Prierc  du  feir. 

J'il  <ft  important  de.bipn  commencer  hi; 
journee,  il  ne  l'eft  pas  moins  dc  la  bien  fi- 
nir.  Dans  i'anpenne  Loi  Dieu  avoit  comman- 
deunftcrifice  pour  le  matin  de  chaquejouf^ 
&  un  autre  pour  le  foir;  pour  nous  appren- 
dre  que  ,  cpmme  nous  devons  l'adorer  eft- 
commerujarK  la-  journee  f  nous  devons  aufii 
lui  rendre  nos  connoiffances  en  la  finiffant* 
La, prim: i pale parikf^e.cette  aftiop^eft Tepv 
men  de  confcience,  qui  eft  unechofe  ^ia-^ 
quelle  vo,us  ne  de^ez  point  maftquer  ,',  fi  yous 
d£(irez  ferieufement  vous  avancer  dans  la  vert 
tu.  QcftuixmQyjen  puiffant  pQurguerir  les  paau* 
vaifes  habitudes  ,  ppur  iviterla  rechfite;  d.i|- 
p^che,  oUpouren  fortir  prpmp^meptjquand 
on  y  eft  tombe.  II .  fert  k  reconnoitre  le$  &i|r 
tes  que  Ton  f^it ,  pour  les  corriger  &  pour  s'en* 
garder ;  conferver  la  haine  du  p^ch6  mortel  > 
&  la  volonte  de  ne  le  commeftre  jamais.  Sans 
cet  exercise  on  tombe  en  beauooup  de  fa u tes,' 
qui  etant  n^glig^es.cpnduifent  au  p£ch£  mo*«* 
tel ;  on  s'endert  dam  1'^ftat  du  peche  quaftd  oa 
y  eft  tombe,  fans  ? voir  le  defir  ni  la  pentee 
d*en  fortir.  Par.cet  exercise  l$s  Confeftipns  or^ 
dinaires  font  rendues  plus  faciles  &  plus  fr&» 
quentes  :  on  amende  fa  vie,  on  previept  la 
mauvaifemprt,on  fe  prepare  ibien  mourn* 
on  previent  le  jugement  en  fe  jugeant  foi*m&- 
me;  &  c'eft  encettea&ion  que-Fon  pratique 
jescellemmejpt  cebei  avjettiffemept  du  Sage.: 

F  iv 
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Devarit  U  jugcrmnt  examine^vous  vous-m£~ 
me ,  &  vous  trouvtrt{  mifericordc  lorfqucvous 
firc[  dtvant  Dieu. 

Ay ez  done  foin ,  Th&OTIMEj  de  bien  fabe 
fous  les  jours  ce  iaiat  fee  important  exerCice: 
voici  I'ordre  que  vous  y  ©bierverez. 
• '  Le  foir  avant  de  vdus  cone  her,  vous  £tant 
mis  &  glnoux. 

i.  Adorez  Dieu  de  tout  votre  coeur,ren- 
dez-lui  de  tr£s-humbles  graces  pour  tous  les 
biens  qu<*  vousivez  re<jus  de  fa  bont£ ,  &  par- 
ticuliireitfelnf  pour  vous  avoir  conferv^  ce  jour- 
J4,  &  pritetv6  des  ufafiteurt  qui  pouvoient 
V*us  arriver.    '  - 

*.  Demandez-Iui  la  grace  de  reconnoitre* 
les  p&hls  que  vous  avez  commis  dur&nt  le 
jour,  pour  lui  en  demander  pardon  &  pour 
vous  en  cortiget. 

3.  Examine*  votre  conference  for  les  pi* 
chit  qui  vous  font  plus  ordinaires.  Pour  cela, 
repaflfez  dans  votre  mimoire  les  principales 
aoions  que  vous'avez  faites  dejmisle  matin 
jufqu'au  foir ,  &  reftiarquez  les  fautes  que  vous 

?r  avez  commifes.  Reffouvenez-vous  fi  durant 
e  jour  vOtfs  avez  eu  quelques  testations; 
examined  comment  vous  vous  y^tes  comport^; 
fi  vous  y  avez  confetti  ou  r^fifte  promptement 
ou  avec  negligence,  Remarquez  en  quelle 
compagnie  vous  vous  itts  trouvf  >  &  fivous 
y  avez  fait  quelque  itial ,  foit  en  donnant  mau- 
vais  exemple  de  parole  ou  a&ibn,  foit  en  le 
relevant  *  &  en  feifant  un  mal  par  1'exemple 
ou  par  la  perfuafion  <Jes  autres ,:  ou  par  \S  * 
crainte  de  leur  d£plaire  ou  <fen  ttxe  mifri(6$ 
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foit  enfin  faute  d'avoir  detourn£  eu  aniti 
-  les  p&h&  d'autrui  ,  quand  il  a  4t6  en  votre 
pouvoir.  Voyez  fi  vous  avez  bien  employ^ 
votre  temps  durant  la  journ£e ,  ou  fi  vous 
favez  perdu  inutilement,  &  ainfi  du  rede. 

4.  Apr£s  avoir  remarqu£  les  p£ch&  que 
vous  aurez  faits  ,  ayez  regret  de  les  avoir 
commis ;  demandez  pardon  a  Dieu  humble-* 
jnent;  (sites  rlfolution  de  vous  corriger  1$  len- 
demain,  &  retenez-les  dans  votre  m&noire 
pour  vous  en  accufer  ddns  votre  premiere  Con* 
feflion. 

Que  fi  par  malheur  entre  ces  p^ch^s-la  il  y 
en  avoit  quelqu'un  qui  fut  mortel  ;  6  Dieu ! 
Theotime  ,  ne  vous  levez point  de  votre  priere 
que  vous  n'ayez  abondamment  deplor£  votre 
Hiifere  ,  &  con^u  une  douleur  extreme  d'avoir 
offend  fi  grievement  un  Dieu  fi  faint  &  fi  ado- 
rable. Demandez- lui  pardon  avec  toute  la 
contrition  de  votre  cceur,  &  proteftez-'ui  de 
vous  en  confeflTer  le  plutdt  q^il  vous  fera  poft 
fible ,  &  d£$  le  lendemain  fi  vous  le  pouvez* 
Demandez  lui  la  grace  de  ne  point  mouris 
dans.ee  malheureux  hau  H^las  !  cher  Th&O* 
time,  comment  eft-it  poifible  qu'une  ame 
puiffe  s'endormir  fens  crainte  &  fans  une  gran* 
de  inquietude  avec  un  piche  mortel  fur  1% 
conference?  Si  vous  n'fites  point  touche  de 
cette crainte,  vous devez  regarder  votr?  infen* 
fibilit^  comme  un  horrible  mal  &  comme  ua 
pi^ge  que  le  dtable  voUs  tend ,  pour  vous  fur* 
prendfe  &  vous  (aire  tomber  dan$  la  damnation, 

5 .  Recommandeza  Dieu  voire  ame  &  votre 
corpse  demandez-lui  qu'il  vous  pr^ferve.de  tou$ 

F  y 
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les  malheursde  la  nuit,  &  principalement  da 

pech£.   Priez  la  fainte  Vierge  ,  votre  Ange 

Gardien,  votre  Patron  &  tous  les  Saints  en-; 

femble. 

.  Et  comme  en  commen<jant  la  journ^e  vou* 
Fernandez  a  Dieu  la  grace  de  bum  vivre  ,  auffi 
en  la  finiffant  demandez-lui  la  grace  de  bieii 
snourir.  La  fin  que  nous  faifons  de  chaque* 
jour,  eft  une  image  de  la  fin  que  nous  feront 
de  notre  vie  en  notre  dernier  jour :  finiflez 
done  chacun  de  vos  jours  comme  vous  vou* 
lez  finir  une  fois  votre  vie. 

OHAPITRE    XIII. 
Dc  faj/ijlance  a  la  Mefi. 

Xj  E  tris- faint  &  tr£s-adorable  Sacrifice  de  fa 
Meffc  eft  le  plus  grand  de  tous  nos  Myfte- 
res,  &  la  j>!us  excellente  a&k>n  de  notre* 
Religion.  C'eft  un  facrifice  que  notre  Seigneur* 
Jesus-Christ  a  inftitue  ,  dans  lequel  par 
1'oblation  veritable  de  Ton  corps  &  de  ion' 
fang,  i*  nous  honorons  Dieu  du  plus  grand 
faonneur  qu'il  puiflfe  recevoir.  1.  Nous  le  re- 
mercions  dignementde  fes  bienfeits.  3*  Nous* 
le  rendons  propice  a  pardonner  nos  pech&« 
4.  Nous  obtenons  fes  graces  &  fes  faveurs? 
Ge  que  ceux  def  Tancienne  Loi  faifoient  par 
quatre  fortes  de  Sacrifices  ,  nous  le  faifons  & 
beaucoup  plus  excetlemment  par  celui-ci  feul  , 
lequel  eft  toot  enfemble  latrtutiqiu  9  e'eft  h~ 
dire,  honorant  Dieu,  tucharifiiqut ,  c*«ft-4^ 
dire,  rendant  graces P  propitiatoin  &  impi- 
tratoin.  :  > 
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Ceuf  qttront  le  bos&eji*  daflifter^  ce  faint 
Sacrifice  ,  participem  a  ces  quatre  fortes  d'efn 
few,  &  ils  en  recjoivent'  de  grandes  utilit&  . 
«pourvu  qti'ils  y  afliftent  commc  il  faut* 

Pour  cela  trois  chofes  font  n^ceffaires  :  at* 
tention ,  refpeft  &  devotion.  Attention ,  pour 
avoir  l'efprit  prefect  &  attentif,  k  cette.  a&ion* 
divine.  Refpeft,  pour  afliftej-  avec  une  grande 
ipodeAie  dans  l'ext^rieur  ,  &  une  profonde, 
reverence  dans  fam6  a  cet  adorable  facrifice  » 
auqqel  les  Anges  mime  affiftent  avec  crainte 
&  avec  tremblement.  Devotion ,  pour  n'y  6tre> 
pas  avec  negligence  &  par  coutume ,  commc 
on  fait  fopvent;  mais  a(defrein  &  avec  d^fir  de* 
participeraux  quatre  effets  de  ce  facififrce,  pour 
y  rendre  &  Dieu  1'adoration  que  nous  lui  de-* 
Vons>  lui  rendre  graces  de  (es  Wenfaits,  im- 
plorerfa  miftricorde  pournos  pdch^s,  &  lui 
demander  fes  graces  >  &  principalement  celie 
d'etre  enti£re?nent,i  lui,  &  de  yivre  a  jamais, 
dans  fon  ob&ffanse. 

TSchez  done ,  Th£otime  ,  d'affift^r  tou* 
les  jours,  autant  que  vous  le  pourrez,  icet 
augufte  facrifice ;;  mais.  fouvenez-vous  de  le 
(aire  avec  les  trois  difpofitions  que  je  viens  de 
vous  marquer,  attention ,  refpeft  &  devotion* 
II  y  3,plufieijr$  manteres  differerites  qu'on  pref* 
Crit  pour  fcien  entendre  la  Mefle :  mais  pourvu 
que  veils  I'entendiez  avec  ces  trois  conditions  ^ 
&  que  vous  y  faffiez  bien  les  quatre  chofes 
que  je  viens  de  tnatquer,  y  adorantDieu  pro* 
fondemerit ,  lui  rendant  graces  de  (es  bien* 
fairs ,  lui  demandant  pardon  de  vps  plch&j 
implocant  fa  grace  pour  vous  &  pour  les  autres;„ 


fjt  iNSTUVjCTXON 

c'eft  la  plus  utile  metbode  que  vous  puiffiex 
fuivre. 

Ces  quatre  a&ions  doivent  itte  faites  prm- 
cipalement  depuis  la  confecration  )ufqu'&  ku 
communion.  Et  pour  le  temps  qui  precede  la 
confecration ,  vous  pouvez  1  employer  k  reci- 
ter quelques  prieres,  ou  a  fuivre  le  Pr&re  en 
tout  ce  qu'il  dit  &  qu'il  fait  en  chaque  partie 
de  la  Meffe;  c'e(t£*dire ,  demander  pardon 
&  Dieu  avec  lui  durant  I9 In troiti  &c  \sKyrity 
.  elcifon;  prier  avec  lui  durant  les  Oraifons; 
jcouter  artentivement  fiLpitre  &  l'Evangile, 
vous  repr^fentant  J^fus-Chrift  qui  vous  parle  , 
&  tichant  de  retenir  en- votre  m^moire  quel** 
que  inftru&ion  de  fa  fainte  parole ;  au  Credo 
faire  profeffion  de  foi  avec  le  ^r^tre;arOf- 
fertoire ,  oflFHr  avec  lui ;  &  la  Preface ,  lorfqu'il 
dit  Surjum  cor  da  >  &evez  votre  coeur  A  Dieu, 
pour  vous  tenir  plus  attentif  &  vous  di(pofer 
&  adorer  notre  Seigneur  a  la  confecration,  & 
a  faire  les  quatre  chofes  que  nous  venous  d*ex- 
pliquer. 

CHAPITRE    XIV. 
Du  travail  &  de  Femploi  du  temps. 

V>E  n'eft  pas  aflez  de  bien  commencer  &  de 
bien  finir  la  journle  en  la  mantete  que  nous1 
avons  marquee ;  it  faut  l'employer  utilemfcnt 
&  quelque  honndte  travail ,  n'y  ayant  rien  fi 
contraire  k  la  vertu,  ni  plus  ami  du  vice  que 
l'oifivetl*  principalement  dans  la  jeuneffe, 
comme  nous  dirons  ci-apr£s  en  la  trofieme 
Partie  ,  chap.  7,  C'eft  pourquoi  Th£otiM£  , 
*■  vous  d£firez  veritablement  vivre  dans  la 
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Ifertu,  vous  devez  ajotiter  cemoycn  auxpr£- 
cldens,  &  croire  que  pour  vivre  vertueufe* 
meftt  il  vous  eft  abfolument  neceflair  e  defuir 
foifivetl,  &de  vous  employer  fidelement  au 
travail  de  votre  condition* 
'  Ecouu^moi ,  mon  Fits ,  dit  le  Sage ,  &  Hi 
miprifii  pas  mes  avertiffemens ,  &  vous  trow 
W«{  a  la  fin  combitn  Us  vous  ftront  profita* 
bits.  Soyt[  prompt  &  diligent  en  tonus  vos 
actions  ,  &  par  te  moycn  vous  ivitere[  tomes 
fortes  de  maladies.  U  parte  des  maladies  tant 
de  Tame  que  du  corps*  L'oiiivetl  affoiblit  le 
corps  par.le  d&aut  d'exercice  ,  &  par  les* 
mauvaifes  humeurs  qu'elle  amaffe.  Elle'n'ert 
fait  pas  itioins  dans  fame,  &  beaucoup  plus 
dangereufemem ,  parce  qu'elle  ia  rend  fufcepf 
lible  de  tomes  fortes  de  vices.  Et  comme  le 
corps  a  befoin  <Fexercices  pour  le  conferver  en 
{znxt  , ^occupation  &  le  travail  eft  (1  neceffaire 
pour  la  faht£  de  Tame ,  qu*il  eft  impoffible  de 
la  conferver  fans  ce  moyen.  \  x 
-  Ayez  done  foin ,  Theotime  ,  de  vous  oc^ 
cuper  tous  les  jours  diligemment  au  travail  de 
fttat  dahs  lequel  Dieu  vous  a  mis*  Ne  le* 
regardez  pas  comme  une  chofe  penible  &  fS- 
cheufe,  mais  comme  un  exercice  qui  vous  eft 
donpe  de  Dieu  pour  vous  y  employer  fidele- 
ment ,  &.  comme  uri  ro'oyin  neceflaire  a  votre 
felur  pour  ivjter  Foifivete,  qui  eft  la  mere  de  N 
tous  les  vices,  &  la  c^ufela  plusordinaire.de  la 
perte  des  jeunes  gens.  Offrez  ce  travail  a  Dieu* 
tous  les  matins;  &  quandvous  lecommencez, 
priez  Dieu  qti'il  le  b^ttiffe,  &  qu'il  le  faffe 
*Mfa  A  fa:^wie-6tpottr  voire  faint.  . 
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Que  fi  cet  avis  eft  nfoeffaire  en  toutes  leS 
conditions  qui  occupent  fa  vie  des  hommes 
difl&emment ,  il  l'eft  beaucoup  plus  en  la 
profefliondes  Etudes.  Si  vous  y  "fifes  appelle  9 
vous  deyez  vous  y  employer  encore  plus  fide- 
lement  qu'en  aucun  autre  etat,  non-feulement 
A  caufe  que  Dieu  vous  a  mis  en  cet  exerci- 
ce ,  &  que  c'eft  auffi  un  moyen  pour  vous 
faire  eviter  i'pifivete  >  mais  auffi  parce  que  j 
fi  vous  fites  pareffeux  dans  cette  condition* 
vous  perdez  le  temps  propre  poutapprendre* 
qui  eft  celui  de  la  jeuneffe ,  que  vous  ne  pour* 
rez  jamais  sparer ;  &  vous  vous  mettez  hors 
d'etat  de  pouvoir  parvenir  A.urie  honnfite 
Occupation  quand  vous  ferez  en  age ,  com* 
me  on  le  voir  arriver  tous  les  jours  &  plu- 
%urs  ,*qui  ayant  perdu  le  temps  durant  leurs 
Etudes  demeurent  fain^ans  &  inutiles  a  tout 
bien  durant  le  refte  de  leur  vie,  &  fouvent 
deviennent  vicieux  &  medians.  O .  Theo- 
time  ,  vous  devez  vous  faire  un  grand  fcrapule* 
de  perdre  ce  temps  fi  pr^cieux.- Vous  en  ren- 
drez  un  compte  exaft  au  jugementde  Dieu* 
U ignorant ,  dit  l'Ecriture , /era  ignore;  &  celui, 
qui  rtfufe  d'ap prendre  f  tombera  en  beaucoup  de 
maux. 

CHAPITRE    XV. 

He  la  ednnoiffancc  de  foi-meme  trh-neceffairt 

a  ux  j cunts  gens. 

lit  NTRE  toufc  les  moyens  qjai  conduifont  a. 
la  yertii ,  la  connoiff*noe  de  foi-meme  eft 
un  des  plus  important  &  dfes^.plu^n^cfeHair«54 
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C'eft  pour  ccla  qu'elle  a  toujours  hi  tanc 
rccommand^e  par  les  Auteurs  qui  ont  icx'vt 
de  la  vie  chretienne ;  &  les  Payens  m£me 
Pont  eue  en  tr£s-grande  eftime ,  ayant  re<ju' 
comme  un  enfeignement  venu  du  Ciel  ces 
deux  paroles  qui  &oient  ec rites  fur  la  porte  du 
Temple  d'Apollon  ,  Connoiffc^vous  vous« 
mime.  - 

Par  cette  connoiffance  il  faut  entendre  unef 
ferieufe  &  frequente  reflexion  que  Ton  fait  fur* 
foi*m£me  pour  d^couvrir  les  inclinations  de 
fon  ame ,  les  paflions  qui  la  dominent  y  les 
vices  qui  naiffent  ou  quicroiffent,  afindele* 
corriger  par  les  remedes  convenables  ,  &  me* 
fiire  qu'on  s'en  appercjoit. 
.  Tous  les  hommes  ont  un  grand  befoift  de 
cette  connoiffance,  &  ceux  qui  la'  negligent, 
demeurent  toute  leur  vie  fujets  £  beaucoup  di 
vices :  mais  on  peut  dire  qu'elle  eft  finguli£- 
rement  n^ceffaire  aux  jeunes  gens ,  k  caufe  des 
paftions  qui  prennent  leur  naiffance  en  cet 
age  ,  &  qui  fc  fortifient  quand  elles  ne  font  pa$ 
retenues  ni  corrig^es.  C'eft  pourquoi  il  eft  im-' 
portant  qu*ils  les  d^couvrent ,  &  qu'ils  les  con* 
noiffoient  de  bonne  heure ,  par  deux  raifons* 

i.  Parce  qu'elles  font  plus  faciles  a-gu&ir 
dans  leurs  commencemens,  &  qu'il  eft  pltt* 
aifi?  deles  r^primer  dans  leur  naiffance,  que  de' 
les  corriger  quand  elles  font  devenues  grandest 

i,  Parce  que  ,  (uivant  la  remarque  tr&s-ju* 
dicieufe  de  S.  Ambroife ,  le  diable  ne  tente' 
jamais  plus  fortem£nf  les  hommes ,  que  lorf-' 
qu'il  voit  quelques  ^paflions  naitre  dans  leurs 
amasv  C'eft  alors^"dit  ce  grand  homme  ,  qu'fk 
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en  excite  davantage  les  caufes ,  &  qull  dreiffe 
des  pilges  pour  les  y  engager  plus  avant. 

Pour  ces  raifons ,  cher  TheOtime  ,  je  vous 
exhorte  de  travailler  4  Vous  bien  connoitre 
vous-mdme ;  c  eft  une  chofe  qui  vous  eft  de  la 
derniere  confluence  9  &  qui  vous  apportera 
de  tr£s-grandes  utilit^s.  Ce  n'eft  pas  moi  qui 
vous  recommande  ce  rooyen,  c'eft  le  Saint* 
Efprit  mgme  qui  vous  le  qbnne  par  la  bouche 
du  Sage.  Man  fils ,  durant  votre  vie  eprouve^ 
voire  ame  ;  &  ji  vous  trouve^  quelle  fe  pone  an 
mal,  ne  ltd  donnt{  pas  tome  la  liberie.  II  en 
rend  la  raifon  en  un  autre  endroit  ou  il  dit 
qtfune  ame  portee  au  mal  per dr a  celui  en  qui 
tile  fe  trouve.  Et  pour  faire  entendre  ce-  que 
<?*eft  de  rie  pas  donner  toute  liberte  a  Ton  ame, 
il  dit  au  chapitre  18.  que  e'eft  de  ne  pas  fuivre 
fes  mouvemens  &  fes  inclinations  d£regles , 
mats  d£  les  r£primer  foigneufement.  N*alte\ 
pas,  dit-it,  aprhs  vos  convoiiifes  ,  &  detour* 
nervous  de  votre  inclination;  cela  s 'emend 
quand  elle  eft  mauvaife.  Si  vous  accorde^  A 
votre  Time  tons  fes  difirs ,  elle  vous  fera  fuc* 
comber  a  vos'  ennemis  qui  fe  rejouiront  de  vo* 
ire  ruine. 

Tellemerit  que  ,  felon  la  penfee  du  Sage,  il 
feut  connoitre  dans  la  jeuneffe  les  inclinations 
de  Ton  ame  pour  les  nSprimer  quand  elles  font 
mauvaifes.  C  eft  la  premiere  fcience  qu'il  faut 
apprendre  ,  &  il  faut  T&udier  de  bonne  heure 
pour  la  pratiquer  toute  la  vie.  Ceft  la  fcience 
des  fciences ,  fans  laquelle  toutes  les  autres  ne 
peuveftt  fervir  de  rien  t  car  de  quoi  fert-ir  de 
fayoir  tout,  5c   s'ignorer  {oi-m£me?  Com* 
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nunu[  votre  itudt  porta  connoijfance  dc  vous* 
mime  ,  dit  S.  Bernard.  Ctfi  en  vain  que  vous 
iicndc[  voire  e/prit  aux  chofcs  qui  vous  font 
itrangcres ,  en  vous  nigligeant  voustneme*  Da 
quoi  vous  fert-il  dc  gagner  tout  U  mondt ,  fi 
Vous  vous  ptrdt{  }  Quelque  fagejfe  que  vous 
*y*[>  fi  vous  n'ites  pas  fage  vous-mtme,  la 
gins  grande  panic  de  la  fagtjfc  vous  manque* 
&  pourmhux  dire  toute  lajagejfi.  Quand  vous 
aurie\  une  parfaite  connoiffancc  dt  tous  Us 
plus  bouts  my  fierce  de  la  Foi  &  dc  tonus  Us 
merveilUs  que  Id  nature  enferme  9  fi  vous  ne 
vous  connoifft{  pas  vous«mtm*t  vous  ctesfenf 
hlable  a  celui  qui  hdtit  fans  fondtment ,  & 
qui  du  lieu  (Tun  folide  edifice  ne  fait  qutm 
bailment  ruin  tux.  II  arrive  &  ceux  qui  negli- 
gent cette  connoiffance  d'eux-m£mes,"comme 
4  ce  Philofophe,  qui  <tant  attentif  4  content* 

Sltr  les  aftres ,  tomba  dans  une  foffe  profon- 
e  y  finite  de  fe  regarder  lui-m6me ,  &  fe  rem 
dit  la  rif(fe  des  fpeftateurs. 

Done  9  mon  cher  Theotime,  ayez  foia 
de  vous  exercer  4  la  connoiflance  de  vous* 
m£rae,  &  41a  moderation  de  vos  affe&ions. 
Apprenez  de  bonne  heure  que  vous  ne  devez 
pas  luivre  tous  les  mouvemens  &  toutes  les  in- 
clinations de  votre  ame,  &  qu*il  y  en  a  plo* 
£eurs  aufquellts  vous  devez  rafter  de  tout  vo- 
tre pou  voir  a  vec  la  grace  de  Dieu.  Pour  parve* 
nii-  4  certe  connoiffance  &  i  cette  modera- 
tion, vous  devez  faire  trois  chofes. 

1.  Accoutumez-vous  4  faire  reflexion  fuc? 
vous-m£me  pour  remarquer  vos  inclinations 
&  les  vices  aufquels  vous  to*  fojet :  vous 
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trouverez  toujours  queique  paffion  ou  quelqoe 
vice*  qur  doinine  plus  que  les  autres;  la  fu- 
perbe  ,  ou  la  colere,  ou  Tamour  des  plaifirs, 
oil  quelqu'autre  femblable. ,  Vous  end£couvrK 
rez  d'autres  qui  naitront  de  temps  en  temps, 
&  qui  s'accroirront,  fi  vous  ne  les  reprimez 
ibigneufement.  Tantdt  ce  fera  l'indocilite  & 
la  d£fob&ffance,  tantdt  la  pareffe ,  fouvent 
lad£shonn£ret£,  fouvent  Teipritde  cnenfonge 
&  de  fourbe ,  quelquefois  la  medifance  ou  le 
jurement ,  d'autres  fois  lmimitie  &c  la.  ven-* 
geance,  &  ainfi  des  autres.  Quand  vous  les 
decouvrirez  ainfi ,  prenez  garde  de  ne  les  point 
laiffer  croitre.  *'   '    _ 

Principiis  obfta :  ftrb  mtdicina  parajtuz  9 

Cum  mala  per  longas  invalu&rt  moras.  Ovid#- 

T&chez  d'y  appliquer  prompten&nt  les  re- 

swedes;  Vous  les  trouverez  contmchwjn  de 

ces  vices  en  la  troifieme  6c  quatrieme  Partie 

de  ce  Livre. 

.  1.  Parce  que  nous  ne  voyons  pas  toujours 
affez  clair  en  la  connoHTance  de  nous-memes , 
principalement  dans  la  jeuneffe  ,  recherchez 
G&tre  averti  de  vos  inclinations  mauyaifes  ou 
dangereufes  par  eeux  qui  vous  connoiflent , 
comme  par  vos  maitres ,  &  particulilrement 
par  votre  Cortfeffeuf.  Crbyez  facilemeht  & 
volontiers  ce  qu'on  vous  dira-la-deffus,  & 
travaillez  4  vous  en  corriger. 

3.  Sur-tout  ayez  (bin  de  demander  a  Dieu 
fouvent  la  grace  de  vou*  connoitre  vous-ro£- 
me  ,  &  de  reformer  le  mal  qui  eft  en  vous.  O 
jftonDieu,  eclairez  les  t&iebres  de  rnon  ame9 
afin  que  je  connoiife  tout  ce  qui  vou$  deplait 
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fcnmoi,  &  cpteje  le  corrige  par  votrefaime 
grace.  Fattes-lui  foavent  cette  belle  priere  de 
S-  Auguftin  :  O  m6n  Dieu  9  que  je  me  con* 
noijjtj  &  que  je  vous  connoiffe.  Cm  font~&, 
Theotime  ,  les  deux  cohnoiffances  unique- 
inent  n&reffaires  ;  cdle  de  vous-mSme ,  & 
celle  deDieu.  La  premiere  produit  Phumilit^, 
&  l'amendement  qui  eft  le  commencement 
de  la  vertu  ;  la  feconde  produit  la  charit£  & 
l'amour  de  Dieu,  qui  eft  le  combifc  de  la 
perfe&ion.  s 

1   '  «  IIMI    "    ■       ■       '  ■ v >" 

CHAPITRE    XVI, 
De  la  lecture  de$  tons.  Livres. 

XJhomme  /age  recherchera  la  fageffe  des 
AncienSy  &  il  s'exercera  a  la  lecture  des  Pro- 
phetes ,  c'eft-1  dire ,  des  chofes  faintes.  C'eft 
un  autre  moyen  que  le  Sage  vous  donne, 
qui  eft  encore  tr&s*n£ceffaire  &  trfes-utile  pour 
acqu£rif  &  pour  cOnferver  la  vertu. 

On  devient  (avant  par  Tetude  des  fcien* 
ces,  &  on  ne  peut  devenir  vertueu*  fans  Te- 
tude  de  la  vertu.  Nousavons  montr£  ci-deffus 
que  l'inftru&ion  eft  neceffaire ,  popr  appren- 
dre  la  vertu :  or  on  ne  tire  pas  l'inftrudion  par 
lesenfeignemens  des-  Maitres  feulement,  mais 
auffi  par  la  le&ure  des  Livres.  Nous  ne  fom-* 
mes  pas  toujours  aupr£s  de  nos  Pafteurs ,  ou 
de  nos  Direfteurs ,  pour  apprendre  d'eux  le 
cheruin  de  la  vertu.  Leurs  enfeignemens ,  leurs! 
remontrances,  .leurs  exhortations,  leurs  con- 
feils,  nous  demeurent  pour  un  temps  dans  la 
m&noire;  mais  nous  la  perdon*  ailment  7  s'ifc 
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ne  font  entretfenus  &  renouvelles  par  la  lefture 
de$  bons  Livres ,  &  par  la  meditation  des 
chofes  faintes.  . 

C'eft  pDurquoi  le  Sage  en  l'Eccl&aftique; 
chap..  6.  apr£s  avoir  dit  que ,  pour  acquirir  la 
fageffe  ,  U  faut  &outer  les  enfeignemcns  des 
Sages  y  ajoute  cet  autre  moyen  comme  nice£ 
/aire,  qu'il  faut  &udier  &  mediter  laLoi  de 
Dieu.  Ayt^%  dtt-il ,  votrc  penfic  dans  Us  pre- 
ctptes  de  Duu%  &  midiic[affidumcnt  fis  com* 
mandemtns. 

La  charity  ThIotime,  eft  un  feu  qu'il  faut 
n&eftairement  entretenir  par  les  bonnes  pen- 
fies  &  par  les  faintes  affe&ions.  Si  cette  nour- 
ritufe  lui  eft  8t4e9  elle^aflfbiblit  &  s'eteint 
enticement :  ft  elle  ne  lui  manque  point,  elle 
s'efiflamme  &  s'accrott  tous  les  jours.  Or  on 
trouve  ces  penfees  &  ces  affe&ions  dans  le$ 
Livres  de  pi&e  qui  fervent  d'introdudion  i 
la  grace  de  Dieu  pour  nous  les  infpirer. 

Ce  fat  par  ces  Livres  qu'il  op£ra  Padmi- 
rable  conversion  de  S.  Auguftin.  Elle  avoit  it6 
commences  par  la  le&ure  d*un  Livre  nbmm£ 
JforuriJiu$>  traitant  de  la  Sagefte,  cdmmd  il 
le  rapporte  lui-m£me  au  trotfieme  Livre  de  fes 
Confeffions ,  chap.  4.  Elle  fut  avancee  par  le 
'ffcit  de  la  converfion  de  deux  Couftiians  qui 
avoient  M  touches  de  Dieu ,  en  lifant  la  vie 
de  S.  Antoine ;  &  elle  fut  etifin  achev^e  par  la 
tedure  du  nouveau  Teftament ,  qu'une-  voi* 
du  Ciel  lui  command  a  de  lire ,  jen  lui  diiant: 
TolU>  Ugex  Prcnci  &  Ufa. 
.  Ce  fut  par  eHe  qu'tt  opera  ce  metv^llcttk 
changeraer*  de  S.  S&apion  ,  que  la  le&ure  d$ 
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l'Evangile  toucha  fi  fortement  ,  qu'il  aban* 
donna  tous  fes  biens ;  &  apr£s  avoir  donn£ 
tout  aux  pauyres  jufqu'a  fes  habits ,  il  s'en  al* 
loit  paries  niesavec  fon  nouveau Teftament 
fous  fon  bras,  en  difont:  I/le  me  fpo&avic: 
Voila  cdni  qui  m'a  AlpeuilU.  O  quelle  force 
d'une  fainte  le&ure !  6c  comment  eft-il  poffible 
qu'on  neglige  fi  fort  un  moyen  fi  puiiTant) 
JMais  ce  n'eft  pas  affez  de  lire  lesbons  Li- 
vres ,  il  faut  lire  utilement.  Pour  cet  effet  ayez 
foin  d'obferver  en  votre  Ie&ure  les  conditions 
fuivantes. 

1.  Ne  lifez  point  par  curiofit£,  &  feulement 
pour  contenter  votre  efprit*  mais  par  un  d^fir 
cFapprendre  k  bien  vivre :  &  pour  rendre  votre 
lefture  plus  utile,  fouvenez-vous  de-la  com* 
mercer  ordinairement  par  une  petite  4I4v»» 
tion  d'efprit  i  Dieu,  par  laquelle  vous  lui 
demanderez  la  grace  d'entendre  quelque  chofe 
pour  votre  inftru&ion.  - 

2,  Lifez  avec  beaucoup  de  refpeft ,  confi- 
dent que  c#eft  Dieu  qui  vous  parte  dans  votre 
Livre.  Ceft  la  pen&e  des  faints  Peres  ,  qui  di- 
fent  que,  quand  nous  prions,  nous  parlonsi 
Dieu;  &  que,  lorfque  nous  lifons,  c'eft  lui 
qui  nous  parte.  ; 

3.  Ne  lifez  pas  pluiieurs  Livres,  mais  feu* 
lemeht  un  ou  deux  bien  choifis,  qui  foierit 
*propres  pour  vous  exciter  £  la  vertu,  &  qui 
vtrtk  en  donnent  Its  moyens,  comme  fes  Con* 
feffions  de  S.  Auguftin,  limitation  de  J4fu4- 
Chrift,  1'Introduftion  i  la  vie  devote,  le 
Guide  des  plcheurs  compote  par  Grenade,  ou 
quelqifautre  felon  f avis  de  votre  Confcffeur« 
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4.  Lifez  par  ordre ,  c'eft  a-dire ,  common* 
<jant  par  le  commencement  du  Livre  ,  &  con- 
tinuant  jufcju'a  la  fin;  autreroent  la  le&ure  ne 
vous  feroit  pas  beaucoup  profitable, 

5.1-ifez  peu  a  la  fei$  ,  mais  poiement  &  at- 
tentivement :  faites  reflexion  fur  les  chofes  que 
vous  life*  :  tachez  d*en  tirer  qiielque  bonne 
r&btution ,  &  demandez  a  Dieu  la  grace  de 
la  mettre  en  pratique. 

6.  Lifez  fouvent,  c'eft-S-dtre.-,  ou  tous  le$ 
jours  ,  ou  quelquefois.  la  femaine,  principa- 
lement  les  jours  de  Dimanches  &  de  F6tes. 

7.  Ne  vaus  contentez  pas  d'avoir  lu  un  Li- 
vre une  fois,  mais  relifez-le  plufieurs  fois»  Si 
,youi  ne  lifez  point  par  curiofitl,  mais  pour 
apprendre  la  verm,  vous  trpuverez*  que  la 
jeconde  le&nre  vous  fera  plus  utile  que  la  pre- 
miere :  vous  comprendrez  plus  facilement  vp- 
<tre  Liyre ,  vou6  le  retiendrez  mieux  ,  &  vous 
le  mettrez  davantage  en  pratique. 

.-.,  Remarquez bien  tous  ces  avis ,  Theotime, 
>&fpyezfidelfe  a  les  obferver.  On  ne  voit  que 
trop  combien  les  jeunes  gens  font  peu  de.profit 
jde  la  lefture  des  bons  Livres :  ils  les  lifent  mal , 
fans  aflfe&ion ,  ayec  un  efprit  diftrait  &  peu  at- 
tentif ,  &  prefque  point  der  reflexion  :  ce  qui 
eft  une  marque  £videnfe  du  peu  de  defir  qu'ils 
*>nt  d'avancer  dans  la  vertu;  comme  au  con- 
traire  le  plaifir  que  l*on  prenda  lire  les  boi\s 
Livres,  eft  une  preuvedu  profit  que  Toa fait 
t|Ians  la  piltl. 
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CHAPI  T  R  E    XVII. 
Avtrujftmtnt  contrc  Us  mauvais  I+ivrts. 

\£ ¥ and  je  vous  exhorte  a  lire  les  bout 
.Livres,  je  vous  dois  avertir  en  m£me^ temps 
de  fuir  entierement  les  mauvais ,  qu'on  peut 
appeller  la  pefle  des  mceurs ,  apr£s  lefquels 
SI  ny  a  rien  de  plus  pernicieux  pour  perdre 
la  jeunefle. 

C  eft  un  des  plus  pt^iiTans  moyens  que  le 
diable  a  trouv^s  pour  corrompre  les  efprits, 
&  qui  lui  re  u  flit  prefque  toujours  infaillible- 
ment :  il  en  a  fufcite  un  nombre  infini  en  toutes 
matieres,.en  toutes  langues,  &  en  tous  les 
temps;  Sfil  en  invente  encore  tous  les  jours 
de  nouveaux.  La  plupart  font  degui&s  de 
quelque  invention  cPefprit;  &  font  d'autant 
plus  dangeteux ,  que  lbus  ces  d^guifemens  ils 
cachent  le  veninmortel  qt/ils  jetteotbien.avant 
dans  les  ames.  Ljes  jeunes  gens  leis  lifent  avee 
plaifir  &  avec  ardeur  f  &c  ils.  les  retiennent 
facilement.  Les  difcours  j&iTeht ;  mais  les  Li* 
vres  leurdemeurant  entre  les  mams  ,  ils  ont 
le  temps  de  rt^diter  &  d'av*l$r  doucement 
le  venin  qtfils  y  trouventy    v 

Les  effets  en  font  toujours  pernicieux  & 
morteU :  les  uns  jettent  lVprit  dans  le  doute  8c 
dans  I'erreur  fur  les  virit^s  les  plus  important 
,tes ,  telle*  que  font  celles  de  la  Religion :  le$ 
autres  peryertiffi?nt  le  jggemejit,  &  corrom-A 
pent  les  bonnes  inclinations ,  faifent  jugefr 
bon  ce  qui  eft  mauvais ,  &c  ip^uvAis  ce  qui  eft 
bom  Les  ?i#res  enfei^rtapt  Je  yigs  >,exqtea$ 
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le?  paffions,  enflamment  la  concuptfeence; 
&aliujnent I'amour  deshonn^fe  dans  les  coeurs 
les  plus  chaftes.  Et  il  ny  en  a  point  qui  ne  laiflfe 
apr&s  foi  trop  de  fujet  a  en  regretter  la  le&ure. 

Ces  Livres  font  pernicieux  a  tous  les  hom- 
ines ,  mais  fur-tout  aux  jeunes  gens  qui  font  plus 
fufceptibles  de  mauvaifes  iippreffions,  tant  par 
la  foibleflfe  de  Ieur  efprit,  que  par  ^inclination 
qu'ils  pnt  fouvent  plus  grandepour  lemal  que 
ppurle  bien.  lis  doi vent  les  fuir  comme  des 
produ&ions  du  diable,  &  comme  un  venin  de- 
teftable  que  l'enfer  a  vomt  fur  la  terre  pour 
infefter  les  ames  &  pour  les  faire  mourir.   , 

Ces  Livres  font ,  I.  tous  les  Livres  her^riques 
qui  enfeignent  des  erreurscontre  la  Foi ,  &  qm 
combattent  les  v£rit&  revues  par  f  Eglife. 

2.  Tous  les  Livres  impies  qui  tournent  en 
d^rifion  la  Religion  Seles  chofes  faintes;  qui 
blament  les  clrlmonies  de  l'Eglife ,  &  les  cou- 
tumes  recjues  pat  elle;  qui  femoquent  des  per- 
forates 46di6es  iDteu,  comme  de*Pr£tres8c 
aies  Religieux :  ceux  qui  abufent  de  f  Ecritur^ 
iainteen  des  applications  mauvaifes  &  profines. 

3.  Les  Livres  lafcifs  &  impudiques,  qui 
font  une  guerre  ouvqgte'i  la  chaftetl. 

.  4*  Ltfs  Livres  qui  traitent  d'amour,  biea 
qu'ils  ne  foieitt  pas  impudiques  en  paroles, 
tels  que  font  plufieurs  Poetes  Latin*  &  Fran- 
cois, &  une  grande  partie  des  Romans.  Ces 
Livres  font  plus  dangereux  que  ceux  de  la 
*roifieme  forte ;  parce  que  ceux-ft  enfeignent 
lemal  k  dlcouvert ,  its donnent  facilementde 
raveHion  d'euxni&nes  aux  ames  qui  out  tant 
:foit  peu-de  pudeur  &  de  bonne  continence*; 

rnait 
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mais  ceux-ci  ne  paroiffant  pas  naechans  tout' 
d^abord ,  attirent  l'eiprir  par  leurs  beaux  dif- 
cours  &  par  la  douceur  des  chofes-qu'ils  trai- 
tent,  par  laquelle  dele&ant  les  fens,  lis  al- 
lument  dans  les  coeurs  le  feu  de  I'amour  im- 
pudique.' 

Fuy  ez  tons  ces  Livres,  Theotime,  comme 
djes  inventions  que  le  diable  a  trouvees  pbifr 
voijs  perdrt;  Vous  ne  les  pouvez  prefque  pas 
lire  fans  pecher  mortellenient.  Car  ou  vous  y 
jreqevfezde  mauvaifes  pentees,*  dontjecon- 
fenteTTierttj  oula  delegation  volontaife  voiis 
jendra.  qriminel  devant  Dieu ,  ou  vous  vous 
expoferez  au  danger  evident  d'enrece voir.  Si 
vous  avez  quelqu'un  deces  Livres,  ne  le  re* 
jgardcz  point  ,  mais  'quittez-le  abfolumenr. 
.Quelque  refokition  que  vous  ayez  de  vous  abf- 
tenjr  de  fa  Ipftiiri-,  la  cpriofit^vous  tentera,  & 
voip  /urmontera  a  la  fin.  C'ejft  un  ferpent  que 
Vous  garder^,  qui  vous  do nner'a  quelque  couji 
mortel,  lorfque  vous  y  penferez'le  taoins* 

Et  ne  dites  pas  que  ces  Livres  font  Kent 
compotes,  quele  difcoursen  eft  Eloquent,  que 
vous  y  apprenez  4  T>ien  parter,  &  que  vous 
trouvez  beaucoup  de  belles  chofes.  Car  je  vous 
ft$ffondrai  que  toutes  ces  raifons  ne  fpnt  que 
faux  pr£textes  par  lefquels  vous  vous  trompez 
vous-mSme;  &  je  vous  dirai  avec  faint  Aur 
guftin ,  que  par  e*+mechans  Livres  on  ri*ap? 
prtnd  pas  a  Hen  parler  ,  mais  feulement  & 
ikvenir  yicieux  &  A  commettre  U  mat  avec 
moins  de,  retinue.  Je  vous  dirai  ehcor$  qti? 
vous  pouvez  puifer  Eloquence  aill^urs  que 
daos  ces  fources  corrompues  y  &  que  malheu- 
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reufe  eft  l'&oquence  de  la  fcience  qu'on  a£> 

quiert  au  detriment  de  fon  ame  &  du  falut 

kernel. 

•  ■     i*  1    ' '  ■        ■  ■  ■■  **• 

C  H  A  P  IT  R  E    XVIIL 
Ucs  i>pnnts  convcrfaiions. 

V^#£ST  encore  un  moyen  tr&s-important  pour 
acqu^rir  la  vertu,  que  de  converter  avec  les 
perfonnes  vettueufes.  Iln'y  a  rien  qui  ait 
tant  de  fonee  fur  l'efptit  %  que  l'exemple  ,  tant 
pour  le  bien  que  pour  le  mai :  ltiomme  eft 
rtatureliement  enclin  k  limitation ,  &ifaire  ce 
quvil  voit  faire  aux  autres.  Que  fi  l'exemple 

Seut  beaucbup  fat  l'efprit,  c'eft  principalement 
am  la  convention  .out  il  y  a  d'autant  plus 
de  force  qu'U  eft  rc<ju  de  pres  &  fouvent.  Et 
s'il  a  beaiicoup  de  force  fur  les  hommes ,  c  eft 
principalement  dans  la  j^uneffe ,  comme  on 
le  voit  par  experience* 

C*eft  pdurquoi  un  des  plus  hftpbrtfcns  avit 
qu'on  puiffe  doftner  aux  jeunes  gens  qui  afpi- 
rent  k  1*  vertu ,  c'eft  celui  de  la  bonne  con* 
verfation. 

Cpft-tt,  THfiotiMfc,  o&  fefprit  fe  foyne 
douceitieftt  k  la  vertu  2  l'eketiiple  de  ceii*  qui4a 
fuivent,lui  fait  des  ifnpf  effions  fecretes  ,  mais 
fortes  qui  le  portent  k  les  imiter.  IF  prend  in- 
fcnfiblement  leur  jugemerit  &  leurs  mafcimes  ; 
il  appr6ndi  barler  $t  k  faire  comme  eux.;il 
croit  devoir  (aire  tc  qo'il  volt  faife  aux  autre*. 
Un  efp&lbiefi  hSalioitte  defelaitfeffuttnorf- 
ter  dans  le  bHh  par  fe*  (embkbi$s ;  &  c'eft 
tinr  figifc  <Fi*  frls-ifctfchanr  wrtfrcl  &  d'tfft 
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efffc&eftdmti 'daks  le  mal>  lorfqu'il  n'eft  point 
totfehl  par  les  borincs  aftions  qu'it  vdU  fake 
aux  autre* ,  &  qu'il  perfifte  dans  le  vice  au 
.milieu  des  ei em  pies  de  vertu. 

Ce  moyen  tr£s  puiflant  vous  eft  encore  en- 
feign*  parte  Sage  eiv  l^Ecclifiaftique ,  chap.  5  w 
Traiti{s)  dk-tl,  ava*  leafages  &  lis  prudent* 
Ay^  pw  fitrtict*  Us  kdrimes  jufl&  &yef* 
tuxuXi  Ia*  ration  de  ce  corifeil'eft  rendue  dans 
le*  Proverfies,  parte  que  celtd  qui  converfi. 
arec  its  fages ,  deviendra  fage. 
-  Or  il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  vertueu* 
fes,  dom  vous  ^devez  arifteria  conversation; 
|.  Cdle  des  peffonnes  fages  qui  vous  for* 
pftffent  ert  £ge  aufli4>?en  qu'en  fagfcffe  &eri 
vertu.  C'eft  l'aVi^  du  Sage  dans  les  paroles 
que  je  viens  de  rapporter ,  &  encore  au  chap* 
6. -oil  ft  drt  :  Trouve^vous  en  la  compagnie 
des  fages  .anciras  ,.  &joigne%-itoi&detout  votrt 
exur  A  lafagejjc  ;  c'eft-4-dire,  pren&t,  plalfit 
en'leur  compagnie  ,  &  k  profiter  de  leurf 
foge*A  dvfodfcrs  &  de-ii&fs  Bons  exemples* 
S.'  Ainbroife  doone  le  itiAne  avis  aux  jeunetf 
gens  en  c«  Offices ,  oil  il  dit  qu'i/  ejl  iris-> 
mUe  ante  /tunes*  gens  dt  fuiwe  Us  hommes 
frg***  'Que reUa  iutr  ftft  gtartdemem  pourap* 
prendri  hrwriu^  &  f&ar  donncr  qutlqut  prtur? 
d*  Unrpwiiti,  Que  Us  jeunis^uis  convtrfant 
avec  Us  imnMs  Jhges  montftnt  qu'i  Is  imittnt* 
ctux  aufifmU  ilsftjoigntnt :  &on  jugt  tfeux 
qu'ils  foment  lew  vie  fur  ctux  done  il  oiment 
lMWM**foti$n. 

-»«u  Conveffez  avec  ceux  de  votre  age  & 
4evocre  profctiton,  que  vous  connoiflez  £tre 
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pprtes  a/lavertu.  L^Urex^JnpfeArai^wtepp 
d'imp^effion  fur  .  votfe -elprtty  *&  zil  iv«$  attwera 
doucemem  k  lcur.  imitatitifn-  Afe%  ?dofic  fom 
de  les  bien  choifir ,  pratiquant  exaftpment  ce 
bel  avis  de  S.  Jer&jne  k  Nepotien  ;  Ayt[  9 
dit*il  9 .  ^i  compagnons  dojii  la,  <onv€t$auon 
nc  fajje  aucun  tort  a  voire  reputation,  *Qu'il$ 
nt  foicnp  point,  tant  ornis  de  beaux  \ habits 
que  de  vertu,  &  quits  riaitnt.pas  feih  dfifri* 
fir,  tears  cheyeux^  mais  de  porter  fur  eux-mo-^ 
mes  lapudeitr&.ChonnitetL  ReconnoHTez  ceiuc 
qui  font  tels,  aimes  leur  compagme,  reroar* 
ques  fpuvent  leur  modeftip  ,  leur  piete  f  I^urs 
bonnes  afWoos ,  &  tachea  de  lft*  imjrer .  par 
une  faint^  &  ferieufe  emulation  t|ui  jie  you* 
p$rmetpas  d'etre  des  demurs  an  feivice  do 
yotre  Createur, 

O— ^ —Ill*'    I   ■  ■■■II  I  I       !■■.■■        ■  II     ■■        |l  ■     ■ 

C  H  A  P  ITRE    KIX. 
JXe  Id  (Uvotionn  la  St?  Fiergt  &*JSi  Jojtph* 

X  L  me  re/te  eofin  ,,  cfeer  Th£0T!M(»'  un  ckr-. 
nier  moyen  9  mais  des  plus  puiflans  pour  vous 
aider  4  acquerir  la  vertu  dtrrant  votre  jeuneffe, 
qui  eft  la  devotion  a  la  fainte  Vierge.  II  eft 
infeillible  pour  ceux  qui  -tVipkfaveQt,  bien , 
parce  quit  fait  trouver  en  mhnp  temps  b^plusV 
puiffante  intereeflipn  que  nous  poiivons  avoir 
aupr£s  de  Dieu  pour  obtenir  fes  graefcs,  8c  Je 
plus  parfait  modele  de  vertu  qu$  nous  p«i£. 
fions  imiter,  '^ 

Apr£s  Dieu ,  &  la  tr&s-adoiabje  humarotdL 
de  fon  Filsjjvsus- Christ  f.  nout^evons  far 
gjjl#rg  m?nt  honorer  &  aimer  J*  fcims  Vierg*|. 
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i  cairfe -de  cette  tr£s-haute*&  tr£s*«icellemer 
dignit&de  Mere  de  Dieu,  qui  la  relive  infir* 
niment  par-deflus  toutes  les  creatures  que  Ditftf 
a  jamais  iaite^  v  '•'.;. 
. .  C  eft *  d'e^krque  nous  pouvons  titer  tous  les 
fecour s  qnimmis  font  neceffairesIEUeeft  toitte* 
pu^Tante eirwK  E>ieu-  pour obtitnir  delui  tout 
c6  qu'elfe  lui  demande  :  elle  eft  toute  bonne 
envers  nous  pour  s'employer  pour  nous  au- 
pris  de  lui.  Etantla  Mere  de  Dieu,  ilne  lui 
peut  reftrfer  ce  qu?elle  lui; demande ;  itant  no* 
tre  Mere,  pHe  he  peutiKms  denier  ^fon  inter- 
cefiion  ,  quand  sons  avow  reeours  a  ellcNoi 
niifeses  lui  toudient:  ie  cceiir^  hos  h&ct&tis 
la  preffent,  les  prieres  que  nous. lui  faifons 
pour  notre  falut ,  emportent  d'elle  tout  ce  que 
*mis  lui  demandems.  EtS.  Bernard  ofe  bien 
dine  q&e  jamais  perfonne  ifa  invoqud  cette 
Mere  :dfc:« mif^ricorde  en  fes  r.hfcefims,  qu'il 
n  ait:  reflenii  lei)  effets  de  fan  afliftanefc.  '' 

Que  £  la  feirite  Vierge  a  tant  de  botitl  pour 
tou*;le$  homines,  nous  pbuvohs  dire  qu'elle 
en  a  une  toute  particuliere  pour  les  jeunes  gens 
de  qAi ^elfef&it que  la  foibteffe  eft  plus  grande 
&<Jes  ^iceffiocs  plus  preflarites ,  prmcipale-* 
wentf  pdur  la  tQfi&rvatibn'  dela  chattel  plus 
-  combattue^rtoetage,  •&  dentelteeftla'fin* 
guliem  proteftrke.  Les  biftoires  font  pleines 
desexemples  des  Saints  qui  otir  con fer v^  cette 
*giwdfr  vertu  dans  Ieur  jeuneffe  par  Faffiftance 
de**^  Reine.de*  Viecfees.  Bt  Fexp^rience  enr 
f*it*oir  tous  les  jouf stplufieurs  qui  rempor  tent 
d$  gfcndes  viAoire*  par/le  recours  quils  ont 
ifon  interodifion,  &  qui  s'avancent  heureu* 
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femcnt  dans  la  verm  par  ia  prote&ron  qu'eile 
kur  donae,  &  par  les  graces  qu*elfe  leur  fait 
.#btennr  de  Dieu. 

Soyez  done  devot  4  la  fainte  Yietgc  f  cjhjer 
iTHiOTiMEjBTais  amqom  del>teu:,<jifele  fcyez 
pas  comme  pbfieui* >-qui  mettentJtoijte  cettc 
devotion  &  luifaire  quelque$pr*ct« 'Ordinaire* 
plut6t  par  coutume  que  par  vertu  ,  &  qui  d'ail- 
lews  ne  fe  foucient  point  de  lui  dlplaire  horrid 
Mcmctit  par  une  vie  remplie  de  p£ch<£s  mor- 
teis  qu'ils  commettent  fans  aucun  fenrpufe.  O 
Dieu  \  .  quelle  devotion . !  vouloir  plaire .  4  la 
Mefe  r*6c  crucifier  ftm  Fi&ttras  tes  jouts;  lost* 
ler  aux  pieds  fopiiang  ^&:m^pri&r  fir  grace  fie 
ion  amiti£ !  N'eft-ce  pas  £tre  ennemi  du  Fils 
&delaMere. 

O  man  cher  Th£otime,  votre  <Uvotioa 
enversla  fainte. /Yierge  doit  Are  toutej  autre 
«juex:$H*ilaJ  Srfaut  quelle  foit  ph»:g6h&eufe 
oc  plus  fainte.  Et  poiirvousledijeckirement, 
3fi  vous  voider  Are-  vTai  enfant-fii  ^rai  ferviteur 
de  la  Vierge,  it  eft  nrfceffaire  que  votttaye* 
ibin  de  £aire  quatre  xrhofes.  t      , 

-  i .  E)*avoir  juoe  grande '  appr&ienfion  tie  iui> 
dlpkire  par  If  prime  mortel  t  &  cPaflkger  fon'' 
CCEur  matei^ifeQidrfditmor^atian  Kfe'&nta: 
perdant  votre  ami,  fit  $*iHcto*amvott&tom- 
berdans  tie  malheur,  rectoure*  promptement 
a  elk  9  aiiii  qu'elle  foit  votre  media  trice  pour 
"vous  r&onriiier  avee  frn  Fils  gri^vementrir.> 
urte  eomre  vous.  Elleeftie  r^foge  6e$jp6dtotot&> 
^uffiitienquedes  jutte« ,  pourvu  quftisjyent 
recours  i  elle  avec  un  ^^ritable  d^fir^  ft 
*0nvertir ,-  comme  dirSt  Bernard*;       i  t-  • :  * 
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4.  Aimez  &  imitez  fes  virtus,  &  princi- 
j^lement  fop  humility  Sc  (k  charted.  Ces  deu« 
vertus  entre  les  ?utre$  Pont  rendue  unique-^ 
jment  agreable  &  Diew  i  elle  les  aime  finguli& 
Tcment  dans,  les  enfaas ,-  &  elle  fe  plait  &  affif- 
ter  de  fe$  favews  esux  dans  l^fquels  elle  le* 
connoit  da  vantage,  f$lptj  le  m$ine  Saint-. 

3.  Aye«recQW$£eUe  pour  les  n£ceflirfsde 
votre  falut.  Et  pour  eel  a  faites-lui  tous  les  )ctur| 
quelques  prieres  particuliere* ,  r&ite*  le  Cha- 
pelet  cm  le  p$«  Office  quelquefojis  j*  femain*: 
/aites  quelqpe  chpfe  en  fen  honneur  tpu$  le* 
Samedis ,  corfime  prieres.,  abftjnence*  cm  31*? 
m6nes :  honorez  particuliirement  fes  F3te$p4r 
la  Confeifion  &  la  Communion. 

4.  Souvenez-vous  de  i'ijivoquer  dans  Ie$ 
dentations  &  dans  les  dangers  oil  vous  vous 
trouverez  d'offenfer  Dieu.  Vou$  ne  fauries 
fbonorer  davartfage  qu*en  ayant  recoyrs  a  elle 
dans  ces  neceffit^s  pre  flames;  &  vous  ne  pou- 
vez  trouver,  de  fecburs  plm  prompt  &  plus  far 
yprabig  que  ie  fien,  Ceft  le  ponfeil  4e  faint 
Bernard.  Si  fa  vents  des  nutations  fe  kvent 
tontre  voutf  fi  vous  tomkc^  dans  Us  ecueils 
dks  tribulations,  regards^  yotre  hoile,  inyo- 
futi  Afarie*  Hans  les  dangers ,  dans  les  ex* 
ulmitlS)  fans,  les  affaim  dwmfes  %  penfe^ 
A  Marie  y  invoque{  Mwt*  4yc{-la  dfias  U 
Qouche  &  dans  le  c(*u* :  &  pfin  qui  vous  obn- 
nit\  le  fecours  de  fon  inter ccjjion ,  noublU^ 
pas  cfimiter  fes  versus* 

Si  vous  faites  ainfi  9  cher  Th^OTIME  ,  vou$ 
aurez  la  vraie  devotion  i  la  fainre  Vierge,  vous 
Jerez  du  npmbre'de  fes  vrais  enfans,  elle  fera 
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yof re  mere ;  &  tant  que  vous  ferez  totis  fa  pro- 
tection ,  vous  ne  perirez  jamais.  Retenez  bieii 
cette  belte  parole  de  S.  Anfelme  qui  ne  feint 
point  de  dire ,  que  comme  il  eft  nice fj aire  que 
celui-la  ft  perde ,  qui  riaime  point  la  fainte 
Viergt,  &  qui  eft  delaiffe  if  eile  ;  aujjl  eft  it 
impoffible  que  ctlulla  perijjl ,  qui  a  recours  a 
*lle9  &  quelle  regarde  des  yeux  de  fa  miff-w 
ricorde* 

Je  finis  par  un  bel  exempleque  }e  vous  pro* 
duirai  pour  preuve  de  cette  \6r\ti.  Sainte^ri- 
gitte  avoit  un  fils  de  la  profeffion  des  arm es, 
<jui  moufut  k  la  guerre.  Ayant  appris*  la  n6ii- 
.  velle  de  cette  mort,  eile  erttra  dans  une  grande 
inquietude  pour  le  falut  de  Ton  fits  mort  dan* 
une  condition  fi  dangereufe.  Et  comme  eile 
&oit  fouvent  favorite  de  Dieu  par  des  reve- 
lations particulieres  dont  eile  a  compoft  un 
1/ivre,  eile  fut  affile  du  falut.de  fon  fils  par 
deux  revelations  contecutives.  Dans  la  pfe- 
xhiere ,  la  fainte  Vierge  liii  r^v^la  qu'elle  avoit 
affifte  fon  fils  d'une  proteftion  particuliere  £ 
Vheure  de  fa  mort ,  Payant  fortifi^  contre  le$ 
tentations  j  &  lui  ayant  obtehu  toutes  les  gra- 
ces n^ceA'aires*  pour  faire-Ane  fainte  &  heu* 
xeufe  mort.  Dans  lafuivante,  eile  luf  d^clara 
la  caufe  de  cette  afliftance  finguliere  qu'elle 
avoit  rendue  a  fon  fils;  &  eile  lui  dit  qu6 
c'avoit  iti  pour  recotrtpenfe  de  la  grande  & 
fincere  devotion  qu'il  avoit  eue  pour  eile  du* 
jrant  fa  vie ,  pendant  laquelle  H  Pavoit  aim£e 
cTnne amour  tr£$ardem ,  &  avoit tath£  de  lui 
plaire  en  toutes  chofe's. 
:  Voila ,  TnioriMt  ,  ce  que  la  viritabla 
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devotion  &  la  fainte  Vierge  a  valu  £  ce  jeuntf 
homme  &  k  plufieurs  autres :  elle  ne  vous  vau- 
dra  pas  moins ,  fi  vous  l'av£z,  &  fi  vous  aimea 
&  honorez  la  fainte  Vierge  en  la  roankre  qfcfe 
nous  avons  due, 

<  Mais  en  vous  parlant  de  la  devotion  k  la 
fainte  Vierge ,  je  ne  JjuijS  oublkr  fon  chef 
Epoux  le  glorieux  faint  Jofepfa.  Xe  grand 
Siini  ayant  eu  le,  bonheur  fingulier  d'etre- 
choifi  de  Dieu  pour  avoir  If.fom  de  la  garde 
defpn  Fils  en  fon  enfance  &  en  fa  jeunefle, 
il  ne  fe  peut  faire  qu'il  ne  (oil  favorable  aux 
jeones  gens,  &  quij  n$  cWriffe  tendrement 
cet  5ge  qu'il  a  yu  .fei^ifier  par  le  Fils  de.  Dieu.' 
11  lui  a  fervi  en  tous  les  befoins  de  la  vie 
aufquels  il  ,arvaultf:fe  rendre  fujet  pour  notre 
amour,  il  l'adllivrl  de  la  perf&ution  de  fes 
ennemis ,-  il  fe  iUv&  eri  fon  enforce,  -8Du-x 
verni  en  fa  jeuneffe ;  it  Pa  vu  fmjmis  JHe* 
command  wens,  il  a  M  le  t£moin  domefti- 
que  &  l'admirateur  des  grace*  &  de*  verms 
qo'il&ifQitparottredejouiien  jour  en  fan  jeune 
age  f  comme  le  foleil^nontre  k  lumiere  k  me- 
iurequriL  fe  leve« 

. ,  Ne  dtfvons-nous  pas  croire  que  ce  Saint  qui 
a  eu  tarn  de  femifat&avec  J&vs-Christ 
enfant^aimd:^^  attio^  £ngulier  las  enfan* 
de  )«itf-CHfc|T  >  &  £eu*  parjtkulidreineuc 
qui  tifrhent  'de  fe  r,wnfornief  A  icette  divine 
JeimeflTe  par  1'imitation  de  fes  vertus,  8c  qu'il  fe 
rend  teur  intercefleur  aupr£s  de  lui ) 
'  Aimez  ce  bon  5a}nt ,  Th&otime,  &aye& 
pour  lqi  une  v6ni% ation  &  une  devotion  par- 
fcwliere*  Prenez-le  pour  votre  Patron  &  pour 
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le  prote&etltfde  voire  puret£  PriezJe  tourJei 
jours  «avec  fceauooup  de  confianlce  j.  &  ftimout 
dans  vos  befoiris^  &  vows  en  recevrez  des  a  A 
iiftances  merveilleufes.  Demandez-lui  pap  16 
foin  qu'il  a  eu  de  la  divine  enfance  de  J.  C. 

3u'il  conferve  votr^« jeuneffe  dans  les dangers 
e  votre  falm,  &qu?U  vmis  aide  a  conferver 
en  yotrd  ame  ce  cKvinSauveur ,  coobne  il  lui 
a  fervi  i  le  girder  tsmporfcllement  iorfqu'il 
itoit  au  trionde.  ;;  v 
,  ■■  ■  ■    ■■■  ■  p..  n mi   ,i ■■ 

C  H  A  P  I  T  <R  E    X  X. 

I)e  la  divotion  a  ?<&$&.  Qatditn  \  &  au  Saint 
*'\    dilquel'idji  pdrlt  U{'toto.' 

XJlEV  Mvis  aime  fi 4ertdrefflcne,  qull  now 

donne  &  chatun  tin  Ange  pour  tiotre  garde  > 

em  ploy  ant   par  une  bom£  incdmpr#ienfibte 

Iks  plus  parfaites  creatures  a  notre  fervice  ,  6* 

ces  c^lefte^  imelUgencesqiii  fontcr&es  pout 

te  cdttetti^ler  &  pour  le  fervir  inceffammen* 

dtfn*  le  Ci$fe  O  quelle  fe0n&  de  Dieu  ,W(W 

time,  de ne d^puter  rietuiibifts  qu'un  Prime 

de  fa  Cour  pour  la  conduite  dtonJpauvre  fervi* 

teur !  Et  comme  ditexceMerfunentS;  Bernard  , 

non  content 'de  ittu*  avoir  envoy 4  fon  fils ,  *le 

Aous  doimef^fos ^atrtfrfi^fft^  dtf  nous  pro* 

Jhettte  k  jtftfflapcH*  *te  &i  «il&mfc  dafw-mitrk 

vie;  ifcirtprfl  ti'y  Qit  rie^  aUnCM  <}ui  oe  fbit 

empioyi  a  r>otVe  faint,  il  nous  envoi*  /es  An* 

ges  pour  y  cbntribuer  par  leur  miniftere ;  il  Je* 

Commet  a  notre  garde  ,  il  leuir  commande 

d'etre  nos  m&itfts  6c  noi  eondu&eurs. 

Pvtik*  vth  kotttou*  pftttfctitier  4<dui  4{tt* 
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Diet*  vous  a  donn£.  II  eft  toujour*  *upr£$  dc 
.  vous.,  pour  vous  conduire  $c  pour  vous  garder; 
il  vous  infpire  de  bonnes  pen&es ,  il  vous 
aflifte  dam  le$  affaires  importantes  ,  il  vous 
fortifie  dans  les  tentations;il  detourne  de  vous 
beaucoup  de  malheurs  qui  vous  arriveroient, 
{git  pour  le  corps,  foit  pour  Tame  f  8c  il  con* 
tinue  fes  bons  offices  &  mefure  que  vqu$  avez 
recours  k  kii,  Qu'eft  ce  que  vous  Be  cleve? 
pas  &  un  tel  condudeur  &c  4  un  tel  dlfen- 
feur? 

.  S.  Bernard  dit  que  la  garde  de  notre  Ange 
doit  nous  infpirer  trois  chofes;  le  refpeft ,  l*ap 
mour ,  &  la  confiance  ;  le  refpe ft ,  k  caufe 
de  fa  pr£fence;  I'amour  ou  la  dlvotioq ,  | 
caufe  de  la  bienveillance  qu'il  a  pour  nous ; 
la  confiance  ,  1  caufe  du  foin  qu'il  a  de  notre 
garde, 

i.  Done,  Th4otime,  aye*  grand  tefy$& 
pour  votre  Ange;  6c  quand  vqvi&  fere?  tent^ 
d'unf  mauvaife  aftion,  reflbqvenez-YOus  d^ 
fa  prtfence ,  aye*  hpnte  de  faire  devant  lay. 
ee  que  vous  n'pferifjB  pa$  feiff  dsvanl  un  hom- 
sne  de  bien. 

i.  Aimez-le  fioguH&emenr ,  recQmmajidez- 
vous  ilui  tous  les  jours;  priez-le  mj'il  veille  4 
votre  conduite  Scqull  vou$  garde  qes  rpalheurs 
de  cette  vie,  &  fur-tout  du  pich£  qui  eft  If 
malheur  des  malheurs. 
.  3  •  Souvene?- yous  d'avoir  recours  k  lui  dans 
ioutes  vqs  n£ceffit& ,  ^  principateroent  en 
deux  occafions  entre  If  s  autrf  $• 

La  premiere  eft  lorfque  vou$  d&blrez  ott 
$UC  VQUS  entreprpnez  quetyue  affaire  impor- 

G  vj 
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tante ,  dans  laquelle  vous  avez  befoin  de  Confetl' 
&  dafliftance.  D^mandez  a  votre  bon  Ange 
qu'il  vous  conduife  dans  cette  affaire ;  en  forte: 
que  vous  ne  l'entrepreniez  pas ,  ficelle  n'eft  fe- 
lon la  volont£  de  Dieu  &  pout  fon  fervice  6c 
Votre  fajut,  6r  qu'il  vous  affifte  pout  fachever 
heureufement.  Ce  moyen  efttr^s-bonpourbienr 
i^uffir  dansles  chofes  les  plus  difficiles.  Heft1 
impoffible  qu'elles  n'ayent  un  heureux  fucc£s 
ibus  un  fi  bon  condu&eur  ,  qui  eft  tout  enfem- 
ble  tr^s-fidele,  tr£s-fage  &  tr£s-puiffant* 

La  feconde  occafion  eft  lorfque  vous  £fes  at- 
iaque  de  quelque  tentation ,  &  que  vous  £tes 
en  quelque  danger  d'offenfer  Dieu.  Quand 
yQusvpye[9^L\t  S.  Bernard  ,  unt  forte  ttntaA 
lion  qui  vous  prejj*  ,  ou  unt  grande  tribulation 
•qui  s9approcht ,  invoque^  votre  Garditn  ,  vo* 
ire  DoSeur9  ctlui  qui  vous  fecourt  a  propos, 
dans  ks  uicefiztes.  Ce  remede,  ThSotime, 
eft  tr£s-puiflant  dans  toutes  les  tentatrons ,  prin» 
cipalemerit  dans  celles  qui  corhbattent  la  chaf- 
teti  :  tes  Anges  aiment  cette" vertu,  &  ils  en 
prennent  ta  protedion,  parce  qu'elle  leur  rend 
les.  hommes  femblables,  &  .qu'elte  leur  fait 
imiter  leur  vie  toute  pure  &.toute  Alette  fur 
la  terre.  D%u  vient  que  ce  n'eft  pas  merveille, 
dit  S.  Ambrojfe,  fi  les  Anges  defendent  des 
ames  chaftes  qui  menent  en  terre  la  vie  des 
Anges*,  .  s 

A  pr£s  votre  bon  Ajige  honors  encore  par* 
tituli&ement  votre  Patron.  On  nous  impofe- 
les  noms  des  Saints  dans  le  Bapt£me,  afin 
qu'ils  fbient  nos  protefteurs  &  nos-  irirercef- 
ftups  envers  Dieu>j  &quepar  leurs  prieres\8t 
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&  par fexemple  de  leurs  vertus  nous  puiffions 
nous  acquitter  dignement  des  obligations  de  1st 
Vie  chr&ienne ,  fuivant  la  profcffion  que  nous 
en  faifons  dans  le  Bapt£me.  Honorez  &  aimetf 
$elui  duquel  vous  portez  le  nom ,  recomman* 
dez-vous  it  lui  tous  les  jours ;  &  pour  obtenir 
tertainement  fon  afliftance  ,  fouvenez-vous; 
tfimiter  fes  vertus. 

CHAPITRE    XX I 

De  la  citlbration  des  Fetes ,  &  particulicremtnt 

des  Dlmanchis. 

JLa  celebration  des  Edtes  eft  encore  un 
rooyen  qui  fett  merveilleufement  a  la  vertu  , 
quand  on  s'en  a c qui tte  felon  Tintention  de 
Dieu  &  de  TEglife.  Ce  font  des  jours «  qui 
font  donnls  aux  hommes  pour  vaquer  au  fer* 
vice  de  Dieu  &  4  la  fanftification  de  leurs  - 
ames:  quand  ils  font  bien  employes ,  ils  font 
un  grand  progr£s  dans  le  chemin  du  falut. 

Leur  inftitution  eft  auffi  ancienne  que  le 
monde ,  au  commencement  duquel  PEcriture 
dit  que  Die&ayant  crii  toutes  chofes  durant 
fix  jours;  il  donna  fa  b£n£dittionau  feptieme^ 
&  le  fanftifia  en  mlmoire  de  tfaccompliffe- 
ipent  de  fts  oerfvres*  11  en  fit  depuisunnou* 
veau  commandement  en  dormant  fa  Loi  an* 
.  peupte  d'Ifrael ,  &  il  foi  prefcrivit  f  brdre  avec 
lequel  tl  vouloit  fitre  honor£  d$  lui  en  ce  jour; 
11  y  jajoAta*  encore  d'autres  jours  qu'it  voulut 
Are-  employes  4  la  reconooiffance  de  fes -ptus^ 
fignaids  bicnfiuts^  &  i  la  fan&ification  de  font* 
peuple» 
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Cette  inftitution  a  &6  commute,  augment 
tie  6c  perfe&ionn^e  en  la  Loi  nouvelle  ;  cot*- 
tinu£e  par  la  fandification  du  feptieme  jour, 
except^  qu'elle  a  et^  transferee  au  lendemain 
du  Sabbat  des  Juife ,  jour  de  la  Refurre&ion  de 
notre  Seigneur ,  de  la  miffion  du  Saint-Ef- 
prit ,  &  de  plufieurs  autres  de.nos  myfteres; 
augmentee  de  plufieurs  FStes  pour  honorer  \s§ 
myfteres  de  notre  redemption ,  &  les  graces 
que  Dieu  a  faites  a  la  Ste  Vierge  &  aux  Saints : 
perfe&ionnee  quant  &  la  maniere  de  le  c£l£~ 
brer  t  qui  eft  beaucoup  plus  relev^e ,  plus  fpi* 
rituelle  &  plus  parfaite  qu'en  l'anciehne  Loi , 
laquelle ,  comme  dit  l'Apfttre  j  n'a  ricn  ameni 
i  fa  perfection. 

Cette  nouvelle  perfection  ne  confitfe  pas  en 
des  facrifices  materiel*  comme  dans  cette  Loi  » 
ni  en  une  feuje  abftinence  d'oeuyres  corporeiles 
&  ferviles,  comme  le  commun  des  Chretiens 
J'eftime ;  mais  elle  demande  un  culte  interieur 
&  fpirituel ,  qui  eft  compote  de  louanges  de 
Dieu ,  d'adion?  de  graces ,  de  prieres ,  de  conr 
trition  9  de  leftures  (aintes ,  &  cTautres  fembla- 
bles  bonnes  o?uyre$  qui  font  les  facrifices  que 
Dieu  demande  d$  nou*  $n  ce$  jours. 
.  Et  comme  dit  tr£s-bien  le  dofte  Orig^ne: 
Laiffa  fauttf  affair^  t^mporeli^s  pour  fappli- 
quit  4  ctlUs  fa  falm?  ft  trwvfr  en  fEglifc, 
encwdrc  la  parqU  df  Qku  ,  penfer  au  Gel, 
afpircr  a  la  glaire  >  fejreffouvenir  du  Jugcmtnt 
(Utyitr  ,  Qubliant  Us  chqfts  prijenies  pour 
Soccuptr  en  la  ptnfU  des  eurnelles  ;  c'ejl  en 
tela  que  confjlc  fobferymon  du  Sabbat  chri? 
tun. 
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*  Les  faints  jours  ci\ibti%  en  cette  maniere 
ne  font  pas  feulement  une  flte  fur  la  terre ;  ils 
en  font  une  dans  le  Ciel  entre  les  Anges  qui 
s'en  rljouiftent ,  &  k  Dieu  mgme ,  a  qui, 
comme  dit  le  mime  Aufeus  >  Ufalut  dts  horn* 
mcs  tfl  une  grande  fttt. 
*-*  Cette  fan&ification  des  ¥&te$  eft  un  grand 
moven  pour  acqu&ir  la  vertu ,  &  pour  la  faire 
eroitre  vifiblement ;  &  c'eft  particuli&ement 
pour  cette  fin  qu'elle  eft  demandee.  C'eft  pour 
cela ,  Theotime  ,  que  je  vous  avertis  ici  de 
rous  en  acquitter  dignement,  &  de  ne  vou« 
laiiTer  pas  emporter  par  l'exemple  de  plu« 
fieurs  qui  profaoent  les  faints  jours  par.  des 
anions  opposes  a  leur  £pntef£.  lies  uns  let 
emploient  en  occupations  &  en  affaires  term 
porelles,  fans  refpe&  8c  fans  diftindton  »  com* 
me  les  jours  les  plus  ptofanes*  Les  autres 
les  paffent  en  oifivetl  &  en  vatnes  r£cr&<* 
lions*  comme  ft  les  F£tes  n'&oient  ia£itu^ei 
.  que' pour  ie  diverttfemeot  »  ne  confidlrani 
pas  que  s'iltsft  conrapande  *le  fe  repofer  de 
corps  en  ces  jours  \  cfeft  pouroccuper  l'efprit 
aux  chofes  faintes;  fee  que  fure  ainfi,  c'eft 
obferver  les  F£tes  chorneUemeitt,  comme  die 
S.  Auguftin,  &  imiter  les  Juife  qui  abufent 
du  repos  ides  faints  joins  pour  prendre  leurs 
phifirs ;  &  qui  feroient  \  mains  ctiupabtes  ear 
travailfant  i  la  teres  tout  le  jour,  qu'en  le 
patiant  en  t^jouii&nce.  D 'autres  etnploient  les 
jours  de  fainted  A  des  chofes  mativajies ,  com* 
me  font  la  debauch*,  I'tvrogaerie  ,  les  tiles 
paroles ,  les  querclles ,  lesipe&pdes,  les  jeux 
de  inqaf4  *  &  tsmsries  Jemblables  ddfordres  qui 


changent  les  F6tes  de  Dieu  eh  folemnit&fdii 
diabte  ,>  &  qui  les  rendent'des  fujets  de  la  r&f 
jouiflance  des  demons ,  Sd  des  objets  del'a<* 
bomination  de  Dieu",  comrne  il  le  dit  lui«* 
Hi£me :  Jenepuisfupporter  votre  Sabbat  ^nivos 
Fetes  ;  elks  font  pour  moi  des  fujets  £horreur. 
&  d'averjion. 

-,  Ne  foyez  pas  du  nombrede  ceux  qui  abu«? 
fern  ainii  d'une  inftitutioh  fr  famte  &  ft  necefc 
faire.  Employez  les  feints  jours  faintement  fe~ 
Ion  rintention  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  au 
fervice  de  Dieu  &c  a  la  fanftificatipn  de  votrs 
ante  en  la  maniere  fuivante.  ;   ■».      i 

: .  Premi&ement  *  £arce  quele  p£ch£  eft  jbfc 
chofe  la  plbs.oppofde  a  la  fanftificationt  des? 
F&tes ,  garder-vous  d*offenfer »  Dieu :  c*n:  ces 
jours. ,  Car  quoique  le  p^chd  doive  faire  hor-? 
rear  en  tout  temps  ,*»l  eft  encore  plus  criaindr 
•n  Celui-la.  Celui  qui  *pedu\  dk  Orig£ntey/i//l 
hi  fete  du  pecke  >  >  &  ne  ptui  faire  ctile  de  Phaki 
Si  la  faute.  de  celai  qui  iavoitamaflfe  ;du  boip 
au  jour 'flu  S&bbit,'  Kit:  jogfe-fi  grander  qu'A 
«i&lta:  d'etre  lapid£  parle  commandemeni  de 
Dieu  jri£me,  quel  crime  fera-ce  de  violer  la. 
faintet£  du  faint  jour  par  un  pech£  moriel?  Si- 
une  oeuvre  fer vile  qiii  n'eft  pas  mauvaife  de 
ihi,  'eft  eftim^e  contraire  a  la  faiotete  du  Di-> 
manchd  ;  'cambiemipittt  le  doifrari  dire  du 
plchl  qui,  dcsfcanore  Dieu  infinfment ,  qui 
id&nrit  la  feintete  de  fon  temple  vivant*  &t 
qui  eft  la  plus  Servile  de  toutes  les  anions  i 
puifqur par  tes  ceuvres  ferviles  onne  fert  qu'attx 
bommes ,  &  par  le  pichion  fe  rend'feivtteut; 
du  p^cWiStefelave  J«  diaile  yldbq  la,  parole  - 


DE  la  Jevnesse.  11.  Pan.  r5* 
3h  Fils  de  Dieu :  Qui  facie  peccatum ,  fervus 
iftpeccati,  &  de  fon  Apdtre  apr£$  lui. 

Secondement,  examinez  foigneufement  vo- 
tre  confcience  aox  jours  de  Dimancbes,  &  pur- 
gez  vos  p£ch£s  de  la  fentaine  par  la  contrition 
oc  paries  bonnes  oeuvres,  8c  fouvent  par  U 
reception  des  Sacremens* 

Ayez  foin  d'en  approcher  le  plus  fouvent 
que  vous  'pourrez  eit  ces"  jours-la ;  mais  par1- 
ticuli^rement  lorfque  vous  aurez  le  moindre 
doute  de  n'fitre  pas  en  gTace  de  Dieu ,  n'y 
manquez  jamais  en  cette  occafiorr.  Vous  ne 
voudriez  pis  paroitre  aux  yeux  des  hommes 
en  unbon  jouravec  un  haoit  vilanroud^chi- 
r^  ;  au  contraire  vous  vous  vitez  plus  boring 
teraent  pour  la  reverence  du  jour;  &  vous  ofez 
paroitre  devant  Dieu  en  ce  m£me  jour'avecune 
ame  fouillle  de  p&h£s?  On  pare  ences  jours 
plus  richetnent  les  Autels  &  les  Temples  ma- 
t£riels  pour  honorer  Dieu;  &  vous  laiflerez 
vbtre  ame  qui  eft  fon  temple  vivant,  en  un 
^tat  qui  lui  d^ plait  infiniment  ,  &  qui  lui  fait 
horreur  ?  De  quoi  fervent,  dit  S.  Leon ,  tous 
les  ornemens  exterieursf  ft  le  dedans  eft  rempS 
dy ordures  &  de  pichisf  Retenez  bien  cette  psjj' 
role  de  S»  Auguftin  ,  qui  dif  que  celui  qui  r& 
garde  point  la  chafe  te  dans  le  corps  &  la  pu* 
reti  dans  Vefprit>  ne  fait  aux  faints  jours 
qiiune  fete  de  deuil  &  de  triftejfe.  H  en  donne 
la  raifon ;  pane  qiCil  eft  impofpble'  que  celui- 
la  puiffe  avoir  un€  veritable  joie  ,  i  qui  Id 
confcience  reproche  que  fon  ame  eft  habitii 
par  le  diablt,  &  non  par  JESUS  CHRIST)  «. 
Pefez  attentivement  ces  paroles.*  «i  ' 


En  troifieme  lieu,  ayez  Coin  aux  jours  <fe 
Dimanches  &  des  FStes  folemnelles  d'aififter 
.aux  Offices  divins  qui  fe  font  en  l'Eglife.  Saint 
-Auguftin  en  les  Confeffions  tlmoigne  le  profit 
<ju'il  en  re^ut  depuis  fa  converfion,  II  d it  que 
dans  le  commencement  il  &oit  faintement 
<mu  par  le  chant  de  TEglife ,  qui  amoUiflant 
ion  coeur  lui  tiroit  une  abondance  de  larmes, 
Ce  profit  fut  encore  plus  grand  &  plus  folide., 
lorfqu'il  commencja  k  £tre  touch£  davantage  par 
Ja  beaut^  des  choies  chaptees  que  par  le  chant 
in£me*  La  m6me  chafe  vous  arrivera  >  fi  vous 
affiftez  aux  Offices  de  I'Eglife  avcc  un  efpnt 
recueilli  &  fort  attentif  aux  chofes  faintes  ,  & 
non  pas  pour  y  devifer,  rire,  regarder  les 
paffans,  faluer  tout  le  monde*  pour  y  voir  & 
pour  y  fitre  vu ,  comme  il  arrive  £  plufieurs, 
par  un  grand  &  deplorable  abus. 

4.  Entendez  fouventla  parole  deDieu  dans 
les  Sermons ,  Prunes ,  Exhortations  &  Induc- 
tions quife  font  en  I'Eglife  aux  jours  de  Di- 
manches &  des  F^tes  folemnelles.  En  votre 
particulier  employee  quelque  temps  de  ces 
jours  iune  fainte  lefture ,  utile  &  votre  falut. 
Converfez  avec  des  perfonnes  de  pidt^  r  &  re- 
cherchez  leur  entretien*  Que  vos  recreations 
ibaent  p!usmod£r&s  en  ces  jourSfl£/&  tou- 
jour* accompagnie*  d'une  modeftie  coBvena- 
ble  A  leur  fainted. 

.  fofin,  employez  le  repos  des  faints  jours 
i  penfer  1  ce  repos  et^rnel  quits  vous  re- 
prefentent,  apris  lequel  il  &ut  foupirer  uni- 
quement,  &  £  m&Kter  cette  grande  &  bien- 
fceureufe  fol?mnit£  qui  fe  fera  dans  le  Ciel  $  qh 
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la  vue  de  Dieu  rempltffant  les  bieriheureux 
d'une  joie  immortelle  ,  fera  une  f£te  qui  n'aura 
jamais  delendemain,  &-qui  durera  dans  toutc 
Wtermt£<  Ceft  priucipajement  en  ce$  jours, 
?h£otiM£,  que  nous  devons  dire  avec  le 
Pr  ophete  :  Que  vos  demtures  ciUfits  font  ai- 
mables  %  6  grand  Dieu  /  Hon  amefaupire  aprts 
ell*  jufqu'a  mouriu  Bienheureux  font  ctux  qui 
dcmeurent  en  voire  maifon  pour  y  chanter  vos 
louangcs  eumellement ;  &  kienkturcux  eftcelui 
qui  par  le  fecours  de  voire  grace  remplit  fon 
caur  des  vtrtus ,  qui  lui  fervent  de  digrispout 
jionter  de  eetu  vallit  de  larmes  alette  de* 
munfidifiraHe*    . 

*  ■  ■  ii    %         i  wm*mmmmmmmmmmmmm*0k 

CHA  PI  TRE    XXII. 

DtVaffjflanct  a  la  Paroijfe.  x 

J 'ArJOXZ  T£  ici  fe  fcjet »  parce*  qu'il  <ert  beau* 
coup  pew  li  calibration  des  Fdtes  don't  je 
yiensdeparler,  &  quee'eft  un  tris  bon  moyen 
pour  conduire  les  hommes  a  One  folide  pi&e  > 
oeft  poorquoi  je  veux  vous  en  dormer  une 
Jfftru&ion  qui  pmffe  vous  fenrir  Hfttevotre vie> 
%  Pour  prendre  Ja  chofip  ien,{a  fource,  ilfaut 
fttvoir  que  les.  ApAtres:  Aptis  TAfeenfion  da 
Fftls  de  Dteu  ayant  *h*ng£  le  Sabbat  ties  Juifii 
an  premier  jour  de  lafemaine,  pour  hre  dA* 
i\6  au  fervice  de  Dieu  v  &  &  la  fan&ifica* 
tton  des  ames,  ils  Itablirent  en  ee  jour  del 
aflfe'mbl^es  des  Fideles,  oil  cbacun  ft  frou-> 
YOttetaAement  pour  prier  en  commtm,  en* 
tendre  k  parble  de  Dieu*  affifter  a  la  c&^bra* 
ikin.  des  dbrins  My  Geres,  &  aux  colleges  dei 
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aum&nes  qui  s'yfaifoient  pour  le  foulagerfieirt 
des  Chretiens  n£ceffiteux.  * 

'  Les  a&es  des  Ap6tres  nous  dorment  des 
marques  de  cette  inftitution  au  chap.  iO.  par 
Ces  paroles :  Ldrfquenousfutnts  ajftmbtis  patir 
rompre  le  pain  au  pr&nicr  jeur'-dt  Id  'ftmainc} 
&  S«  Paul ,  quaftd  il  ordonna  aUx  Corinthieni 
qu'au  premier  jour  du  Sabbat  chacun  mit  apdft 
*e  quit  vouirpit  donner  pour  Us.pauvrts  ,  otl 
par  ces  mots  una  S abb  ad  eft  entendu  le  pre* 
jftier  jour  de  la  femaine  qui  eft  ainfi  appellg 
dans  I'Evangile  de  S.  Marc ,  &  valdimaniund 
Sabbatonim ,  c'eft-a-dire ,  primd ,  cotnme  ii  eft 
explique  dans  PEvangile  de  S.  Matthieu y^ti* 
iucejpt  in  prima  SabbatL 

II  eft  parte  en  fees  deiix  feridroits'  du  Jour  de 
la  Rifurre&ion  de  notre  Seignewyjgui  arriva 
le  lendemaih  du  Sabbat.  £t  cejour  futappelh* 
Ah  ce  temps- 1£  Ujour  du  Stigncu?  ,Hb\rtmb 
S»  Jeato  l'appelle  en<fon  Apocalypfe'  ■•••'> 
r  Quant  afcx  aflfembl^es  de  te  jour  *  le  canon 
dixieme  des  Apdtresen  parle  diftin&emenf* 
erdormant  'que  tons  Us  Chriticns  qui  syaJJim-> 
bicnt  dans  VEglifi:  aux  jours  foUtnntls  j  jpi 
affifttnt  pour  pritr  jitfqitA  &  fot9  &  qu'iti  y 
tommunicnt.  S.  Ignace,coittei6potain  des  Apd* 
totes*  en  fait  mention,  enfes  Epitres,  &!d'autre* 
anciens  Auteurs ,  mais  particuWrement  S.  Jufc 
tin  Martyr,  qui  vivoit  au  deuxieme  fiecle  Tan 
150,  &  Tertullien  qui  le  fuivoit  de  treme  an*.: 
-  Le  premier*  en  la  feconde  Apologie  q«rtt& 
feite  pour  les  Chretiens,  d&rit  diftindemetir 
toutcequi  fe:faifoitences  aflembtees ,  qui  font 
hSitnimes  chofes  que  Ion  fait i  (la  Meflfe*te  , 
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JP^roifle/Voici  ce  qu'il  en  dit :  Am  jour  que  Con 
nommc  iu  foUily  il  fe  fait,  une  affemblcc  de 
tpus ,  ceux  qui  demeurent  dans  Us  vilUs ,  ou  a 
la  campagne  ;  &  la  on  lit, Us  Livres  des  Ap6+ 
trcs  ou  Us.  EcritSrdcs  Prophetes ,  felon  que  It 
-temps  le  requiem  Apris Id  lecture  y  celui  qui 
prifUe%  fait  un  difeours  par  Uquel  il  infiruit 
ItpeupU)  &  £  exhort*  a  pratiquer  Us  belles  cha- 
fes qui  one  etc  /yes.  Enfuite  •chacun  fe  Uve  pour 
fake  Us  prieres;  aprls  Ufqudlts  ft  fait  Cob  la- 
tion  du .pain , ' du  vin  & de  Ceau.  Le  Celebrant 
continue  fts  prieres  &fis  anions  de  graces ,  U 
pcuple  repondant  par  fes  acclamations  y  Amen, 
Apres  quoi  on  fait  la  diftribution  &  la  comma* 
rijeaiion  dt$  fkints  Myftercs  a  chacun  des  affif- 
tans,  A  la  Jin ,  ceux  qui  ont  quelques  moyens 
font  leurs  aumones ,  qui  font  recueillics  &  mifis 
entre  les  mains  du  Supirieur,  qui  Us  emploit 
aux  fliceffius  dt* pawns  dam  U  eft.  le  curateur* , 
ijt-Teriwsfcn  *  entfcn  Apotog&ique  *chap.  ^ 
dit *que  fes.  Chretiens  s'aflembloient  pour  prie? 
jW&i  plus  de  force*  wmpofaot  comme  un  corps 
d'armee  pour  dire  envers  Dieu  un  faint  effort, 
dpnt  la  violence  lui  etoit  tr£s -agitable;  qu'en 
ces  affemblees  on  faifait  la  lex^ure  des  fainfes 
K^rit«f«S;q»fcffeTyoM;ia;  n^imiriia  foi,  Sever 
tWperftribe  ,:  4c<fot*i£ef :1c .  courage  de*  Weles  y 
cpion.y  hiioh  Us.  exhortations  &  les  remon* 
trances  n^c^ifairesithacun ;  &  mime  que 
quand  quelqu'un  avoit  commis  uoe  faute  digne 
flechitiment,  onle.puniffoitenle  prtvantde  , 
l'ejitr&tde  ces  faints  affepvblees;  ce  qui  etoit. 
ti&mk^ri^  tik*gvm<k  fteioev  Eit&ite  it  pari*  • 
d*$  .attm^nfc^i/qMlftn;  y-  feifeit  pour  raffiftapc*> 
des  pauvres  6c  des  afflig^s, 
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Sur  quoi  il  faot  remarquer  que  dttrant  let 
frois  premiers  fiecies  de  1'EgUie  fciif  ellc  vtvoit 
au  milieu  des  perftcutions ,  ilarmoit  fouvedt 
que  les  Chretiens  nayoient  pas  de  lieux  arrA- 
t6s  9  on  qui  Guflent  public^ ,  pour  tenir  cei^f- 
iemb&es;  6c  qu'ils  les  taiJbtent  dans  -lesrtnaf- 
fons  particulieres,  &  fouvent  en  cachette.  Mm 
apr£s  qu*il  eut  plu  iDieu  dedonnef  aibn  Egiife 
b  pais  &  la  liberty  fpus  les  Empereurs  Chfe^ 
tiens  ,  on  comme^a  a  b^tir  librement  del 
Eglifes ,  oil  les  Fiddles  s'aflembloiefit  a«  jonrt 
de  Dimanches  &  de  F£t**f  fom  la  conduite 
du  Pafteur  qui  lew  took  dormi  poor  avoir  foin 
deleur&fat. 

Ce  fut  alors  q«e  Fufcge  des  ParoWTes  &  de 
la  Meffe  Paroiffiale  en  ces  faints  jours  com- 
ment de  paroitre  en&nluftre.  £t  depuisce. 
temps-la  il  a  toujour*  ifi  confervi  dans  i'E* 
glife  ^  &  Tecomitoftdd  anx  Fidele*  a vec  beau* 
coup  de/orn,  comme  unechofe  ntfcetiaire  au 
fcroce  de  Dieu&au  falot  detames  ,-pbt*  Rrf* 
tru&kmdes  peoples ;  &  la^onduite  des  moeor*; 
&  pour  conserve*  lordre  &  1*  difciplmeert 
TEgiife;  &  mime  il  *&t  command^  comme 
uoe  chofe  d 'obligation.  »• 

€ela  fe  vett  ew  fa  plus  gnhde;^parfte  des 
Cottciles,  tarn  gifofatti  que  pattictdiers,  out 
one  Mr-  tefius  en  tout  les  tempt  f  &  ta«utell4<< 
merit  dans  le  Goneiie  de  Treme ,  teqgei  re- 
notrvelbnt  6c  appuyam  les  prlc&lens  en  far 
Seifion  ti.  ordonne  affix  Evgques  tTavertir 
Aa&s  ptvphs  d'oilzrfouvtm  d  huti  Azftgr^fefy 
omnoins  o#£  jours  d$  £)imanthtt  &wii*F4» 
fsfiUmtutksi  de  ie*  y  conttniadce  pat  ceai* 
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lures  Ecclefiaftiqucs;  Enrla  Seflion  24.  ilorr 
cjonne  encore  que  les  Eviques  avertiffem  Joi* 
gneufement  leurs  peuples  que  chjfun  ejl  obligi 
dfuffijler  a  la  Paroiffe ,  pour  y  entendre  fa  pa* 
role  de  Dieu ,  lorfqu'on  le  ptutfaire  fans  un$ 
incommodhi  considerable. 

VoiHt  Pinftitution  des  Paroiffe*, -fie  de  la 
Meffe  Pitroifliale ,  qui  nous  fait  connoitre  tfois 
chofes*  de  Figoorauce  defquelles  provient  le 
m^pris  qu'on  en  fait ;  fon  anciennetl  >  fa  fin 
&  fon  obligation. 

HEIle  eft  auffi  ancienne  que  l'Eglife  mime* 
Sa  fiireftpdur  gpuverher- le  peuple  Chretien 
avec  ordre  8c  facility ,  chacun  ayant  fon  propr* 
Pafteur  pour  veiller  i  fon  falut,  &c  chaque  Paf* 
teur  ion  Eglife  qui  eft  commc  la  bergerie  oh 
les  ouaiiles  s'aflemblent  pour  recevok  la  pature 
fpirituelle,  la  guerifon  de  leurs  maladies  >  le* 
mftra&tons  fit  les  avertHTemens  n&eflaire*  ;• 
enfin ,  pour  entendre  pat  fit  vpi*  celle  du  fouve* 
lain  Pafteur  des  ame$  qu*il  repr^fente,  6c  du- 
quel  il  tient  la  place.  Et  quant  4  l'obiigation, 
elle  paroit  aflez  par  la  fin  de  cette  institution  ft 
n&efiaire  au  fafof  des  ames ;  &  les  Ordon* 
nances  des  Conciles  fi  fouvem  r4i*4rlcs  font 
.  voir  qtfefte  eftitfe*t4troite ,  8c  tju'dft  ne  peat 
s'en  drfpenferfans  de  grandes  H  iwftes  raifons* 
Ceta  *tam  ainti ,  m*eft-ce  pas  arte  chofe  Aon? 
nante  die  voir  une  infthutuffl  (i  fekite  fit  fi  ne- 
cetfaire ,  teHement  n4glig£e  fit  mlprtfte ,  qu'il 
fetafble  que  les  Patfaiffles  ne  font  plus  que  pour 
fe  menu  people ,  pour  les  vieiUsr  ds  61  lei  fern* 
nrelettes ;  &  que  les  Chretiens  m^prifent  atH 
jourd'hui  une  chofe  dwitla  privatiorr&oit  au* 
trefois  la  geine  des  plus  grands  p^ches. 
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Ce  rrtepris  arrive  a  plufieurs  par  des  caufe* 
differentes. 

Les  tins  le  font  par  une  pure  indcvotlon  qui 
leur  fait  appr^hender  la  longueur  de  la  Meffe. 
de  Patoiueen  un  jour  dedie  a  la  fainted,  6c 
chercher  une  MeiTe  courte  pour  paffer  le  refte 
du  faint  jour  en  oifivete,  en  vanit^  ,  8c  en  re- 
creation. Quelle  honte  pour  des  Chretiens  de 
feire  fi  peu  d'etat  de  la  fan&ification  des  F£tes, 
deTordre  de  Dieu  &  de  FEglife ,  &.de  leur. 
falut  meme  ,  qu'ils  aiment  mieux.  perdre  im- 
#rable*T>ent  le  temps. du  fer.vice  de  Pieuen 
des niaiferies,  que  de  i'employer  a  rhonorerv 
a  fandifiet  lews  arnes ,  &  a  apprendre  les  veri- 
tes  du  falut !  Ceft  un  4efordre  deplorable  ,  qui 
£»it  dire  a  S.  Auguftin  que  ceux  qui  emploient 
ainfi  le  faint  tempS  du  Dimanche,  fontoccup^s 
au  feryict  du  diable  ,  lorfquils  devroienc  s'a- 
donner  k  prier,  &  a  gimir  devant  Dieu  du 
plus  profond  de  leur  coeur. 

Let  ajutres  m£prifesn  cette  obligation  par  un 
fecret  orgueil,  qur  leur  fait  aflfe&er  une  cer- 
taine  liberty  d'aller  ou  ilsyeulenten  ces  faints 
jours :  liberty  qui  eft  plutdt  un  liber  linage  8c 
yoe,  rififtance  aux  ordres  d&  l'Eglife ,  que  S. 
JSjepaard  dit  £tee  plus  fervile  que  toute  forte  de 
fervitu4e;  parce  quen  fuyant  par  cette  liberty 
lavue  2<  la  conduite  du  Pafteur,  on  s'&are 
&  oa  tombe  en  la  puiflance  du  loup,  ceft- 
a-dire  9  en  un  grand  dereglement  de  vie;  le 
diable  n'ayant  jamais  plus  d  avantage  pour 
s?<emparer  dune  ame,  que  lorfqu'elle n'eft  con- 
duite oi  obfervee  de  perfonne,  comme  re- 
nUKque  le  m£me  Saint. 

U 


DE  LA  JEUNESSE,  //.  Part.  169 
II  y  en  a  d'autres  qui  J'excufent  fur  leurs 
affaires ;  mais  c'eft  une  chofe  bien  Strange  y 
que  les  Chretiens  qui  n'en  ont  pas  de  plus  im- 
portante  que  eelle  de  leur  falut,  apr£s  avoir 
employ  &  toute  ia  femaine  aux  affaires  tempo-, 
relies  ,  ne  veulent  pas  donner  a  Dieu  &  k  leur 
propre  falut  le  Dimanche  qu'il  s'eft  r£ferve 
pour  fon  fervice.  Cette  excufe  eft  fort  commu- 
ne ,  mais  elle  n'eft  pas  fupportable ,  &  ne  fera 
jamais  re<jue  devant  Dieu.  Je  demanderois  vo- 
lontiers  k  ceux  qui  s'en  fervent,  s'ils  pr&en- 
dent  Stre  exempts  de  la  fan&ification  du  Di- 
manche ?  Dieu  a  donne  a  1'horome  fix  jours 
pour  fon  travail ,  il  veut  qu'il  fe  repofe  le  fep- 
tieme  pour  vaquer  feulement  aux  chofes  faintes, 
&  particulierement  k  trois ;  k  lui  rendre  hon- 
neur ,  fanftifier  fon  ame  ,  &  penfer  au  repos 
kernel  qu'il  faut  gagner  en  cette  vie.  Jedeman- 
de  ou  eft  cette  occafion  de  travail ,  &  cette  ap- 
plication aux  chofes  faintes ,  6c  (i  c'eft  fan&ifier 
le  faint  jour ,  que  de  i'employer  tout  entier  en 
affaire,  k  la  r^ferve  du  temps  d'une  Mefle  courte* 
entendue  fouvent  avec  un  efprit  tout  diflip6 , 
qui  ne  penfe  rien  moins  qu'4  ce  qu'il  fait.  Je  prie 
ceux  qui  vivent  ainfi ,  de  faire  reflexion  la-deflus, 
&  de  bien  p.efer  cet  avertiffement  de  S.  Auguftin 
'  au  lieu  que  j'ai  deja  cit£  ,  oil  il  dit  quV/  a  etc  or* 
donne  aux  Chretiens  defe  repofer  aux  jours  de 
Fetes ,  & principalement  en  celui  du  Dimanche, 
pour  etre  plus  difpofes  au  fervice  de  Dieu  ,  &> 
de  laiffer  en  ces  jours  les  affaires  temporelles 
pour  s*appliquer  a  Dieu  plus  facilement  9  com- 
me  il  nous  exhorte  lui-memc  par  cette  parole  du 
Prophete  :  $oye{  de  loijir  ,  6*  C0fljidere{  qutje 
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Juis  Duh*  II  ajoutt  que  ceux  qui  pour  Fembar~ 
ras  des  affaires  miprifent  cette  exhortation  de 
Dieu,  &  refufent  it  sappliquzr  aux  chofes 
fainus ,  ont  grand  foin  de  craindre  quau  jour 
du  Jugemcnt  9  lor f quits  frapperont  a  la  porte , 
il  leur  foit  ripondu  :  Je  ne  vous  connois  pas  ; 
retire^vous (Tici 9  ouvriers  cFiniquiti;  &  qitain- 
JL  ils  fount  alors  rejettis  de  Dim  commt  iis 
auront  neglige  de  It  chercher  dans  ie  temps 
tonvenatle. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  s'abfentent  de* 
Paroiffes  auxDimanches  &  aux  F&es  folemnel- 
fcs  9  fous  des  pretextes  de  p\6t£ ,  les  uns  difant 
quits  ont  plus  de  devotion  ailleurs  qua  la  Pa- 
roiffe  ,  les  autresa  caufe  de  quelque  Confrerie 
ou  Congregation  qui  les  emp£chent  d'y  aflifter, 
les  autres  ayant  leur  Confeffeur  ailleurs. 

Mais  les  premiers  doivent  favoir  que  la  de- 
votion fenfiblc  n'eft  pas  toujour*  la  plus  folide  9  • 
qu'elle  afouvent  plus  d'imagination  que  de  vc- 
*it£s  &  que  celle  qu'ils  difent  avoir ,  leur  fai~ 
fant  n^gliger  &  d&aiffer  l'ordre  deTEglife  f 
a*eft  pas  une  devotion ,  mgis  plut6t  une  il» 
lufion. 

Aux  feconds ,  je  foutiens  que  e'eft  un  abus 
de  prtflret  les  ceuvres  de  confeil  a  cellesid'o* 
bligation ;  que  Dieu  aime  mieux  rob&ffance 
que  \e  facrifice,  c'eft4- dire,  les  oeuvres  com- 
manctees ,  plus  que  les  devotions  qui  viennent 
de  notre  propre  mouvement ;  &  que  e'eft  une 
chofe  Strange  que  pouvant  prendre  fant  d  au- 
tres temps  dansh&ifcaine  &  dans  les  F£tes  m£- 
me  pour  fatisfaire  k  ces  devotions  volontaires, 
on  vcuille  y  employer  les  jours  &  m&me  les 
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heures  qui  font  dedies  aux  devoirs  de  la  Pa- 
roiffe, .    „ 

Aux  troifiemes ,  je  reponds  qu'ils  feroient 
fouvent  mieux  d'avoir  leur  Confeffeur  ordi- 
naire en  la  Paroiffe ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  pratiquer  la  foumiflion,,&  peur  donner 
Bon  exemple  par  cette  a&ion.  Que  fi  pour  de 
bonnes  &  folides  raifons  ils  fe  confeffent  a 
d'autres  (  ce  qui  eft  poffible  par  l'avis  de  leur 
Pafteur  )  ils  doivent  fi  bien  manager  leur 
temps ,  que  cette  libertl  qui  leur  eft  donn^e  ne 
les  emp£che  pas  d'affifter  k  la  Paroiffe  dans 
ces  faints  jours ,  &  y  donner  l'exemple  &  ra- 
tification que  l'Eglife  demand*  d'eux* 

Pour  conclusion,  Th£otime,  je  vous  ex- 
horte  i  £tre  fidele  &  affidu  a  la  Paroiffe ,  &  i 
fte  pas  vous  en  eloigner  pour  aucune  des  caufes 
que  je  viens  de  dire.  Confiderez-la  comme 
votre  Mere  qui  vous  a  enfant^  i  Jefus-Chrift 
par  le  faint  Baptfime ,  &  qui  vous  a  ilevi  dans 
le  Chriftianifme.  Eile  eft  charg£e  de  votre  atrie, 
elle  en  doit  rlpondre  i  Dieu ;  elle  doit  vous 
conduire  durant  votre  vie  jufqu'au  port  du 
falut,  &  vous  afl&fter  1  l'heure  de  la  mort. 
Aimez-la  tendrement ,  comme  un  enfant  aime 
fa  mere ;  rendez-lui  vos  ob&ffances ,  8c  rece- 
vez  d'elle  votre  nourriture  fpirituelle  de  la  doc- 
trine &  des  Sacremehs;  marchez  fous  fes  yeux 
6c  fous  fon  gouvernement ,  tant  que  vous  pou* 
rez:  maisattendezdelle  votre  principal  con- 
duite  ,  &  foyez  religieux  a  fuivre  ce  grand  aver- 
tiffement  de  l'Ap&tre  :  Obiijft^  a  vos  Supi- 
riturs  y  &  foyt[  founds  a  Uur  conduiu  ;  pant 
quits  ydllcnt  ,  commt  ay  ant  a  rendrc  comptt 
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de  vos  antes  ,  afin  quils  le  fajfent  avec  joitl 
&  non  avec  doultur  :  car  il  ne  nous  ejl  pas 
expedient  quils  le  fajfent  ainji. 

'  ■ ' -     ■         M 

TROISIEME    PARTIE. 

Des  ob [lacks  qui  detournent  Us  jeunes 
gens  de  la  verm* 

X  r,  ne  fuffit  pas  a  celui  qui  conduit  un  autre 
dans  un  voyage ,  de  lui  montrer  le  chemin 
qu'il  doit  tenU  &  les  moyens  qu'il  doit  pren- 
dre pour  arriver  au  lieu  ou  il  va ;  il  faut  en- 
core qu'il  favertiffe  de  tous  les  dangers  qu'il 
rencontrera  dans  fon  chemin ,  &  qu'il  fe  mu- 
»iffe  contre  tousles  obftacles  qui  peuvent  em- 
pgcher  ou  retarder  1'heureux  fucc£s  de  fon 
voyage.  Ainfi  I'Ange  Raphael  ( dont  nousavons 

Sarle  ci-deffus)  ne  fe  contenta  point  de  fervir 
e  condufteur*au  jeune  Tobie ;  mais  il  le  ga- 
tantit  des  obftacles  qui  ft  prlfenterent  k  lui  dans 
le  chemin ,  entr'autres  de  ce  monftre  qu'il  ren- 
contra  fur  le  bord  du  fleuve  du  Tigre  ,  duquel 
iion-feulement  il  le  fauva ,  mais  il  lui  en  fit 
tirer  de  grandes  utilitis. 

Ceft  pourquoi,  cherTHfeoTlME,  apr£s  vous 
avoir  monxti  le  chemin  du  falut  &c  les  moyens 
que  vous  devez  pratiquer  pour  acquerir  la 
vertu  durant  votre  jeuneffe ,  il  eft  n&eiTaire 
que  je  vous  fafle  voir  Les  empdehemens  que 
vous  trouverez  en  ce  chemin.  Ceft  ce  que 
je  ferai  en  cette  troifieme  Par  tie,  ou  je  vous 
d&ouvrirai  les  caufes  qui  ont  coutume  de 
perdre  ceux  de  votre  age,  enlesjettantda^ 
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le  vice ;  je  vows  montrerai  les  moyens  de  vous 
%a  pr^ferver ,  S^  m£me  d'en  tirer  de  grands 
avantages  pour  vous  avanccr  dans  la  vertu. 

— , ~j — : ■ i.  r  ■ ..    ■     '■■• 

•       CHAPITRE    PREMIER. 

Lc  premier  obfiaclc  du falut   <k  la  jcuneffi  , 
It  manquemtnt  d'inJlruBion.    . 

J_i  e  premier  emp^chementdu  falut  de  la  jeii* 
nefle  eft  fignoranfce  bu  le  manquement  cfinf* 
tru&ian.  Pour  aimer  le'  bien ,  it  le  feutxron- 
noitre  :  pour  le  connoitre,  il  faut  que  nous 
en  foyons  inftruits ,  ne  pouvant  en  avoir  la 
connoiffance  par  nous-m£mes ,  quin'apportons 
avec  nous  ail  monde  que  Tignorance  &  le:  p<- 
ch£.  Dieu  dit  par  fon  Prophet*  que  fan  peupk 
a  tti  rcduit  en  captivite  ?  pdrct  qu  U  ri a  pas  cu 
lafcienccj  c*eft»ifcdire,<rinftru&ion  &ik/ton* 
noiflance  de  fon  falut.  Et  le  Sage  dit  que'/a  ou 
ilriy  a  point  defcience  ,  ilriy  a  point  dc  bitn 
pour  Tame.  Par  la  fcience  il  intend  la  connoif- 
fance de.  ce  que  fhomme  deit  {aire,  fans  laquelle 
il  ne  pent  acqu&ir  fon  veritable  bonheur> 

Cet  empdehement  eft  grand ,  &x*eft  lai  pre* 
sriiere  fource  de  la  depravation*  de  la  jeuneffe  i 
il  eft  d'autant  plus  &  deplorer  qu'il  eft  com- 
mun  &  qu'il  s'etend  a  plufieurs,  etant  v6rU 
table  qjfe  la  plus  grande  partie  de  la  jeiinefle 
fe  perd  pir  Tignorance  des  v6rit&  du  falut-; 
&c  eette  ignorance  vient  du  ddffaut  d'tnftruc- 
tion.  Les  pwes  n^giigint  d'inftruire  lews  en- 
fans  dans  la:  veritable  pi£t£;  ils  mettent  tous 
leurs  foins  a  les  &eyer  dans  la  vanite  ,  dans  les 
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plaifirs  ,  dans  l'amour  des  biens  de  la  terre  *  &C 
dans  les  raaximes  du  monde.  Les  Maitres  em- 
ploient  fouvent  la  plus  grande  partie  de  leur 
travail  a  les  avancer  dans  les  fciences ,  &  fort 
pen  k  les  rendre  fayans  dans  celie  du  falut. 
Les  enfans  qui  ne  connoiflTent  pas  combien 
}'inftru&ioii  leur  eft  neceflaire ,  nonfeulement 
ne  s'en  mettent  pas  en  peine  9  mais  Us  la  fluent 
comme  une  chofe  difficile  %  &  contraire  a  leurs 
inclinatibns.  Ce  qui  eft  caufe  qu'ils  demeu- 
lent  dans  l'ignorance  &  dans  les  mauvaifes 
habitudes  > .  &  qu'ils  fe  perdent  fans  remede. 
Pour  preuve  de  cette  v&ite ,  je  vows  pro*- 
duirai  ici  deux  exemple?  oppetes.  Saint  Auguf- 
tin  en  fes  Confeffions  d£plorant  la  deprava- 
tion de  fa  jeuneflfe ,  en  attribue  la  caufe  a  ce 
manquement d'inftru&ion 9  &  a laveuglemetit 
de  foil  per^,  lequel  faifant  tons  fes  efforts  pour 
avancer  fan  fifa  dan*  les  etudes ,  8c  pour  le  ren- 
dre favant  &  Eloquent ,  n£gligeoit  cependant 
le  plus  neceffaire ,  qui  &oit  le  foin  de  veil* 
ler  fur  fes  moeurs  *  &  dele  faire  inftruire  dans 
la  vertu  ,  fans:  laquelle  fcoute  la  fcience  ne  lui 
pouvoitfervir'  qu'i  ie  rendre  plus  ddfagt^able 
a  Dieu,  &  |>lus  ^ioigti^ide  (e&  graces. 
:  L'Ecritute-au  contraire  faifent  le  r<kit  de 
cette  genereufe  a&ion  de  la  chafte  Sufanne, 
qui  arme  mieux  s'expofer  a  &re  fauflement 
accuse  &  pourfuivie  a  latnort  par  deux  in* 
fame*  vieiilards ,  que  depecber  err  la  prtfcpce 
<le  Dieii  en  corifentant  au*  ctitne  d^teftable  act* 
quel  ces  malheureax  la  folUcimieftt  v-  attribue 
la  caufe  de  cette  fainte  a&ion  A  fa  pi£t&  &  k 
la  bonne  infttu&ion  quelle  avoit  re<jue  de  (e$ 
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parens  dans  fa  jeuneffe.  Les  paroles  dont  elle 

fe  fert ,  font  remarquables :  Elk  avoit  la  crainte 

dc  Dieu ,  parce  que  fes  parens  etant  gens  4c 

bun  Vavoient  injiruite  felon  la  Loi  it  Moyfe. 

O  cher  Theotime  I  prenez  garde  a  cet 

obftacle  comme  a  un  des  plus  grands  empS* 

chemens  de  votre  falut.  Aimez  &  recherchez 

i'inftrudion ,  &  foyez  perfuade  que  Ie  plus 

grand  mat  .que  vous  avez  &  craindre  dans  votre 

jeuneffe  ,  e'eft  d'ignorer  les  verites  qui  condui- 

ient  a  cette  heureufe  fin  :  faites  tout  votre 

poflible  pour  eviter  ce  malheur  qui  fera  la 

caufe  infaillible  de  votre  perte  ;  aimez  a  £tre 

inftruit ,  &c  employ ez  tons  les  moyens  que  vous 

en  pourrez  trouver.  Si  Dieu  vous  a  donne  des 

parens,  ou  des  Maitres  qui  aientibin  de  vous 

enfeigner  le  chemin  de  la  vertu ,  rendez-lui 

graces  de  ce  bienfait  incomparable  *  &  faites 

e n forte  de  vous  en  fervir  utilemept.  Que  fi 

vos  parens  n'ont  pas  affez  de  foin  de  votre 

inftruftion ,  recherchez-la  de  vous-m£me  par 

les  moyens 'que  nousavons  marqu£s  Ch-defius 

en  la  2.  Partie ,  Chap.  3.  4.  &  5.  &  mettez 

bien  dans  votre  memoire  cette  belie  parole  de 

Salomon ,  que  tefprit  du  Sage  recherche  d'etre 

tnfeigni,  &  quil  riappartient  quaux  inftnfes 

de  fe  plain- dans  P  ignorance. 
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CHAPITRE     II. 
JDu  fecond  objlacle  ,*  la  trop  grande  indulgence 
des  parens,  Uur  mechant  exemple,  la  mail* 
yaife     infiruBion  *  quils   donnent   a   leurs 
enfans. 

X  L  n'eft  que  trop  veritable  que  -la  perte  des 
enfans  vient  tr£s-fouvent  de  la  faute  des  pa- 
rens ,  qui  manquent  a  cette  grande  obliga- 
tion que  Dieu  leur  a  impose  de  les  eleven 
en  fa  crainte ,  &  de  les  former  a  la  vertu. 

Or  il  y  a  quatre  fautes  que  les  parens  peu* 
vent  faire  contre  cette  obligation ,  qui  caufent 
tr£*-fouvent  la  depravation  &  la  perte  des 
enfans. 

I.  Quand  ils  font  nrfgligens  a  les  inftruire 
dans  la  p\6t6 ,  &  a  leur  infpirer  de  bonne  heure 
les  maximes  de  la  vertu  &  du  falut  kernel. 

i.  Quand  ils  font  trop- indulgens  envers 
leurs  enfans  3  en  leur  donnant  trop  de  liberte , 
&  en  ne  les  corrigeant  point  quand  ils  font  jnal* 

3.  Quand  ils  leur  donneitf  mauvais  exem- 
ple  par  leurs  ad  ions. 

4*  Quand  ils  leur  donnent  des  inftru&ions 
contraires  a  la  pi^te. 

Nous  avons  parle  de  la  premiere  faute  au 
Chapitre  prudent. 

Quant  ila  feconde,  on  ne  voit  que  trop 
combien  elle  eft  commune  parmi  les  parens, 
&  combien  elle  perdd'enfanitous  les  jours.  La 
plus  grande  partie  des  peres  &  meres  aiment 
leurs  enfans  d'un  amour  aveugle  ,  qui  ne  re- 
gardent  que  leur  bien  prefent  &  fenfible :  ils 
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cralgnent  de  leur  donner  la  moindre  affii&ion 
en  les  reteriant  dans  les  bornes  de  la  yertu 
par  une  fage  remontrance  ou  par  unc  correc- 
tion raifonnable :  ils  aiment  mieux  les  laiflfer 
dans  leurs  tnechantes  inclinations  qui  croiffent 
avec  l*age  quand  elles  ne  font  pas  corrigies ,  8c 
qui  les  rendent  vicieux  pout  le  rede  de  leur 
vie  ,  &  m\(6 rabies  pour  reternit^. 

Malheureux  peres  qui  par  cette  folle  doilV 
ceur  precipitent  leurs  enfans  dans  le  comble 
de  tous  les  malheurs  y  femblables  a  ces  forts 
animaux  qui  ^touffent  leurs  petits  4  force  de 
les  embraffer.  Peres  aveugles  qui  ne  voyez  pas 
que  cette;  mitericorde  que  vous  ayez  pour  vos 
enfans ,  eft  la  plus  grande  cruaut£  que  vous 
puiffiez  exercer  en  leur  endroit ,  &  que  vdus 
ne  feriez  pas  fi  cruels  fi  vous  leur  aviez  donn£ 
la  mort  de  votre  main ;  £tant  vrai  que  par 
cette  cruautS  vous  n'auriez  perdu  que  leur  corps, 
&  par  votre  douceur  vous  perdez  leur  ame  Sc 
leur  falyt  kernel.  Le  temps  viendraauquel  vos 
enfans  que  vous  flatez  ainfi  9  vous  maud  iron  t;> 
demanderont  a  Dieu  vengeance  contre  vous  , 
&  vous  accuferont  devant  fon  tribunal  comme 
les  auteurs  de  leur  malheur.  Temoin  celui  qui 
etant  condamn£  a  la  mort ,  crioit  hautement : 
Cc  n'eft  point  U  Privot ,  mais  c'efl  ~ma  mir* 
qui  ma  envoy  I  aufupplicc.    . 

Un  jour  votre  douceur  criminelle  attirera  la 
malM&ion  de  Dieu  fur  vous  &  fur  vos  enfans; 
fur  vous ,  &  caufe  que  vous  ne  les  avez  pas  inf- 
truits  ni  corrig^s  quand  il  en^toit  befoin;  fur 
eux ,  parce  qu'ils  fe  font  fervis  de  votre  indul- 
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gence  pour  s'abaHdonner  au  vice  &  k  tous  Idr 

ddfordres* 

Voye^Pexeirtple  du  Gnmd-Pr&re  Hefi  rap* 
portS  ci-deflbs.  Apprenez  de  la  punkion  ter- 
rible que  Dieu  exerga  fur  lui ,  cefte  que  voui 
devez  attendre.  Car  tous  les  malheurs  qui  ar- 
riverent  tant  &  lui,  qu*i  fes  enfans  &  k  toute 
fa  maiforc ,  avoknt  pour  leur  premiere  &  prin- 
cipal caufe  la  grande  indulgence  qu'il  avoit 
apport£e  a  corrigef  fes  enfans*  Void  le  te- 
moignage  que  Dieu  en  rendit  lui-m£me :  fe 
jugeraiy  dit-il,  la  maifon  dfHtlh  a  caufe  de 
fon  iniquitc  ;  pare*  qu'ayant  eu  connoijjancc 
de  la  mkhann  vie  dt  fes  enfans,  tint  Us  at 
-  point  repris  ni  C0rrigis.. 

Je  ne  puis  affez  exag&er  crette  faute  ies  pa- 
rens, Theqtime*  pour  vous  eh  faire  conce^ 
voir  une  horreur  telle  qu'elle  m^rite.  Ceff  pour 
vous  avertir  que  fi  Dieu  vous  a  donnd  des  pa^ 
rens  fages  &  vertueux  qui  ayent  un  grand  £bir% 
de  vous  inftruire  dans  la  vertu>  &  de  Vous  re* 
prendre  quand  vous  manquez ,  vous  recon- 
noiffiez  ^obligation  que  vous  en  avez  k  fa  bon- 
t£,  &  que  vous  fafliezr  enftrte  de  vous  fervir 
bien  de  cette  grande  grace,  en  vous  rendant 
&uple  &  docile  a  toutes  leurs  remontrances  8c 
^  A  ieuri  corrediotts*  Mais  au  eontraire  fi  vos 
^parens,  oubliant  leur  devoir  &  voire  falut* 
vous  laiflent  fairele  mat  fens  vousercrepren- 
dre  &  fans  vous  corriger  ;  ne  regardez  pas  leur 
indulgence  comme  un  bien>  mais  comme  la 
chofe  du  mondie  qui  vous  fera  le  plus  funefte  * 
~~    &  qui  vous  perdra  infailliblemeat.  Demandez 
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£  Dieu  tr£s-infiamment  qu'il  leur  change  FeN 
prrty  ftc  qull  voui  donne  de$  maitres  qui  fup- 
pl&nt  k  leur  defeut ,  &  qui  prennent  garde  £ 
▼os  a&ions  ,  pour  les  redreffer  quand  vous 
vous  dltournerez  tant  foit  peu  du  chemin  de 
k  vertu. 

Je  dis  ro^rte,  fi  vos  parens  ne  font  pas  feu* 
lenient  n^glfphs  &  vous  reprendre;  mais  ce  qui 
eft  encore  pis,  s'tfs  vous  donnent  mauvais 
exemples  en  vous  apprenant ,  comme  ii  arrive 
fouvent,  par  leur  aftions ,  a  aimer  les  plaifirs 
de  la  vie ,  &  &  dlfirer  ^perduement  les  ri* 
cheffes,  &  aimer  la  vanit£,  i  £tre  fuperbe* 
cojere ,  vindicatif  ,  ne  pas  fouffrir  la  moindre 
injure ,  impudiques  dans  les  paroles,  Creadon- 
ncs  a  la  .bonne  chere ,  4  l'ivrognerie ,  itYkn- 
puretd  &  autres  chofes  femblables  ;  6c  encore 
plus  5  s'ih  font  fi  mif<§rables  que  de  vous  en* 
feigner  par  leurs  difcours ,  plufieurs  de  ces  vi* 
ces,  ou  les  approuver  &  les  louer  quand  vou* 
y  £tes  fujet :  0  Dieu  !  mon  cfrer  enfant;  crai- 
gnez  tout  en  ces  occasions;  vous  ne  faurie?6tre 
dans  un  plus  grand  danger  de  votre  falut.  Aye& 
recours  a  Dieu  ,  priez-le  qu'il  vous  folaire  pour 
difcerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  qu*il  vous  for* 
tifie  l'efprit  contre  les  mauvaifes  irnpreflionr. 
que  vous  recevrez^  qu'il  ne  permette  point 
que  vous  vous  perdiez  par  la  faute  de  ceu* 
qui  dbivent  £tre  les  premiers  icontribuer  &  vo*- 
tre  falur*. 
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Addition  au  Chapitrc  precedent. 

Jli  N  revoyant  ce  Livre  pour  la  prefente  Im- 
preffion ,  je  me  fuis  feuvenu  d'une  autre  caufe 
qui  nuit  notablement  au  faiut  des  jeunes  gens  , 
que  j'ai  juge  a  propos  de  mettre  ici.  C'eftla 
negligence  des  Confeffeurs,  qui  n'apportent 
pas  toujours  aux  confeffions  des  enfans  toutle 
foin  &  toute  I'application  qu  elles  demandent, 
lis  les  regardent  comme  des  confeffions  faci* 
les,  &  de  peu  d'importance ;  ils  fe  conten- 
tent  de  leur  faire  quelque^  legeres  interroga- 
tions :  ils  les  croient  4  leurs  premieres  r^pon- 
{es;  &  a pr£s  leur  avoir  donn£  quelque  priere 
pour  penitence ,  ils  les  renvoient  avec  une  ab- 
solution ,  auffi  ignorans  &  audi  vicieux  qu'ils 
&oient  auparavant.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
jeunes  gens  fe  confeffent  plut6t  par  coutume 
&  par  habitude ,  que  par  raifon  &c  par  mo- 
tif de  falut,  font  fouvent  de^mauvaifes  con- 
feffions, dans  lefquelles  ils  ne  declarent  qii'une 
partie  de  leurs  pech^s  ,  parce  qu'ils  n'en  ont 
pas  affez  de  connoiffance ,  ou  qu'ils  h'en  ont 
pas  la  douleur  n^ceffaire  ,  ni  la  volenti  de  s'en 
cdrriger.  Quelquefoismfime,  &trop  fouvent, 
ils  les  cachent  a  leur  Confeffeur  par  la  home 
qu'ils  ont  de  les  declarer ,  &  cette  malheu- 
reufe  honte  les  tient  fouvent  durant  plufieurs 
annees  dans  un  &at  perp&uel  de  damnation 
par  les  rechfites  fr&juentes,  &  par  une  mul- 
titude de  confeffions  facrileges  qu'ils  font  in- 
ceffamment ,  tant  qu'ils  ne  rencontrent  pas 
un  habile   Confeffeur   qui    leur    ouvre    les 
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yeux ,  &  qui  les  retire  de  la  mifere  eu  ils 
font. 

Si  les  Confeffeurs  etoient  bien  perfuad^s 
des  grands  biens  qu'ils  peuvent  faire  dans  le$ 
confeffions  des  entans ,  &  des  maux  incroya- 
bles  dont  ils  font  caufe  quand  ils  les  negligent , 
ils  verroient  qu'il  n'y  a  point  de  confeffions 
plusdignes  de  leurzele,  &  qui  meritent  plus 
leur  application  que  celles-la  :  ils  prendroient 
fur-tout  un  grand  foin  d'y  faire  trois  chofes 
importantes.  Preincrement ,  de  decouvrir  fi 
les  jeunes  gens  n'ont  jamais  rien  cache  dans 
leurs  confeffipns  par  honte  on  par  crainte ,  & 
en  ce  cas  leur  faire  connoitre  le  mal  qu'ils  ont 
fait,  &  les  retirerpar  une  confeffion g^n^rale 
de  tous  leurs  p£ch&.  Secondement,  de  teur 
imprimer  la  crainte  de  Dieu  9  &  Thorreur  du 

}>6ch£  mortel ,  qui  lui  d^plait  infiniment,  & 
ur-tout  du  p£ch£  d£shonn£te  ,  qui  eft  le  pe- 
chi  le  plus  ordinaire  de  la  jeuneffe,  &  fori 
plus  mortel  ennemi.  Troifi&nement ,  recon- 
noitre s'ils  font  habitues  dans  ce  pecM  ,  ou 
dans  quelqu 'autre ,  comme  la  defoWiffance  , 
la  pareffe ,  le  jurement ,  &  prendre  foin  de 
les  en  faire  forth:  par  les  bons  confeils  qu'ils 
peuvent  leur  donner.  Et  au  lieu  de  ces  vices  leur 
infpirer  les  vertus  contraires,  la  chaftet^,  To* 
beiffance ,  le  travail ,  la  patience  ,  l'amour  du 
prochain  ;  &  enfin  leur  apprendre  a  aimer 
Dieu  fur  toutes  chofes,  &  a  pri&rer  fa  grace 
a  leurs  plaifirs.  Voila  ce  que  les  bons  Confeffeurs 
font  avec  beaucoup  de  (bin  dans  les  confef- 
fions des  jeunes  gens ;  &  il  eft  certain  que 
Dieu  donne  fab£n£di&ion  &  leurtravail,comme 
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en  le  volt  tows  Its  jours.  II  le  faut  prierqu'ft 

infpire  ee  zele  &  ce  foin  &  plufieurs*, 

Mai*  pour  vous ,  THEOTTMEVJsvoTOaveiv- 
tis  r  &  je  vous  exhorte  die  faire  reflexion  fur 
vous-m&rre ,  pour  reconnoitre  fi:  voui  tf&tes 
pas  tomb£  dans  le  malheur  que  je  viens  de 
vous  repr&enter ,  &  ff  vous  n'avez  pas  eu  juf- 
€ju'4  pr&ent  dies  Confeffeurs  qui  vous  ayent 
n^glig^ ,  &  qur vous  ajrent  laifle  dans  vos  mau- 
vaifes  habitudes ,  &  pfeut-&re  dans  des  p£ch& 
que  vous  n'avez  jamais  d&lar£s  dans  la  con* 
feffion.  Si  cela  eft,  mon  cber  enfant,  retires 
vous  promptement  de  ce  dangereux  &at  o\t 
il  y  va  de  votre  falut*  cherchezun  bon  Con* 
feffeur  qui  vous  aide  a  en  fortir ;  qui  veuille  bier* 
prendre  foin  de  vous  conduire  dans  le  chemiit 
de  la  verttt,  &  qui  obferve  i  votre  ^gardles- 
trois  chofes  que  j?ai  marquees  ci-deffus* 

■  ■  i        i. 

CKA-PITRE    III 

Uu  troifieme  objlaclc  du  falut  de  la  jtuntffcy 
£inlocitit&  des  j  tunes  gens- 

JAlNT  'Jterdme  dk  fort bien  qu'encore  que 
fa  depravation  ^des  enfens  vienne.fouvent  de 
la  faute  des  parens  &  des  maitres^etle  vient 
auffi  tr£s-fouvent  de  celfe  des  enfans  qui  pe 
veulent  pas  recevoir  finftru&ion ;  5c  cette  faute  , 
s'appelle  ind©ciHt& 

L?incfocHrt£'eft  tin  d£faut  de  foutrriflion  &  1* 
eonduite  desautres,  ou  une  fecrete  pr£fomp~ 
lion  de  foi-m&ne ,  par  laquetle  on  ne  veut  pas 
fere  inftruit  des  v&rites  qu'il  fout  (avoir ,.  ni' 
le^evoir  confeii  des  chofes* qjTil  faut  falre,  n* 
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Utre  repris  &  redrefle  quand  on  a  farlli^tii 
exhorte  au  bien  quand  on  s'en  ^loigne. 

Ce  rice  eft  une  des  pires  qualiuSs  qu*un  es- 
prit puHFe  avokv 

Car  &  on  regarde  fes  caufes,  it  prbeede  de 
forgueii  qui  fait  in^prifer  tout  ce  qui  vkntdes 
autre* ,  ou  de  l'opinifttret6  de  I'aftache  qu'ori 
a  fouvent  pour  fon  propre  jugeroent  r  ou  d'une 
trop  grande  l£geret£  dWprit  qui  ne  confidere 
rienr  fie  qui  m^prife  les  chofes  les  plus  im* 
portantes* 

Si  on  corifidere  les  effets  de  cette  mdbci^ 
Kt£,  il  eft  certain  quelle  eft  toute  feule  capable 
de  jetter  des  jeunes  gens  dans  toutes  fortes  de 
vices ,  parce  qurelte  Ate  tous  les  moyens  de 
corre&ion  &  d*amendement.  Car  comment 
peut-on  farre  le  bien,  fi  on  ne  le  veut  pa*  con- 
aoitre?  Comment  corriger  fes  fkutes,  fi  or* 
n'en  veut  pas  £tre  repris  }  Le  malade  qui  ne 
veut  pas  connoitre  fon  mai ;  &  qui  rejette 
les  remedes,  ne  peut  efp&er  de  gu£rifon. 

C'eft  pour  cela  que  L'Ecriture  fainte  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  principalement  dans  les 
Proverbes,  ou-elle  inftruit  plus  particultere- 
ment  les  jeunes  gens,  parle  fi  fortement con* 
tre  ce  vice ,  comme  rftant  un  des  plus  grands 
©bftacles  de  leur  falut,  &  qu*elle  les  exhorte 
€  fouvent  £  recevoir  volontiers  fes  enfeigne* 
mens,  les  confeils,&  les  remontrances. 

Car  pour  les  enfeignemens ,  die  dk  que 
celui  qui  rejette  la  fegejje  &  renfeignenient  r 
eft  malKeureux  z  que  le  Sage  recevra  Us  preceptes 
In  Jon  cceur;  &  que  tlnfenfe  ne  peutfouffrir 
qttofi  tefif eigne;  <pie  le  cceur  da  mlckant  re? 
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chcrcke  U  mal  9  &  que  U  coeur  dujufie  recftet* 
che  lafcience  :  qu'iZ  y  a  plus  dtamendement  A 
efperer  Sun  infenfe ,  que  de  ctlui  qui  stftimc 

Quant  aux  confeils  ,  elle  dit  que  Vinfenfi 
eflime  grandetnent taut  ce  quit  fait  f  mats  que 
It  fage  icoute  Us  confeils :  que  aim  qui  ft  fie 
in  fan  cotur  (  e'eft-i-dire ,  en  fan  efprit  &C  en 
fa  conduite  )  ejl  un  infenfe;  &  que  ctlui  qui 
marcht  fagtmtnt  ,  ftra  fauve.  Ecoutt[ ,  dit— 
,elle,  Itconjcily  &  rtctvt[  tenfeignement ,  afire 
que  vans  foyt{  fage  a  la  fin  de  vos  jours. 

Que  ne  dit-elle  pas  des  reprimandes  ?  Elle 
dit  que  ctlui  qui  aimt  la  correction ,  aimt  la 
feitnee;  &  que  ctlui  qui  nt  v eta  point  etre  re- 
pris9  tjl  un  inftnfi:  que  ctlui  qui  rejette  la 
correction  ,  meprife  fon  ame ;  &  que  celui  qui 
ft  rend  aux  reprimandes ,  pojfede  fon  cam  : 
que  cejl  le  propre  du  mechant  de  ne  pas  rou- 
gh, &  de  refifier  effrontement  quand  ilejl  repris; 
mais  que  It  jufie  cprrige  fa  fame  :  que  le  cceur 
durfinira  mal :  que  celui -qui  hah  les  repriman- 
des, mourra.  Mais  fur-  tout  remarquez  ce  qu'elle 
dit  au  chap:  ip  des  Proverbes ,  que  thomme 
qui  meprife  avec  obfiination  celui  qui  le  re- 
pftnd  ,  fera-  puni  (Tun  malheur  foudain ,  & 
qu'/7  ne  sen  r clever  a  jamais. 

Que  peut-on  dire  de  plus  fort,  pourmon*. 
trer  la  grandeur  d'un  mal,  &  pour  en  donner 
la  crainte  qu'ir  m&ite  ? 

C'eft  pourquoi ,  Th£otime  ,  prenez  garde 
a  ce  vice  comme  k  un  des  plus  grands  obsta- 
cles de  votre  ftlut:  connoiflez  s'il  eft  en  vous, 
&  faites  tout  yotre  poffible  pour  vous  en  de- 
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livrer,  &  pour  avoir  un  efprit  docile, qui  aime 
a  £tre  inftruit,  confeilld,  repris  &  exhorteau 
bien ;  void  ce  que  vous  ferez  pour  1'acquerir. 

1.  Demandez  tous  les  jours  i  Dieu  cet  ef- 
prit, &  demandez-le  inftammentcomme'une 
chofe  tr^s-importante,  de  laquelle  depend  tout 
votre  bien. 

2.  Ayez  fouvent  devant  lesyeux  ce  bel  aver- 
tiffement  du  fage  Salomon  :  Ecoute^moi  9 
mon  fits  9  &  ne  vous  dloignc^  pas  de  mts  con* 
fcils  ;  de  peur  qiia  la  fin  dc  voire  vie  vous  nt 
foyc[  contraint  dc  gimir  &  dc  rcgrctcr  votrc  in* 
docUite  r  en  difant  :  Pourquoi  ai-je  deteJU  la 
difcipline  ?  Pourquoi  n'ai-Je  pas  regu  volonticrs 
les  nmontranccs  ?  Pourquoi  n'ai-je  pas  iconic 
la  voix  de  ccux  qui  mont  enfeigne?  &  pour* 
quoi  ne  me  fuis-je  pas  rendu  docile  &  obiif- 
'font  a  mes  maitres?  Mais  helas,  Th£otime, 
il  ne  fera  plus  temps  de  regreter  le  mal  quand 
il  fera  arrivi ,  &  lorfqu'il  n  y  aura  plus  de 
remede. 

3.  Perfuadez-vous ,  comme  il  eft  tr£s-v&i- 
table,  que  vous  £tes  dans  un  age  rempli  d'i- 
gnorance,  fujet  a  beaucoup  de  fautes;  dans 
lequel  vous  n'£tes  point  capable  de  vous  con- 
duce voas-m£me ,  mais  ou  vous  avez  befoin 
n&eftairement  d'etre  conduit  par  d'autres  plus 
&lair&  que  vous.  Or  cette  conduite  confifte 
dans  ces  quatrechofes ,  inftrudUons  ,  confeils, 
reprimandes  &  exhortations.  Tenez  pour  cons- 
tant que  durant  votre  jeuneffe  fa  docilit^  & 
la  foumiffion  a  la  conduite  des  fages  vous  .eft 
ft  neceffaire ,  que  de  cette  vertu  depend  votre 
bonne  Education,  votre  avancement  a  la  vertu ^ 
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votre  bonheur  pour  cette  vie ,  &  votre  falut 
kernel. 

.  Aimez  a  £tre  inftruit  dans  la  vertu,  & 
foyez  bien  aife  d'apprendre  le  bien  der  qui  que 
ce  foit. 

Demanded  volontiers  confeil ,  m£me  dans 
les  chofes  ou  vous  croyez  voir  aflez  clair.  O 
k  belle maxime  defaire  toutavec  confeil !  C'eft 
la  maxime  da  Sage :  Mon  fits ,  ne  fains  ritn 
fans  confeil;  &  apris  la  chafe  faitc ,  vous  riau* 
rt{  point  dc  regret* 

Ne  vous  fachez  pas  quand  on  vous  reprend 
,  de  vos  fautes.  «  Ceft  un  grand  p£ch£  ?  dit  faint 

•  Jerome  9  d'avoir  de  la  haine  pour  celui  qui 
»  vous  reprend  ,  principalement  fi  la  rlpri* 
*t  mande  procede    de  1  amour   qu'il  a  pour 

*  vous  ».  Ne  vous  d&endez  pas  opiniatre- 
ment ,  c'eft  un  effet  d'une  extreme  arrogan- 
ce; mais  au  contraire  recevez  humblement  ce 
que  1'on  vous  dit  pour  votre  biea,  reconnoif- 
fez  votre  faute >  &  tachez  de  vous  en  corriger. 

5.  Souvenez-vous  que  la  docility  ne  con* 
fifte  pas  feulement  k-  recevoir  volontiers  les 
inftru&ions  ,  les  confeils ,  rdprimandes  ,  6c 
les  exhortations ,  mats  auffi  it  en  faire  votre 
profit ,  &c  4  les  mettre  en  pratique. 

Pdur  conclufion  je  vous  laiffe  cette  belle 
parole  de  S.Jtrdme,  qxtUe/tbiemfoMiraux 
SuperUurSj  defuivre  Uurs  priceptes ;  &  apris 
la  regie  de  CJEcriture  ,  apprtndrc  des  autrts  U 
train  de  vie  qu  on  doit  ttnir ,  &  ne  pas  fe  fervir 
dun  tr£s-m^ chant  maitre,  qui  eft  la  banner 
opinion  de  foi-mSme^ 
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CHAPITRE    IV. 
Da  quatricme  objlaclc  ,  tinconflanct, 

0 1  l'indocilit^  eft  tr£s-commune  parmi  les 
jeunes  gens ,  Hnconftance  dans  le  bien  feft 
encore  plus;  &  die  met  encore  un  tr£s-grand 
empdchement  &  leur  falut.  On  trouve  de  jeu- 
iies  efprits  dociles  &  fouples  A  recevoir  les  en* 
feignemens ,  les  confeils  6c  les  remontrances ; 
6c  ceux  qui  tie  le  font  pas ,  le  deviennent  fou- 
"vent  quand  on  prend  foin  de  corriger  leur 
tndocilit^  par  les  voies  convenables  de  dou- 
ceur ou  de  teviritt.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que  les 
jeunes  gens  dociles  ne  font  pas  toujours  aflez 
conftans  pour  faire  avec  perf<£v&ance  le  bien 
qiftm  leur  *  enfeigne.  Us  ont  un  efprit  chan- 
geant  qui's'attache  &  toute  forte  d'objets  ,  qui 
le  laine  emporter  &  tous  fes  premiers  mouve- 
iriens  ,  agit£  de  diverfes  paffions  qui  l'emp6- 
chent  de  demeurer  long  temps  dans  une  mime 
Situation.  A  peine  font-ils  capables  de  faire 
une  folide  refolution  poUr  fe  maintenir  dans  la 
vertu ,  6c  encore  moins  pour  la  garder  long- 
temps  .quand  ils  font  faite.  La  premiere  oc- 
cafion  les  emporte ,  6c  leur  fait  oublier  tous 
leurs  bons  deffeins. 

Si  cette  inconftance  n'eft  corrig^e  de  bonne 
heure ,  elle  fait  un  grand  obftacle  au  faffct  de* 
§eimesgens ,  6c  elle  les  rend  tncapables  de  faire 
atictin  progr£s  d&ns  la  ptete.  Un  a  Are  ngpeut 
prendre  racine  dans  un  fable  mouvant  >  ni  la 
vertu  dans  un  efprit  leger  qui  change  a  toute 
occafion. 
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C'eft  j>our  cela  que  le  Sage  vous  donng 

ce  bel  avertiffement ,  Th^otime  ;  Ne  vous 

tourney  pas  a  tout  venty  &  n'alle{  pas  en  tout* 

font  dt  chimin ,  foye[  ferme  en  la  vote  du 

Seigneur. 

Cette  inconftance  dans  le  bien  vientde  trois 
caufes  principales. 

i.  De  la  l£g£ret£  qui  eft  naturelle  a  cet  age 
-qui  rend  les  jeunes  gens  inconftans  dans  tou- 
tes  leurs  aftions.  lis  font  changeans  en  toutes 
leurs  inclinations ,  en  leurs  penfees,  en  leurs 
deffeins  ,  &  en  leurs  r£folutions.  De-li  vient 
qu'ils  font  aufli  inconftans  dans  la  vertu,  quand 
ils  ont  commence  a  la  fuivre. 

2.  Elle  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  folide* 
ment  perfuadls  de  Hmportance  de  leur  falut, 
&  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  s'adonner  a 
la  vertu  dans  leur  jeuneffe.  * 

3*  Elle  vient  par  le  d^faut  de  conduite,  & 
de  ce  que  n'&ant  point  capables  de  fe  gou- 
verner  eux-m£mes  9  ils  ne  prennent  confeil  de 
perfonne  pour  bien  r^gler  leur  vie ;  ou  s'ils  en 
prennent ,  ce  n'eft  que  I^g&ement  ,  fans  y  fa  ire 
reflexion ,  &  fans  les  mettre  en  pratique.  Ils 
oublient  bientdt  les  bons  avis  qu  on  leur  jdonne, 
ils  continuent  ainfi  &  fe  laiffer  aller  k  tous  les 
mouvemens  de  leur  efprit  inconflant. 

Pour  gu£rir  cette  inconftance,  il  faut  appli- 
quer  les  remedes  a  ces  trois  caufes. 

Preincrement  done ,  Theotime  ,  tachez  de 
corriger  en  vous ,  autant  que  vous  pourrez » 
cette  \6gireti  naturelle  de  votre  &ge  qui  vous 
rend  changeant  en  la  plus  grande  partie  de  vos 
a&ions  :  foyez  conftant  en  tout  ce  que  vous 
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faites ;  ne  changez  pas  facilement  vos  r^folu- 
tions,  ni  vos  entreprifes ,  ni  vos  occupations  * 
fi  ce  n'eft  avec  raifon  &  avec  confeil :  en  uri 
mot ,  gouvemez-vous  par  raifon  ,  &  non  par 
fantaifie  &  par  caprice. 

a.  Prenez  peine  k  vous  affermir  Pefprit  dans 
le  bien  par  de  bonnes  penf^ep  ,  &  par  des  re- 
flexions fr^quentes  fur  \iotre  falut ,  &  fur  lat 
n^ceffite  que  xpus  avezde  vivre  vertueufement 
dans  votre  jeuneffe.  La  le&ure  de  la  premiere 
Partie  de  ce  Livre  vous  fervira  a  cette  fin  ,  fi 
vous  la  lifez  attentivement  &  avec  reflexion. 

3.  Attachez-vous  a  la  conduite  d'un  fage 
Confefleur,  pratiquez  fes  confeil* ,  &  fuivez  la 
regie  qu'il  vous  fwefcrira  de  vptre  vie;  rendez* 
lui  compte  de  vos  adions  de  temps ^n  temps, 
arm  qu'il  vous  femette  dans  le  bofi  chemin 
quand  vous  vous  en  ^loignerez:  ne  faites  rien 
tant  foit  peu  de  confluence  fans  confeil ,  on 
celui  de  quelque  perfonne  prudente,     . 

Mais  pardeflus  tout ,  demandez  a  Dieu  foil* 
vent  qu'il  vous  donne  un  efprit  conftant  dans 
vos  bonnes  resolutions,  &  qu'il  vous  after* 
jniffe  dans  le  bien  par  I'affiftanje  de  fa  grace* 
O  man  Dieu  9  drejje^  mes  pas  y  c'eft-£-dire  * 
mes  adions ,  dans  la  voie  de  vos  commanded 
mens y  afin  que  je  ne  m'en  iloigne  jamais.,  Ayez 
fouvent  devant  les  yeux  cette  belle  parole  du 
Sage  9  que  Vhomrne  vertueux  demeure  fcrme 
4ans  la  vertu ,  femblable  au  foleil ,  qui  ne 
perd  jamais  fa  lumiere  ;  mats  que  I'infenfd, 
e'eft-i-dire,  le  p^cheur,  change  toujours  com- 
me  la  lune ,  qui  n'eft  prefque  jamais  en  m6« 
pie  £ut,  Voyez>  Th&otime  >  tequel  de  ce* 
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deux  r&ngSTOUs  voulez  choifir :  vous  ne  vou- 
dciex  pas  paffer  devant  le  monde  pour  infenfe  ; 
>  &  vous  l9&tes  v&itablement  devant  Dieu ,  fi 
vous  ri&tes  pas  conftant  dans  fon  fervice. 

CH  A  P  I  T  R  E     V. 

Du  cinquieme  *bfiaclt+  la  honte  dtfairc  It  bun. 

JC*  NT  re  les  moyens  que  la  malice  du  diable 
a  trouv^s  pour  pervertir  les  ames,  la  bonte  de 
faire  le  bien  eft  un  de  ceux  done  il  fe  fertavec 
plus  de  fucc£s.  II  furprend  ai&ment  par  cette 
honte  les  efprits  foibles ,  tels  que  font  ceux 
des  jeunes  gens  ,  qui  £tant  plus  fufceptibles 
des  impfeftionsde  la  crainte^k  de  la  home , 
donnent  occafion  a  ce  malheureux  d'abufer 
malicieufement  de  leur  facility  &  de  leur  pu- 
deurnaturelle,  pour  leur  faire  conce voir  k  !'£• 
gard  du  bien  de  la  vertu  ,  ia  honte  &  la 
crainte  qu'ils  ne  doivent  avoir  que  pour  le 

Pour  cet  effet  il  leur  met  dans  l'efprit  ces 
raines  &  faufles  imaginations,  que  la  vertu  eft 
m£pri£e  parnfi  les  hommes ,  qu'on  eftime  peu 
ceux  qui  la  fuivent ;  que  s'ils  s'adonnent  &  faire 
le  bien  ,  on  les  in£prifera ,  &  m^me  on  fe 
moquera  d'eux.  II  leur  fufcite  a&uelletnent  les  . 
tn^pris  &  les  moqueries  des  autre*.  Et  par  ces 
artifices  il  les  retire  du  chemin  de  la  vertu , 
arr£tant  &  &ouffant  en  eux  par  cette  fotte 
honte  toutes  les  bonnes  penftes  &  tous  les  bens 
dtffirs  qu'ils  conqoivent  pour  leur  falut.  Et  quel- 
quefois  cette  honte  malheureufe  gagne  fipuir- 
dtmment  leurs  efprits  ,  que  non  r  feulement 
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its  rougiflent  de  faire  le  bien  &  de  paroitre 
vertueux,  mais  encore  qu'ils  font  gloire  de 
leurs  vices,  &  qu'ils  ont  de  la  condition  de 
n'£tre  pas  anffi  m^chans  que  les  plus  vicieux , 
comme  il  arriva  a  S.  Auguftin  qui  deplore  fori 
malheur  &  fon  aveuglement  en  ce  point  an 
deuxieme  Livre  de  fes  Confeffions,  chap.  3. 
Nous  rapporterons  k$  paroles  aa  ch.  fuivant. 

Si  cette  pernicieufe  honte  a  gagn£  votre  ef- 
prit,  cher  Thj&OTIME  ,  vous  devez  la  teriir 
pour  un  des  plus  grands  obftacles  de  votre  fa* 
luf ;  &  fi  vous  ne  travaillez  de  bonne  heure  &  la 
furtnonter  ,  elle  vous  perdra  in&illiblement, 
Vous  avez  befoin  pour  la  vaincre  de  munir 
votre  efprit  par  les  confid&atiohs  fuivantes. 

Preincrement  f  de  quoi  rougi{Tez~vous  } 
Vous  rougiffez  de  la  vertu ,  c?eft-A*dire ,  du 
fervice  de  Dieu ,  fens  lequel  il  n'y  a  rien  d  ho- 
norable au  monde.  Vous  tenez  a  gloire  de  fer* 
vir  un  Prince  de  la  terre ,  &  vous  rougrffez 
de  fervir  le  Roi  du  Ciel  votre  fouverain  Sei* 
gneur ,  auquei  vous  devez  tout  ce  que  vous 
ites:  quel  etrange  aveuglement!  Mais  pre* 
nez  garde  qu'on  ne  rougit  que  pour  line 
chofe  qui  eft  mauvaife  ou  indecente  ,  ou  trop 
baffe  &  indigne  de  foi,  tellement  que  fi  vous 
rougiffez  de  la  vertu ,  vous  la  mettez  en  l'un 
de  ces  deux  rangs  :  quelle  indignity  ! 

Secondement,  devant  qui  rougiffez-vous  ? 
Devant  les  m&rhans  dont  le  jugement  eft  cor- 
rompu  ;  qui  eftiment  bon  ce  qui  eft  mauvais, 
&  mauvais  ce  qui  eft  bon,  n'ayant  autre  re- 
gie pour  juger  que  leurs  paffions  &  leurs  af- 
fections derigl^es.  S'ils  vous  meprifent,  c'eft 
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parce  qu'ils  haiffent  la  vertu  &  ceux  qullafui- 
vent.  Le  fervicc  de  Dieu  eft  en  execration  an 
ptchtur ,  dit  le  Sage.  Les  infenfes  deteftene 
ceux  qui  fitient  le  mal.  Celui  qui  marche  dans 
U  chemin  de  la  vertu  &  qui  craint  Dieu  ,  eft 
miprife  par-le  mechant  qui  fuit  tinfdme  chemin 
du  vice.  Que  fi  la  bonne  opinion  des  hommes 
vous  touche ,  que  ne  cherchez-vous  celle  des 
hommes  fages  6c  vertueux ,  qui  vous  eftiment 
&  vous  honorent  quand  vous  faites  bien  ? 

Troifiemement  ,  fouvenez  -  vous  de  cette 
menace  terrible  que  le  Fils  de  Dieu  fait  k 
tous  ceux  qulrougiffent  de  Ton  fervice  :  Si 
qudquun  rougit  de  moi  &  de  mes  paroles  ,/e 
rougirai  de  lui  au  Jour  du  jugcmcnt.  II  veut 
dire  qu'il  ne  le  recbnnOitra  point  pour  lien.  Re- 
prefentez-vous  cette  confufion  ^pouvantable 
qui  couvrira  en  ce  jour  terrible  la  face  de  ceux 
qui  auront  rougi  en  cette  vie  du  fervice  de 
Dieu,  lorfque  leurs.p&hes  feronta  la  vuede 
tout  le  monde ;  &  que  pour  la'  honte  qu'ils 
auront  eue  de  la  vertu ,  ils  feront  abandonnes 
&  un  opprpbre  &  a  une  confufion  eternelle 
qui  ne  fera  jamais  effacee  de  la  memoire  des 
Anges  &  des  Saints  felon  le  temoignage  de 
Dieu  meme.  Je  vous  expoferai  a  un  opprobre 
iternel  &  k  une  ignominie  qui  ne  finira  ja* 
mais. 

O !  mon  cher  enfant ,  demandez  a  Dieu  fou- 
vent  qu'il  fortifie  votre  efprit  contre  cette  mal- 
heureufe  honte ,  qui  n'eft  qu'une  pure  imagi* 
nation  des  efprits  foibles.  Accoutumez-vous 
de  bonne  heure  a  faire  le  bien  librement  ,  fans 
regarder  ce  que  les  autres  en  diront  ou  eftime* 

ront, 
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♦ont.  M^prife?  leurs  mepris  ,  moquez-vous  de 
feufs  moqueric*r  &  fouvenez-vous  combiett 
c'eft  une  grande  folic  de  pr&erer  l'eftime  des 
homines  £  celle  de  Dieu  &  £  votre  falut  &er« 
sel ;  &  pour  complaire  k  tin  petit  nombre  d'ef- 
prits  malfaits,  ne  craindre  point  ded^plaire 
i  tous  l£s  hoitimes  fages ,  a  tous  les  Saints  qui 
font  dans  le  Ciet  &  £  Dieu  m£me.  Pefez  bien 
sette  reflexion. 

CHAPITRE     VI.  .. 

Du  Jixicmt  obfiacle,  les  mauvaifii 
compagnits. 

Article!.. 

tomiitn  tilts,  font  nuipbUu 

C/  MONcherTHiofiME'',  quieft-ce  qui  me 
donnerades  paroles  affez  puiffantes  pourvous 
tfaire  comprendre,  &  a  tous  ceux  de  votre 
age*  la  grandeur  de  cet  obflacle  de  votr^ 
faint,  &  pour  vous  mettre  clairement  devant 
Us  yeux  la  multitude  des  jeunes  gens  quife 
perdent  tousles  jours  par  les  mauvaifes  com* 
pagnies?    * 

C'eft-U  le  ptege  ou  le  diable  attend  ordinal- 
rement  la  jeuneffe.  Et  quand  il  ne  peut  la 
perdre  par  le  d^faut  d'inftru#ion,  par  indul- 
gence des  parens  ou  par  I'indociiiti  de  l^ur 
efprit ,  par  1'inconftance  oq  par  la  honte  de 
faire  le  bien  ,  il  la  pervertit  par  la  fr^quenta- 
tion  des  medians.  11  fe  fert  de  leurs  difcours 
&  de  leurs  exempts  comme  d'inftrumens  pour 
corrompre  les  plus  faints ,  &  pour  renverfer 
Vet^t  diiQC  bonne  conference.  Et  fouvent  par 
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Tun  de  ces  deux  moyens,  il  a  jette  dans  d  e« 
tranges  d&brdres  les  ames  qui  avoient  prefque 
ignore  le  malf  &  celies  qui  avoient  conferv£ 
la  vertu  parmi  les  plus  dangereufes  tentations; 

O  Dieu !  eft-il  poffibte  que  ce  malhcureux 
ne  troive  point  d'inftrujnens  plus  puiflans  pour 
perdre  les  hommes  >  que  les  hemmes  mgmes  > 
fcc  qu'U  faille,  que  les  hommes  lui  fervent  de 
valets  &  de  miniftres  pour  e?ercer  par  eux 
contre  Ieurs  propres  freres  la  rage  qu  il  a  con- 
*ue  contt'eux ,  .&  le  deflein  execrable  qu'il  a 
ait  de  les  tirer  avec  lui  dans  la  damnation 
iternelle?  Jenefais  lefquels  des  deux  jedois 
d^plorer  davantage ,  pu  ceux  qui  font  fi  me- 
chans  que  de  cauier  par  leurs  difcours  ou  par 
leur  exemple  la  perte  de  leurs  freres  ,  ou  ceux 
qui  fe  laiflent  pervertir  par  eux,  faute.  defies 
fliir  9  &  d'^viter  leur  converfation  plus  que 
celle  des  peftiflrls. 

Car  pour  les  premiers  »ne  font-ils  pas  bien 
jniftrables  de  perdre  par,  leur  ccjnyerfatipq  ceux 
your  qui  Jefus-Chrift  eft  mort;  6?  cqmrae  (I  ce 
n'&oit  pas  afflfez  de  fe  damner  eux-m^mes, 
£tre  encore  la  caufe  de  la  damnation  de  leur? 
propres  freres ;  £tre  l?s  autcurs  de  leur  depra- 
vation ,  &  d'un  nombre  innoml?rable  de  p4- 
cWs  qu*ils  feront  enfuite  de  c$  premier  dere- 
glement ;  £tre  les  inftrujnens  de  (a  ipalige  du 
diable  9  &  faire  par  eux-m£mes  le  propre  of- 
fice de  ce  diteftable  ,  qui  eft  de  pouffer  le$ 
Jiommes  au  p6ch6 ,  &  de  les  pr&ipiter  aux  en- 
fers?  Maiheureux  Cains,  voiis  r^pondre?  des 
ames  de  vos  freres  :  la  voix  de  leur  fang  qug 
vows  ave?  rfyan$lu?  c'eft-talirej  d$  Jeur  feluj 
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que  vous  avez  perdu,  criera  vengeance  a  Dieu 
contre  vous.  11  le  recherchera  de  votre  main: 
vous  lui  en  rendrez  compte,  amepour  ame, 
Malheur ,  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  malheur  a  celui 
par  qui  le  fcandale  arrive  9  c'eft-4-dire  ,  qui 
fait  tomber  les  autres  dans  le  pech& 
1  Er  quant  a  ceux  qui  fe  lament  ainfi  mal- 

heureufement  abufer  &C  pervertir  par  la  con- 
Verfation  des  medians ,  ils  m&itent  d'autant 
plus  de  compaffion,  que  ce  malheur  arrive 
I  louvent  par  leur  propre  fautej  apr£s  avoir  6te 

tr£$-bien  avertis  qu'ii  n*y  a  rien  de  plus'dan- 
"  gereux  pour  la  jeunefle  que  les  mauvaifes  com- 

pagnies ;  que  e'eft  fecueil  de  la  vertu ,  011  ptu- 
f       r    fieursfont  des  naufrages  irreparable*;  &C  auffi , 
fouvent  apris  en  avoir  fait  Inexperience  par  eux- 
im£mesaU  grand  detriment  de  leur  falut.  Aprds 
i  loos  ces  avertiffemens ,  ne  fe  garder  point  du 

j>r£cipice ,  aller  libremeftt  &  fens  crainte  en 
I  ces  compagnies  quils  devroient  fuir  phis  que  la 

I  iiiort :  6  Dieu,  quel  aveugleraent ! 

*    Je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu^cher 
Th£otime,  de  jprendre  garde  k  ce  grand  em- 
'  pgchement  de  votre  falut,  &  de  ne  ^pus  pas 

I  perdre  ainfi  mi&rablement  par  faute  de  pre- 

caution ;  ofr,  poW Qiieux  dine •,  ce  rieft  pas 
'  moi  qui  vous  fais  cette  exhortation,  mars  \p 

{  Saint«Efprit«  Ecoutez  les  Prophetes  qui  orient 

I  i  tous  ceux  qui  fe  veuleftt  fauver :  Retire^yous , 

i  retire^vous  ^fone^  Jtentre  les  plchiurs ,  ne  tou- 

1  -  che[  pas  Us  ehofes  immondts*  Fuye^  du  mi- 

\  lieu  de  Baby  lone  ;  que^  chacun  penft  a  fe  fauver. 

Ecoutez  le  Sage  ,  qui  vous  exhorte  paternel- 
lement :  Monfils^fi  Us  medians  tdchent  de 
!        *  .  I  i j 
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vous  attircr  par  Ityrs  paroles  ,  garder-vou$ 
bkn  dc.  Us  fcouur.  S'Us  vous  diftnt  /  Vener^ 
avzc  nous  9  mctur-yous  de  notrp  compagnic  ; 
6  men  cher  enfant ,  ne  Us  fuiver^  pas  9  retire^ 
promptement  votre  pied  de  leurs  voies  :  leurs 
pieds  courent  au  mal9  &  Us  fe  haunt  de  ri» 
pandre  le  fang.  Et  plus  bas  il  vous  dit :  Nt 
frpnt\  point  plaijir  afuivre  Us  impies  ;  &  que 
la  voie  des  michans  ne  fait  pa?  pour  vous  unc 
chofe  Ji  agriable  :  fuye^lax  &  riy  penfe\  point 
du  tout  ;  ivite^la ,  &  laifepla  bipn,  loin  fa 
fpus,  '     > 

Article    II. 

Deux  chofes  nuifibks  dans  la  compagnU  d*4 

michans;  la  paroU  &  VcxempU* 

1  a  e  m£me  Saint-Efprit  vous  avertit  qu'il  y  a 

deux  chofes  a  craindre  dans  la  converfatioit 

fes    m^ch^ns  ,    leurs   difcours  ,.  &    leu* 

;  jcxemple.  ^ : 

Quant  aux  difcours ,  KApfitre  S,  Pagl  crier 
hautement  :  Ne  vous  laiffe[  pas  tromper;  Us 
mauvais  difcours  cprrompent  Us.  bonnes  mgtursf 
EvUe^#\t'\\  k  Timothee,  Us  difcours  pro/a* 
ties  des  michans :  car  ilf  fervent  bemepup  a 
FimpietL  $.  Jsjcques  dit  qye.  la  langue  ejl  unftu 
qui  allumt  It  pichi  dags  les  ames,  Itant  en* 
fiammit  dufeu  ifenfer.  David  dit  que  la  bow 
che  des  pichcurs  eft  uri  fipuUrt  ouvert,9  d'oi* 
il  ne  fort  que  des  puanteurs  pour  infefter  les 
james;  que  Us  michans  ont  unt  langue  defer* 
pent  9  £  <\u  Us  portent  If  renin,  d'afpics  fur  Us 
fevrts  qui  tue  ceux  qui  en  font  attaints, 

Qpp  fi  \e$  yipipu?  regiment  cjuelqupfpjj 
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leurs  mauvais  difcouts,  leur  exemple  nelaiffe 
pas  de  fair e  toujours  de  fortes  impreffions.  Celul 
qui  touch*  lapoix ,  tri  aura  Us  mains  gdteesj 
&  cdui  qui  cortverfe  avtc  un+fuptrbt ,  devicn* 
dra  fuperbe  c&rrtme  lu'u  Ne  faites  pas  amitii 
arte  un  hommc  colere  &  impetueux ,  de  peur 
que  vous  ne  fuivie£  fon  exemple,  Celui  qui 
march*  avec  Us  /ages ,  deviendra  fage  :  I  ami 
4es  infenfes ,-  e'eft-i-dire  ,  des  p^cheurs  ,  leur 
ferafemblable.  L'exemple  a  une  force  incrojra* 
frlefur  les  efprits  desjeunes  gens,  &princr- 
palement  pour  le  mat.  L'amiti^  qu'on  fait  avec? 
les  m&hans ,  porte  k  la  complaifance ,  &  la 
complaifance  &  limitation.  O  amitii ,  dit  faint 
Auguftin,  trop  tnncmie  du  bien  des  ames  !  O 
aveuglement  d'efprit  9  qui  fait  faire  U  mal  par 
lafeule  imitation  i  &  pour  complaire  anx  au* 
ires  lorfqiiUs  difent :  Allons  yfaifons.  Et  on  * 
konte  de  r? avoir  pas  perdu  tome  konte. 

Et  afin  que  vous  voyiez  clairement ,  Th£o& 
TiME^fextr&iiit^  da  d&brdre  ou  les  mauvar- 
fes  compagnies  peuvent  reduire  un  jeune  horn- 
me,  dcoutez  ce  que  ce  m£me  Saint  rapporte 
de  lui-m£me,  deplorant  le  miftrable  &at  ok 
elles  favbient  jette; 

•  r allots ,  dit-il ,  me  precipitant  dans  le  vice 
avec  unji  grand  aveugUmmt ,  que  parmiceux 
demon  dgefavois  konte  detrc  moini  michant 
que  les  autrts  ,  lorfqut  je  les  entendois  publiant 
leurs  peches ,  &  fe  glorifiant  £autant  plus  de 
leurs  vices  qiiils  itohnt  eux  mimes  vicieux. 
Et  je  me  portois  a  faire  le  mal9  non-fculement 
pour  le  plaifir  de  taction  j  mais  par  le  dejir 
d'etre  loui  de   I  avoir  fait.     Qity  a-t-il  au 
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monde  de  bldmable,  fi  ce  rieji  le  vice  }  El  moi 
yitois  Ji  corrompu9  que  je  voulois  devenir  plus 
vicieux ,  dc  ptur  d'etre  UdmL  Et  quamd  je  nc 
trouvois  pas  en  jnoi  dt  quoi  paroitre  auffi  mtr 
chant  que  Us  plus  depraves  ,  je  feignois  des 
peches  que  je  navois  pas  faits ,  afin  dt  rfitre 
pas  moins  eftime  a  caufe  de  mon  innocence  , 
.&  depeur  aeire  ctautant  plus  meprifc,  queje 
paroijfois  plus  chajle  que  les  autrcs.  Foila 
quels  itoient  les  compagnons  avec  lefquels  je 
marchois  dans  les  chemins  larges  de  Baby  lone  , 
me  roulant  dans  la  boue  comme  dans  des  odeurs 
&  des  parfums  precieux. 

Voila  lc  deplorable  etat  ofc  les  in&hantes 
compagnies  avoient  reduit  S.  Auguftin  dans  fa 
jeuneffe  9  d'ou  il  n'a  pu  fe  retirer  qu'avec  des 
difficultes  Ipouvantables ,  &  par  des  miracles 
tout  particuliers  de  la  grace  de  Dieu*  comme 
nous  avons  montre  ci-deffus  en  la  premiere 
Partie ,  Chap.   11. 

Article    III, 

Quatre  fortes  de  muuvaifes  compagnies  qu'il 
faut  evitcr. 

Jremierement,  Theotime,  abhorrez la 
compagnie  de  ceux  qui  font  profellion  ou* 
verte  du  vice,  qui  font  les  impies  &  les  li- 
bertins;  &  encore  tous  ceux  qui  ne  fe  cachent 
pas  des  plus  grands  vices,  tels  que  font  lim- 
pudicit^  9  les  juremens  ,  Tivrognerie  ,  mais 
qui  s-en  glorifient;  qui  fe  ryouijfent,  comme 
dit  le  Sage f  de  leurs  mauvaifes  a&ions ,  & 
qui  font  gloire  de  lews  plus  grands  crimes ,,  & 
qui  tachent  de  yous.  corrompre  8c  de  vous  at- 
tirer  a  limitation  de  leurs  vices. 


.  ■      BE  LA  7fiVK  ESSE*  III.  Pare.     t$$ 

Fuyez  la  compagnie  des  jeunes  gens  pififs 
&  fain&ns 9  qui  n'ont  aucun  emploi,  ou  qui 
s'acquittent  mal  de  celui  dans  lequel  ils  font. 
Leur  exemple  vous  jettera  dans  foifiveti :  ils 
vous  attif  eroht  par  l~eurs  difcours ,  ils  yous  per- 
fuaderont  de  quitter  votre  emploi  &  votre  tra- 
vail ,  &  de  vous  donncr  du  bon  temps.  Ils 
vous  apprendront  h  aimer  le  jeu,  hanter  les 
cabarets ,  frequenter  les  bals  &c  les  comedies ;  & 
de  cette  vie  oili veils  vous  jetterontdansle  vice. 
Remarouez  bien  cet  avis ,  &  tenez  pour  cer- 
tain quil  n'ya  prefque  point  de  compagnies 
plus  dangereufes  pour  vous  que  celle-la. 

Pour  conclufion  ,  Th£otime  ,  fouvenez- 
-  vous  d'une  ehofe.  T6t  ou  tard  la  vengeance 
de  Dieu  furprendra  les  medians  vifiblement 
ou  invifiblemeht.  Leftude  la  colere  de  Dieu  9 
dit  le  Sage ,  iatlurhtra  contrt  t'affemblec  des, 
medians,  &  centre  les  tehellts  qui refufent d'a* 
•biir  a  fes  commandemens.  Si  vous  vous  £tes 
trouv£  en  leur  compagnie,  vous  ferez  enve- 
lopp^  dans  leur  ruine.  La  vqic  des pecheurs ftm- 
bit  belle  &  agriable  ;  mais  k  la  fin  ilsy  erou- 
verontla  mort  9  les  timbres  &  la  damnation. 
Ceft  pourquoi  je  vous  dis  avec  le  Prophetet 
Retire^vous  d*avec  eux ,  de  peur  que  vous  rtc 
foye[  envtlopi  dans  lews  peches  &  dan*  leur 
perte.  Malheift  \  celui  qui  etant  averti  n*a  pas 
iviti  le  precipice  &  le  malheur  eternel. 

Voyez  plus  bas  au  Chap.  8  article  3.  l-hif* 
toire  d'un  jeune  homme  9  qui  ayant  iti  pervert! 
par  un  de  fes  compagnons  mourut  d^fefp^re , 
en  criant :  Malheur  a  celui  qui  nta  feduit.    . 

U  refteroit  £  parler  ici  de  la  conversation  des 

I  iv 
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bons,  mais  nous  l'avons,  mife  cr-devant  en(t& 
ks  moyens  pour  acqu£rir  la  vertti,  en  la  ft* 
sonde  Partie  9  Chap.  8. 

r*  .    '       ...»  W  '  .       i  i  ■■    ■■ 

CBAPITRI    VII' 
*Vu  ftptieme  objlacle  du  falut  de  lajeunejfe^ 
totfivete. 

V-#  E  T  obftacle ,  Theotime  ,  eft  un  des  plus 
4>ppoi2s  a  votre  falut ;  &  il  eft  vrai  de  dire  que 
c'eft  lui  qui  produit  ou  .  qui  entretient  tous 
les  precedens  &  piufieurs  autres. 

UoiCweti  eft  la  caufe  de  l'ignorance  &  du 
tl&aut  cfinftru&ion  que  l'on  ne  peut  acquerir 
que  par  le  travail :  elle  produit  Pmdoeilit^  , 
parce  qu'un  efprit  oifif  ne  veut  rien  appren- 
<lre;  la  crainte  qu'il  a  defe  voir  obliglau  tra- 
vail ,  lui  fait  croire.  qu'il  eft  ajflfez  favant ;  il 
refufe  de  reccvoir  tes  infttu&ions.&t  lcs-coi* 
feils  des  autres ,  pout  ^viter  la  peine  de  les  met- 
treen  pratique.  Les  parejfeux,  dit  i'Ecriture* 
Jefiimcnt  plus  kabties  que  plujieursf ages  enfern- 
hit  qui  infiruifent  les  autres  par  Iturs  etifeigrte- 
mms.  Elle  eft  la  mere  de  I'inconftance.  Lepat- 
rejfeux  veut  &  ne  veut  pas:  aujourd'hui  il  veut 
lebien,  &  demain  il  change  d'avis.  C'eft  etfe 
qui  donne  la  honte  de  faire.le  bien,.  fy  qui 
©te  le  courage  qu'il  faut  avoir  *tians  la  pour- 
fuite  de  la  vertu.  La  crauitt  fait  perdre  tou+ 
rage  an  parejfeux.  Elle  fak  rechet  cher  &  trou- 
ver  les  mauvaifes  compagnies  5  &  les  recrea- 
tions dangereufes.  Et  enfin  elle  eft  la  caufi* 
la  plus  ordinaire  de  ce  malhetireux  pichi 
qui  perd  fid^plorablementla  plus  grande  partis 
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ie  la  jeuneffe,  le  p^che  d'impurete ,  duquel 
nous  paflerons  au  Chapitre  iuivant.  En  uit 
mot ,  il  n'y  a  point  de  p£ch& ,  point  de  de- 
fordres,  point  d'occafions  de  feperdre,  dont 
Foiftvtt^  nc  puiffe  6tre  la  eaufe  &  qu'elle  n'ap- 
porte  avet  foi :  ce  qui  la  fait  appeller  tr£s-ju£ 
tement  par  Sv  Bernard,  tegout  de  toutes  Us 
Mentations  &  des  mauvaifes  penfees  r  la  mere 
Jesjbts  difcours  y  la  mar  din  Jes  vert  us  %  Ufipul* 
fhre  dun  homme  vivaniy  le  recep  table  de  ton* 
maux ,  &  par  le  Saint-Efprit  m£me,  la  mat" 
trefft  qui  enfeigm  toute  forte  dc  pkhisy  Multan* 
malitiam  docuit  otiofitas.  Eccti.  33. 

Helas  ,  THEOtiME  r  n'efisci  pas  une  c&of£ 
bien  deplorable  de'  voir  que  tie  vice  qui  eft  1* 
fourcede  tant  demaux,  eftficommun  parmi 
fo  jeuneffe,  qu'il  femble  lui  £tre  devenu  gom- 
me  naturel }  Vous  en  voyez  la  plfipart  vivre 
d'une  vie  fairidante  &  oifive,  fair  le  tpavail 
comme  la  mort,  ne  voulant  s'adonner  i  aucun; 
fcpnn&e  ejfercice>  ou  srils  eA  prennentqtrel- 
qu'un  >  ils  l'abandonnent  incontinent  y  ou  il* 
s'en  acquittent  tr^s-mal :  ils  n'aiment  rien  que* 
leurs  plaifirs ,  lis  he  penfent  qu'i  leurs  diver- 
tiffemens.  Les  jeux ,  les  promenades ,  la  bonne 
chere,  le  idorrmr,.  font  les  plus  confid^rables 
eqiplois  de  lew;  vie  &  leurs  plus  f&ieitfcs  oc- 
cupations.   >  ' 

Et  de-la  viennent  lies  d^brdres  dans  lefquietfe 
on  les  voit  tomber  tous  les  jours  y  iTartiouir 
defordonrr^  des  plaifirs  de  fa  vie,  te  dggofit  der 
-fc  verm*  Pignoranee  d'es  v£rites  fes  plosn^- 
ceflaires  >  Fbubli  de  Dieti  Srdu  Mut  etemelU 
Ete-fo  le*  mauvaifes  compagnies  &  les  occar 

L  v 
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fions  de  debauches.  De-te  tous  les  vices  St  | 

toutes  les  mechantes  inclinations  qui  croiffent 
dans  leurs  ames  plus  abondamment,  que  les 
herbes  nuifibles  dans  une  terre  feconde  que  la 
main  du  Jardinier  neglige  de  culti'ver.  Et  de- 
li vient  enfin  qu'il^demeurent  inutiles  &  fai- 
titans  durant  toute  leur  vie ,  faute  d'avbir  tra-  i 

vailli  dans  leur  jeuoeffe  k  fe  rendre  capables 
de  bonnes  chofes,  fans  parlerdes  vices  ou  l*oi«  J 

fivete  les  jerte ,  dont  ils  ne  fe  corrigent  jamais* 

O  plut  £  Dieu  qu'il  ffitauffi  facile  de  ddra-  ' 

ciner  cette  oifivele  des  ames  des  jeunes  gens  9 
comme  il  eft  aite  d'en  faire  voir  les  diplora-  ' 

bles  eKets  &  les  fuiees  pernicieufes !  Mais  ce 
vicfc  a  tellement  gagn£  teurs  coeurs ,  qirtts  ne 
veulent  pas  feulement  connoitre  le  mat  qu'il 
leurjait ,  de  peur  de  fe  voir  obliges  de  le  quit*  ! 

ter.^  bparejfeux  ,  ditle  Sage  ,jufqu*a  quand  J 

dorm'tre^- vous  ainfi?  quand  fera<e  que  vous 
vous  eveiltere^  d*  ce  profond  fommeil  qui  voui 
titnt  ajfoupi ,  6*  qui  vous  condaira  a  une  ex* 
trime  indigence  de  s&ut  bien ,  qui  vfrus  furprendra  : 

toutk-coup ,  &  vous  faifira  Ji  fort  que  vous 
ne  vous  *n  rekvere^  jamais  >  Ouvrez  votre 
cceur ,  cher  Theotime  ,  h  cette  parole  du  Saint- 
Efpt it ,  pour  en  chaffer  Foifi vet£,  ou  pour  Pern* 
pgcher  d'y  entrer.  Et  pour  cet  effet  muniffez  j 

votre  efprit  contre  ce  vice  par  les  reflexions 
fuivantes  ,  <jue  }e  vous  conjure  de  lire  atten- 
tivement  &  fouvent. 

i.  Confid^rez  que  tous  les  hommes  font 
nh  pour  le  travail :  Dieu  les  y  a  obliges  par  un 
arrSt  folemnel  qu*il  pronon^a  4  la  naiflance  da 
monde  :  Fous  mangere^  votrc>  pain  a  la  fueur 
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it  votrc  front)  jufqua  u  que  vous.  ntournit^ 
dans  la  ttrre  <£oii  vous  ites  fortu 

Si  done  vous  voulez en &tre  exempt,  me^ 
nant'une  vie  oifive,  vous  r^fiftez  a  la  volont£ 
de  Dieu ,  vous  rompez  l'ordre  qu'il  a  fi  (b* 
lemnellement  Itabli.  Quelle  raifon  avez-vous 
de  vous  exempter  d'une  Loi  fi  g£nirale  &  fi 
jufte ,  de  laquelle  il  n'a  jamais  difpen&  perfhn- 
lie  ?  &  fi  vous  n  en  avez  point,  avec Quelle  affu- 
rance  pouvez-vous  demeurer  en  cette  vie  oifive  i  . 

a.  Si  ies  hommes  font  obliges  au  travail 
durant  toute  leur  vie,  ils  le  font  encore  plus 
durant  la  jeuneffe,  pane  que  fi  cet  ige  n'eft 
exerc£  par  un  honn^te  travail ,  il  amafle  beau- 
coup  de  vices  &  de  mauvaifes  habitudes  qui 
demeurent  jufcju'&  la  mort,  &  encore  parce 
que  le  temps  de  la  jeuneffe  eft  celui  qui  eft  le 
plus  propre  k  cultiver  Tefprit  &c  le  former  au 
bien ;  &  e'eft  en  ce  temps*li  feulement  qu'on 
-peut  fe  rendre  capable  de  Temploi  qui.  doit 
occuper  te  refte  pe  la  vie  :  s'il  eft  une  fois 
perdu ,  il  ne  peut  jamais  6tre  r£pare.  Le  temps 
perdu  ,  en  quelque  Ige  que  ce  foit ,  ne  revient * 
point :  mais  il  y  a  cette  difference ,  que  celui 
qu'on  perd  dans  les  autres  ftges -»  fe.  peut  r£pa* 
rer  par  le  travail;  &  celui  qui  eft  perdu  dans 
la  jeuneffe  ,  •  eft:  irreparable.  > </  - 
'  |.  Pefez.attentifcement*  le  regret  que  vous 
aurez  qtselque  jour  d'avoir  perdu  le  temps  de 
votre  jeuneffe,  lorfque  vous  vous  trouverez 
inhabile  aux  bonnes  chofes.,  incapable  d'au- 
cun  bien ,  comme  il  arrive  it  plufieurs.  Vous 
ne  le  croyez  pas  maintenant,  vous  le  fentirez 
un  jour,  mais  trop  tard. 

Ivj 
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4.  S\  ce  regret  ne  vous  touche  pas  ptifcti* 
tement,  le  compte  exaft  que  vous  rendiezi 
Dieu  en  foq  jugement  du  mauvais  emploi  de 
votre  jeuneffe ,  ne  doit-il  pas  vous  faire  trem- 
bler ?  Dans  ce  jugement  eflroyable  touce  votre 
vie  vous  fera  mife  devant  les  yeux  parordrey 
fuivant  toutes  fes  parties :  le  premier  article  du 
compte  qu'bn  vous  dpmandera,  fera  celui  dp 
Vemploi  que  vous  aurez  fait  du  temps  de  vo- 
tre jeuneffe.  Que  rlpondrez  vous  &  cette  pre- 
miere demande  ?  La  on  vous  fera  voir  diftinc-  - 
tement  tous  les  d£fotdres  qui  fe  font  enfuivi* 
de  cette  premiere  faote$  les  ignorances  quelle 
vous  a  causes;  les  p^cWa  quelle  vous  a  fait 
faire; les  vices  dans lefquels  elle:vous  d}e<t£» 
tou$  les  biens  dont  die  vous  a  rendu  inca- 
pable. Qu'aurez-vous  £  r^pondre  k  ces  reproa- 
ches }  Ex  fi  vous  n'avez  rien  pour  vous  jufti- 
fier,  quel  jugement  devez-jvous  attendre^ 

5*  Combiea  d'ame&  font  maintenant  dam 
Tenfer ,  qui  reconnoiflenfc  queTorigine  deleur 
damnation  vientrfavoir  mal  employ**  Je  temps 
de  leur  jeuneffe !  Si  elles  pouvoient  efpdrer  uh 
feul  moment  de  ceiur  que  vous  avez  en  votre 
pouvoir,  6  Dieu,  que  ne  feroient-elles  pas 
pour  lobtenir  &  pour  l'empioyer  utilement? 
Eft-il  poifible  quei  leur  mifere  nervous  touche 
pas;  &  que  vous  rte  pwiffiez  pas  6ttbfagek 
leurs  d£pensr  en  apprenint  par  leur  exempie 
&  ^viter  le  malheur  irreparable  dans  lequel 
cites  font  tomb&s  par  leur  oifivete  ? 

O  mon  cher  enfant  I  pour  1 'amour  que  vqu» 
ffevez  avoir  de  votre  faliur ,  je  vous  conjure 
de  fair  enticement  ce'  vice  qui  eft  un  despfas 
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grands  emp^chemens  que  vous  y  puiffiez  me^ 
itre.  Pour  Tevker,  feu  venez- vous  de  faife  deu* 
chofes  :  la  premiere  eft  d'embrafter  un  bonnete 
exercice  qui  vous  trenne  occup£  durant  vo* 
tre  jeuneffe;  &  pour  vous  y  employer  comm^ 
ilfaut,  voyez-ce  qui  eiia  et^dk  cWefluseir 
la  2*  Part.  Chapel  14- La  feconde  eft  que  voui 
preniez  garde,  autant  que  ♦ous  pourrez ,  de 
n'&re  jamais  oifif  &  fans  rierr  (aire  r  faites 
toujours  quelque  aftion ,  foit  du  travail  auquef 
vous  £tes  employe ,  {bit  de  le&ure,  fok  de 
divertiffement.  Que  vos  dWertifferoens  foienr 
accompagn^s  d  aftion  on  de  corps  ou  d'efpriu 
Le  diable  ne  cherche  que  roccafiorv.de  vous 
trouvet  oifif  -poun  voitf  tenter  &  pour  vou$ 
fcrprendre  :  e'eft  peurquo*  pratiques  diligem- 
ment  ce  beau  pr&epte  de  S.  Jerfime  :  'Fains 
toujours  fuelfuc  chofe,  afin  qut  le  diabU  you* 
srouve  tovjours  occupL  ,  k. 

t — : — j  ,,  *     "  » 

.  :^    CHA  PUR  E    VIIL 

Du  hidthmc  objiack  %  ClmpudkltL 

1\  OUS  voici arrives  au  plus  grand ,  au  plus 
dangereux  6c  au  plus  univerfel  de  tous  le* 
obftacles  duf  ialut  de  la  jeuneffe ^  qiii/eft  .fp 
piche  d&hQim&e.,,  a  la.  vjue  dwqyel  jjej  n$  pui* 
^iltemplcher  derfaire  le  trifle  fpiahaik  d«  Pro- 
phete  Jererfiie  I'Qtd  efice qui  donntra  dt  Vtatt 
0  ma  tete ,  6  urt&  fontaim  de  larmes<  a  mes 
yut&  f  popr  diphftr  }our{  &  nuil  la  pirn  df 
mon  ptupU  ?  Qur.quft  eft^c.e  qui  pdurrftk  con^ 
fiderer.  att^miverrient,  £het  Theotjme^  $* 
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nombre  infini  de  jeunes  gens  que  ce  vice  tiettt 
mi&rablernentaiTervis,  le  ravage  qu'il  fait  darts 
leurs  ames,les  pichis  fan*  nombre  qu'il  leur 
fait  commettre,  ies  defordres  dans   lefquels 
il  les  jette,  les  malheurs  ou  il  les  prfcipite 
tous  les  jours ,  &c  fur- tout  le  comble  des  mal-        J 
heurs  ,  la  perte  de  leur  falut  &  la  damnation 
eternelle?  Qui  eft-ce,  dis-je,  qui  pourroit  cor* 
fiderer  ces  riiaux,  fans  en  avoir  le  coeur  perc< 
de  douleur,  6c  fans  £tre  touchede  compaf- 
fion ,  pour  les  avertir  de  leur  danger  ,  &  pou 
les  aider  a  ^viter  les  malheurs  ou  ils  couren 
aveugllment*  Ceft  pour  cela ,  Theotime  , 
que  je  vous  prie  d'arr&ter  ici  votre  penfee ,  &  cU 
lire  attentivement  les  reflexions  importances  que 
)raiavous  faire,  pour  vous  a p prendre  Thorreu. 
&  I'averfion  que  vous  devez  avoir  de  ce  pi 
che,  comme  du  plus  grand  ennemi  de  votre 
falut ,  &  de  la  caufe  certaine  de  votre  perte* 

Art  i  c  l  e    L 

Que  le  piche  deshonniu  eft  le  plus  grand 
ennemi  de  la  jtunejfe ,  &  quil  damhe  plus 
de  j cunts  gens    que   tous  les  auttes  vice? 

'■    enfemble* 

Jl  iUT&Dieu  que  cette  pfopofmon  fftt  plu- 
t6t  \sn  fonge  qu'une  vint69  &  qu'il  y  eut  au- 
tant  delieu  de  la  r^voquer  en  doute,  comme 
il  y  en  a  de  la  tenir  pour  conftante !  Mais 
1 'experience  nous  fait  voir  deux  chofes  qui 
nous  enjpSchent  d*en  douter:  i.QuWe  grande 
paTtie  de!la  jeuneffe  eft  adonn^e  a  ce  miferable 
J>^ch*.  2.  QuVntre  iceiu  qui  s^y  iaiffem  em* 
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porter,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  pa* 
fujVte  a  d'autres  vices  qii'a  celui-la. 
-  Preincrement ,  n'eft-ce  pas  une  chofebiett 
deplorable  de  voir  Page  le  phis  innocent  de 
la  vie  (\  corrompu  par  cet  infame  p^che ,  &C 
la  plus  floriffante  portion  de  TEglife  de  Dieu 
tellement  deshpnor^e  par  ce  vice  deteftable  I 
Les  jeunes  gens  ne  font  pas  plutot  capables  de 
raifon ,  que  ce  vice  commence  £  les  attaquer ; 
U  fe  gliffe  dans  leurefprit,  ilgagne  leurs  d£- 
firs ,  il  occupe  leurs  pen&es ,  il  embrafe  leurs 
coeurs  par  Pamourdes  plaifirs  deshonn£tes ;  le* 
quel  eroiflant  tous  les  jours  avec  l'age ,  fe  forti- 
fie  tellement ,  qu'il  eft  tr£s-difficile  de  I'lteindre* 
;  Cela  vient  en  partie  de  la  corruption  de  la 
nature,  qui,  felon  la  remarque  de  PEcriture 
iainte ,  fe  porte  au  mai  d£s  la  jeuneffe ;  en 
partie  du  temperament  &  de  la  conftitution 
de  cet  age,  que  ta  delicatefle  du  corps  &  la 
chaleur  du  fang  rendent  plus  fufceptible  des 
impreffions  des  plaifirs.  fenfuels;  ce  qui  a  fait 
dire  a  Ariftote ,  que  Tintemp^rance  eft  le  vice 
de  la  jeuneffe  :  &  en  partie  audi  de  la  malice 
du  diable  ,  qui  attaque  Phomme  en  fa  jeuneffe 
par  la  partie  la  plus  foible,  fe  fervant  de  la 
fragility  de  la  chair  pour  fe  mettre  en  poffef- 
fion  de  l'efprit ,  &  comme  remarque  judicieu* 
fement  S.1  J£r6me ,  il  prend  avantage  de  Par- 
deur  de  la  jeuneffe  >  il  s'en  fert  pour  exciter 
dans  les  coeurs  le  feu  de  I'amour  impudique  , 
allumant  en  eux  une  fournaife  plus  ardente 
&  plus  cruelle  que  celle  que  le  Roi  de  Ba- 
by lone  fit  preparer  aux  trois  Hebreux  inno- 
cens ;  parce  que  celle-la  ne  pouYoit  confumer 
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que  Us  corps,  &  celled  brule  les  ames,  & 
les  prepare  a  un  feu  qui  ne  s'eteindra  }zmAs*> 
O  TheotiMe  1  ceux  qui  confidereht  atten- 
tivement  la  depravation  des-  meeurs  qui  fe 
trouve  paFiiii  la  jeuneflfe  r  ne  peuvent  la  den 
plorer  comme  elle  merite  :  mais  ce  qui  la  rend 
plus  digne  de  compaffion  ,  eft  qu'il  arrive  fou-» 
ventqu'il  n'y  a  que  le  pech£  deshonn&e  qui 
en  foit  la  caufe ;  etant  veritable  qu'H  y  en  w 
plufieurs  qui  ne  font  point  fujets  en  leur  jeu- 
neffe  i  d'autres  vices  cdnfiderables;  ou  sals  e» 
ont  quelques  autoes*,  ce  font  des  effets  dece-* 
Jtii-ci,  duquei  s'ils  etoient  delivres,  ilsmene* 
roient  une  vie  toute  pure  &  toute  kmocente* 
Et  tout  au  contraire  ceux  qui  fe  laiiTent  ga- 
gner  par  ceite  fale  paflion  ^  tnenent  une  vie 
pleine  d'iniquites ;  &  en  amaffant  tous  les  jours 
de  nouveaux  p^clWs  &  des  habitudes  vicieufes  r 
Hs  fer  mettent  dans  un  etat  ft  deplorable ,  qu'ii* 
font  fouvent  incapables  d'araendement*  Mat- 
fceureui  p^che,  iaut-il  que  hi  perdes  ainfi  les- 
hommes,  lorfqu'ils  commencenta  entrer  dan* 
te  chemin  du  falut  I  Faut-U  que  ru  raviffes  & 
Dieu  taht  de  belles  ames  qui  vivroient  dan* 
Fin nocence  *  pour  les  facrifier.J  la  volupter 
&  par  la.  volupte  au  diable  &  au*  ffarnmes 
eternelles  fa  Maudife  impudicit^  i  qur  eft-ce 
qoi  aurfa  pour  toLla  haine;  que  tu  m&itest 
Bourla  concevoir  plus  fortement,  Theoti- 
me  ,  life*  uttentivement  ce  qui  fuir^  &  jug£* 
de  la  caufe  par  fes  effi&ts* 
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Des  trifles  effets  du  pechc  dcshomtite* 

JL/auteur  du  Livre  de  bono'  Pudlcitia  attrt* 
b\x6  &  S.  Cy prien  ,  d^crit  ett  peu  de  parole* 
an  grand  nombre  de  malheureux  effets  de  ce 
p£ch&  II  dit  que  Vimpudiciti  eft  une  pajfton 
deteftabk  qui  n  epargpe  ni  Its  corps  ni  les  antes  / 
quelle  rend  thomrne  eniiircment  efclave  de  to-  " 
monr  dishonnete  ;  quelle  It  ftattt  dans  fes  com* 
piencemens  pour  le  perdre  avec  plus  de  force 
quand  ette  a  gagne  le  cceur  ;  quelle  ipuife  les 
hiens  avee'ld  pudeur:  quelle  detruit  la  bonne 
confeienet ;  qu'elle  eft  la  mere  de  timpcrtitence  , 
la  perte  &  la  mine  de  la  plus  belle  partie  dt 
la  vie,  c^eft-a  dire  r  de  la  jeunefle; 

Laiffant  &  part  le  tort -que  ce  p6ch£faitau 
corps  r  a  fhonneur  &  aux  biens ,  je  m'arrd- 
terai  feulement  aux  effets  funeftes  qull  pro- 
duit  dans  Patae,  que  je  reduis  &  cinq  ou  fix. 

Le  premier  eft  la  deftradion  qu'rl  fait  de 
la  crainte  de  Dieu  dans  les  ames,  &  de  toutes 
les  bonnes  inclinations*  L'exp&ience  rend  cet 
^ffet  fi  commun ,  qurri  n'en  fcut  point  chercher 
d 'autre  preuve.  ©nvotf.affez  dejeunesgens 
bien  n^s ,  qui  ont  de  gfcnds  commencement 
pour  la  vertu  ;Jils?ont  horreurdu  vice;  ils  fe- 
portent  au  bien  par  inclination ,  &  la  crainte 
jde  Dieu  femble  £tre  nee  avec  eux.  Ils  demeu- 
reht  dans  cet  &at  tant  quails  ne  font  point 
tomb^s,  dans  le  pech^  d&honn€te;  maisd£s 
que  cette  [taffion  s'eft  rendue  maitrefle  de  leur 
cceur  ,  elle  detruit  toutes  ces  qualites :  elle  entre 
par  les  peniees  d&honn&tes :  les  penfees  pro- 
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duifent  les  defirs  de$  Tales  voluptes:  les  d&irl 
les  portent  aux  actions  impudiques  :  ces  pu- 
shes r&t£r£s  &c  multiplies  ruinent  toutes  lews 
bonnes  inclinations ,  les^hofes  lew  paroiffent 
tout  aufres  qu'auparavant ,  le  pich6  ne  leur 
femble  plus  un  grand  mat ,  il  leur  (emble  plus 
familier  :  &  tel  qui  auparavant  avoit  hofreur 
de  faire  un  p£ch£  thortel ,  quand  il  eft  one  fors 
gagn£  par  cette  brutale  paffion,  ne  s'tf  tonne 
point  d'en  commettre  par  centainc  &  par  mil- 
liace.  O  Dieu,  quel  changement  &  quel  ren* 
verfement  de  conference ! 

1 1.  Le  fecond  eflfet  de  ce  p&h£  eft  un  d£- 
goflt,  &m^me  une  averfion  de  I4  vertu,  & 
de  toutes  les  chofes  faintes  &  falutaircs.  II  n'eft 
pas  imaginable  combien  ceux  qui  font  infec- 
ts de  ce  vice ,  ont  averfion  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  falut.  La  priere  leur  eft  ennuyeufe, 
.  ils  meprifent  les  Sacremens ,  la  parole  die  Dieu 
ne  les  touche  point ,  la  le&ure  des  Livres  de 
pieti  leur  eft  infupportable.  Cela  ne  fe  voit 
que  trop  par  Pexp&ience ,  &  ce  n'eft  pa$  mer- 
veille,  THtOTiME:  celui  qui  eft  malade  de 
la  filvre,  ne  prend  point  de  go&t  aux  meil- 
leures  viandes ,  au  contraire  il  les  trouve  toutes 
ameres.  Auflicelui  qui  eft  une  fois  faifi  de  cette 
fi^vreardente  de  Pimpudttit<6 ,  trouve  un  d£- 
gout  prodigieux  en  toutes  les  chofes"  faintes  & 
en  tout  ce  qui  conduit  au  falut,  parce  qull 
-a  le  coeur  infe&£  par  les  affe&ions  cliarnelles 
&  d&honn£tes  qui  ne  lui  permettent  point  de 
goftter  la  douceur  de  la  vertu.  Vhommt  ani- 
mal.,  dit  l'Apdtre  S.  Paul;  e'eft-i-dire,  celui 
qui  fuit  les  mouvemens  de  la  partie  animate  | 
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nt,  goute  point  les  chafes  de  Duu  ;  &  ceux 
qui  vivtnt  felon,  la  chair  ,  nt  gout  en  t  que  les 
thofes  de  la  chair. 

III.  Le  troifieme  effet  eft  un aveuglement 
d'efprit  que  ce  fichi  produit  dans  Tame ,  qui 
l'empiche  de  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal , 
&  de  .  juger  fainement  des  chofes.  11  eft  impof- 
fible  qu'un  efprit  qui  eft  une  fois  pofl£d6  par 
cette  paffion  ,  n'ait  le  jugement  corrbmpu  , 
&  quit  ne  juge  des  chofes du  falut  tout  aucon- 
traire  de  la  v^rite.  L'attache  qu'il  a  4  ce  p£* 
che ,  lui  faiteftimer  que  ce  n  eft  pas  un  ft  grand 
mal;  car  nous  jugeons  ordinairement  felon  no* 
inclinations :  elle  lui  fait  croire  qu'il  s'en  reti- 
*era  bien  quand  il  voudra;ellel'emp£che  d'ea 
voir  les  mauvaifes  fuites ,  &  ies  malheurs  que 
ce  vice  trains  apris  lui.  Elle  lui  fait  perdre  le 
fouvenir  des  jugemens  de  Dieu ,  &  louvent  il 
tache  lui-m$me  de  fe  l'6ter  de  devant  les  yeux 
pour  p6cher  plus  librement,  comme  il  eft  re* 
marqud  de  ees  in&mes  vieillards  qui  entre- 
prirent  de  corrompre  la  pudicW  de  la  chafte 
Sufanne.  Ayant  con<;u  cette  fale  paffion,  iZ* 
fe  renverferent  le  jugement )  &  its  ditourmrent 
lews  y<ux  pour  nt  pas  voir  U  Ciel9  &  pour 
s'empicher  de  ft  rtffouvenir  des  jugemens '  de 
Dieu.  Voila  le  propre  &  paniculier  effet  de 
f  impudicit£  ,  d'aveugler  Tefprit  ,  &  de  fairo 
qu'il  s'aveugle  lui- mime,  bouffant  en  foi  tou» 
tes  les  bonnes  penfees  pour  pecher  plus  libre- 
tnent  &  fans  remords  de  confidence. 

Voyez  le  temoignage  que  S.  Auguftin  rend 
de  lui-mfime  fur  ce  lujet  au*Livjre  x.  de  fes 
Confeffions ,  chap.  x.  que  j'ai  rapporte  en  U 
premiere  Partie ,  chap.  13.  art.  x. 


tit  Instruction 

IV.  0e  cet  aveuglement  d?efprit  vrent  Yof* 
gueil ,  quatrieme  effet  du  p^cbe  deshonnSte  f 
qui  empSchant  refprit  de  connoitre  ion  bien  , 
lui  fait  meprifer  tous  les  avertiffemens  ,  r^fifteF 
a  toutes  les  remontrances ,  fe  moquer  des  con- 
feils  les  plus  falutaires.  Autant  que  ce  p^che 
rend  un  jeune  efprit  mou  &  pliable  pour  le 
vice ,  autant  il  le  rend  inflexible  &  r#iftant  aux 
avertiffemens  de  foft  falut.  Le  Sage  vous  en- 
feigne  cette  verity ,  que  ^experience  fait  affez 
connoitre.  ailleurs.  Vhomme  /age  refo'u  avec  . 
ejlime  tout  ce  quit  enttnd  dire  de  ton y  &  il 
in  fail  fin  profit.  Mais  le  luxuruux  lia  pas 
plutoi  cntendu  une  bonne  parole  ,  qtielle  lui 
diplait,  &  quit  la  rejette  avec  mepris.  II  ne 
faut  point  d'autre  example  de  cette  verit4  que 
celui  de  S.  Auguftin.  Voyez  au  Livre  l.  de  fei 
Confeffions  ,  chap,  y  oil  il  deplore  l'or gueil 
infupportable  avec  lequel  il  m^prifoit  les  (ages 
remontrances  de  fa  pieufe  mere ,  a  laquelle 
n&nmorns  il  a  eu  depuis  1'obligation  de  foil 
falut  apr£s  Dieu, 

V,  Le  cinquieme  effet  eflf  un  endtrrciffemenr 
de  la  volonte  dans  le  mal,  A  mefure  que  les 
fichis  multiplient^l'ame  s'yaccoutume  &  s'y 
endurcit ,  ehforte  que  rien  n'eft  capable  de  i'en 
retirer.  Ge  feroit  une  cfeofe  incroyable ,  fi  on 
ne  voyoit  tous  les  jours  clairement  combier* 
ceux  qui  font  ppfft des  parce  p&he  ,-  devien- 
nent  ftupides  &  endurcis.  On  les  voit  infenfi- 
bles  i  tous  les  bom  mouvemens ;  fourds  &  tou* 
tes  les  infpiratiojis  de  lajjrace ;  les  menaces  de 
la  jufficedeJJieu  &  deles  chatimens  leur  fern- 
blent  des  fonges.  T&noins  les  deux  gendres  de' 
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JLotK,  qui  prirent  pouj  jme  feinte  PavjertitiTe* 
pnerit  qu'il  Jeuf  donnoit  de  fortir  de  ia  ville  cU^ 
Sodome  quidevoit&re  abim^elanuit  fuivantef 
comme  die  le  fut  en  effet ,  &  eux  avec  elle,. 
hes  exemples  de  ceux  que  Dieu  a  punis  fi  ri- 
gour eufe  men  t  par  ce  p£ohe,  ne  les  touchent 
point;  les  malheurs qu'ils  voient de  leurs  pro- 
pres yeux  arriver  a  leurs  femblables  9  ne  font 
point  d'ijnpreffion  fur  leur  efprit  J  rien  n'eft 
capable  de  lps  &nouvoir,  tan*  &ette  brutals 
paffion  les  poflede  horriblement.  Ce  qui  fait 
dire  a  S.  Auguftin  ,  que  la  pajjion  des  plaifirs 
dishonnetes  hoit  comme  un chains  qui  le  tenoit 
attache  ,  done  le  bruit  I'avoie  rendu  fourd  A 
tons  les  mouvemens  de  la  grace  /  &  il  ajofite 
que  cette  fordid  etoit  tine  punitwn  de  torgueil  qui 
U  eenojf  iloignl  de  Dieu  incejfamment.  O  quel 
e tat  deplorable  oju  ung  ame  eft  reduite  par  1'ftn* 
pudicit(S] 

VI.  Apr&s  tous  ces  funeftes  effets  du  p4ch& 
deshonn^te  9  ii  en  refte  un  autre  qui  eft  le  com- 
ble  des  precedens ,  &  le  terme  &  la  fin  oil  ik 
aboutiffent  tous ;  e'eft  rimpenitence  finale  ou 
la  mort  dans  le  p&hi  mortel,  qui  eftlemal* 
heur  ces  malheurs,  &  le  comble  de  toutesles 
mtferes.  Ce  malheur,  THiOTiME,  eftl'effet 
tr£s»commun&  tr&s-oriinaire  de  ce  d&eftabfe 
picW  qui  remplit  inceffamment  l'enfer  par  le 
nombre  innombrabfe  de  mauvaifes  morts  qu'il 
caufei  ceux  qui  lefuivent,  dont  les  unsfont 
furpris  tfune  maladie  qui  leur  Ate  le  temps  oi» 
le:  moyeo  dg  faire  penitence ,  d'autres  par  un 
accident  funefte  qui  leur  donne  la  mort  lorf- 
qu*ils  y  p^nfent  1$  moms ,  &  d'autres meurent 
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dans  un  endurciffement  volontaire ,  cbftin^s 

&  endurcis  dans  le  piche ,  Dieu  les  abandon- 

nant  a  l'heure  de  la  mort,  comme  ils  l'ont 

*bandonn£  durant  leur  vie.  Ecoutez  comme 

1'Ecriture  en  parle;  &  au  nom  de  Dieu ,  gra- 

itzz  bien  avant  dans  votre  coeur  ces  paroles 

^tonnantes  de  TApdtre  Si  Pierre.  Novit Deus 

pios   dc   untationc  eripere- ;   iniquos  verb  in 

diemjudicii  refervah  cruciandos.  DlEU  9  dit 

ke  grand  Ap&tre,  fait  bien  detivrer  les  bons 

de  la  nutation  >  &  il  fait  bien  aujp  referver 

les  michans  aux  tourmens  que  fa  jufice  leur 

a  prepares.  Ecoutez  ce  quiTuit ,  Magis  autim 

eos  qui  pofi  camera  in  concupifcentia  immun- 

dhia  ambulant:  hi  entre  les  medians ,  il  r£- 

ferve  fes   chatimens ,  principalement  &  par- 

dejfus  tons  les  autres  :  k  qui?  a  ccux  euifui- 

vent  les  mouvemens  de  la  chair  pour  Jatisfaire 

Iturs  fales  convoitifes.   Mais  que  leur  arrive- 

fa-t-il?  Ecoutez  ,  Theotime:  Hi  verb,  velut 

irrationabilia  pecora.,.*  in  corruptiane  fua  pc» 

tibunt  y  percipientes  menedem   injufikia.    Us 

mourront  comme  des  bites  brutes  dans  leur  cor^ 

ruption9  Us  periront  dans  Uurs  ordures,  rece- 

vant  ainfi  les  plus  jufles  chatimens  qu'ils  one 

mlritis  par  leurs  pectus.  O  mon  chcr  Tb£o- 

TiMEieft-ilpoffibleqie  cet  oracle  prononc£ 

par  le  Saint  Efprit  contre  Timpudicit^ ,  ne  vous 

donne  point  ahorreur  de  ce  p£che  detefta- 

ble  ?  Lifez-le  attentiyement  pour  le  retenir ; 

&  afin  qu'il  vous  demeure  fortement  grav£ 

daps  fefprit,  jojgnez^y  les  examples  ftuvans; 
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Excmplcs  dc  la  mort  malhturtufe  dc  ctux  qt& 
one  etc  adenines  au  pichi  dishonniu.    - 

JL/£criture  fainte  nous  en  foufnit  un  grand 
nombre  |  doi)t  nous  avons  d^ja  touchequel- 
ques*uns  en  la  i.  Partie,  Chap.  6J\Voyez  ce 
que  nous  y  avons  rapporte  des  deux  enfens 
dii  Patriarche  Judas  f  Her  &  Qaan,  qui  fu- 
rent  punis  de  Dieu  par  une  mort  foudaine ,  de 
ce  peche  qu'ils  commettoicnt  par  des  a&ioa*  • 
deteftables.  Qtn.  \%. 

•  La  mort  irtforttfnefc  des  deux  enfans  du 
Grand  Prgtre  Heli>  Ophni  &  Phin&s ,  &  tous 
les  autres  malheurs  que  Dieu  envoya  S  leur 
famille  %  ne  ftrent  pas  feulement  des  chltimens 
pour  les  irreverences  &  .1$ s  injuftices  qu'ils 
commettoient  (fans  le  Tc&nple ,  mais  auffi  de 
leurs  impu^ites,  comm$  il  eft  rf#iarqu£au 
J,  Livre  dw  Rois  ,  chap.  2.  y.  22? 

Amnon  fils  de  David  trouva  la  punitlon  dp 
fpn  amour  ince#u$ux  dan*  un?  mort  fonefte 
qu'il  re^ut  de  la  main  parricide  d^  fon  frere 
Abfalon. 

La  rebellion  d'Abfalon  contre  fon  pere  ne 
fut^pas  |a  feule  caufe  {le  la  vengeance  que 
Dieu  exercja  eontre  lui :  \§$ .gftions  infames  &c 
fcandaleufes  qu'il  avoit  commits ,  dont  il  eft 
parle  au  i.Livre  des  Rois>  chap.  i6#  y  cpntri- 
buer^nt  avec  tous  fes  autres  crimes. 

Que  dirons-nous  de  Salomon ,  Theotime* 
qui  ayant  £t£  le  plus  fage  de  tous  les  hom- 
ines,  simfcdeDiett.&^favorife  par  iuide  tba« 
OH  Its  jsr^ep^fQubjjicjblcs,  s'etam  laifle  malheji* 
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•ffjeufetnent  importer  a  f  &mour  impudique  i 
tomfca  par  ce  p^che  dans  le  dernier  de  tous 
les  crimes,  qui  eft  fidolatrie,  dans  laquelle 
il  eft  d&neure  ft  long-temps ,  qu'on  he  fait  s'il 
Ven  eft  jamais  relevi,  &  qu'il  a  laiffe  tout  le 
jnonde  dans  le  tloute  de  fan  falut.  O  exemple 
terrible !  O  effete  £pouvantable$  du  peche 
«d&honn£teJ 

Si  ce  p£che  a  &4  ft  funefte  aux  particu- 
tiers,  ilna  pas  epargn£  davantage  les  Com- 
munautls  9  ni  m^me  tout  le   monde  entier. 

Ce  deluge  effroyable  qui  inonda  toute  la 
terre  feize  cents  ans  apr£s  fa  creation ,  fut  le 
premier  effet  de  Timpudicit^  :  ce   vice  ^voit 
fait  une  corruption  ft  prodigieufe  en  toute  la ' 
nature  humaine  9   qu'elle  porta  la  colere  de 
Dieu  jufqu'i  voulcgff  d&ruire  par  un  deluge , 
univerfel  cette  m£me  nature ,  le  plus  bei  ou- 
vrage  de  fes  mains ,  pour  &eimk*  dans  les  • 
eaux  lesflammesdecet  amour  impuafque  qui  la 
tenoit  iiniverfellement  embiafee. 

A  peine  les  eaux  du  deluge  &o£ent-elteS 
taries,  que  ce  p^che  funefte  recommenc^ant 
fon  premier  embrafement ,  pbligea  la  juftice  de 
Dieu  d'en  faire  line  autre  punition  epouvan- 
tabie  fur  les  infames  villes  de  Sodome  &  Gq- 
morrhe.  Leur  impudtcit£  monftmeufe  ^tant  ve- 
nue i  fon  dernier  comble ,  &  criant  vengeance 
vers  le  ciel ,  Dieu  enroya  vifiblemenl  le  feu 
du  ciel  qui  reduifit  en  cendres,  non-feulement 
les  homines  &  les  villes,  mais  auffi  toute  la 
lerrevoi fine,  qui  eft  encore  aujourd*hui  comme 
un  marais  fumant  &  ft  infeft  ,  qu'il  eft  impeffi- 
ble  d'en  approcber ;  pou^  fecvir  d'e^etnple  4 

la 
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fe  pofl^riti,  &  pour  apprendre  aux  ftnpudiques 
que  le  feu  deshonn&e  dont  ils  fe  laiflent  bru- 
kr ,  fera  puni  d'un  feu  qui  les  brulera  tou- 
jours ,  &  ne  les  confumera  jamais. 

A  ces  exemples  qui  font  de  l'Ecriture  fab- 
le,  &  par  con&quent  tr£s-afiur£s  &  tout-a- 
foit  indubitables  9  j'en  pourrois  ajouter  plu-< 
fieurs  autres  que  les  Hiftoires  fourniflent  abon~ 
damment;  je  me  contenterai  de  deux  que  j*ai 
choifis  entre  les  autres. 

Le  premier  eft  rapport^  par  S.  Gr^goire  en 
fes  Dialogues,  L.  9.  c.  38.  II  dit  qu'ily  avoit 
en  fon  temps  un  nomm£  Chryfbrius ,  homme 
de  condition  6c  fort  riche ,  mais  autant  rempti 
de  vi^fecomme  il  etoit  abondant  en  richef- 
fes,  oPtur-tout  grandement  adonn£  aux  vo~ 
hiptis  dlshbnndtes.  Dieu  voulant  mettre  fin 
aux  pichis  qu'il  accumuloit  tous  les  jours  les 
uns  fur  les  autres  ,  lui  ehvoya  une  grande  ma- 
tadie  de  faquelletl  mourut,  mais  d'une  mort 
feien  Strange.  Etant  &  i'extr&nitl,  tlappet^ut 
foudainement  une  multitude  de  malins  efprits 
qui  fe  pr&entoient  £  lui  en  des  formes  hideu- 
fes ,  &  fe  mettoieftt  en  devoir  de  1'emporter 
aux  enfers.  |1  commen$a  i  trembler  ;  bllmir  f 
trier  lamentablement  an  fecours  :  il  fe  tour- 
tioit  de  tous  c6t&  pour  £viter  de  les  voir; 
mais  de  quslque  c&ti  cpfA  fe  tournat,  il  les 
avoit  continuellement  devant  les  yeux.  Apr&s 
plufieurs  agitations ,  fe  fentant  preflfe  &  vio* 
lenti  par  ees  efprits ,  il  fe  prit  k  crier  horri* 
blementt  Treves  jufqu'au  mkun%  treves  juf* 
ftftu  matin  ^  &  dans  ces  cris  fon  ame  fut  ra- 
vie ,  &  U  mourut  mif&ablement  fans  obTenir 
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la  treve  qu*il  dera*ndoit.  O  impudjcke  ,  mere 

d'im  penitence! 

Si  cet  exemple  eft  terrible ,  celui  qui  fuit 
f  eft  encore  plus  ,  il  doit  vous  toucher  davan- 
tage.  11  eft  rapport^  par  Jean  Gerfon  f  Chan- 
celier  de  Paris,  qui  1'avoit  tire  de  Thomas 
C ami  pre  >  Ey^qtte  fuffiragant  de  Cambrai,  qui 
dit  en  avoir  ete  teiwoin. 

11  dit  qu  etant  jeuoe  Ecolier  il  avoir  un  com- 
pagnon  d  etude  avec  lequel  il  avoit  £ait  unc 
etroite  amitie ,  enfant  de  qualite  ,  &  rempli 
de  toutes  les  verftis  qu'on  peut  fouhaiter  en  uA 
jeune  homme :  Jiewegx  s'il  eut  conferve  ce 
txifa  d'innocencel  Mais  il  lui  arriva,  par 
un  accident  trop  ordihaife  aw  jeanes^ens, 
de  tomber  en  la  coe*pagnfe  d'un  memfnt  ef- 
prtf,  dont  les  difcours  alluroerent  fttns  Ton 
coeur  i'amour  de*  /ales  voluptfe f  qui  ruina  en 
peur  de  tet*ps  toutes  fes  bonnes  inclinations, 
&  !*  je«a  dam  un-  d&rdre  incroyable ,  6c 
dgm  que  viefcfropliede  tome  forte  de  p&hes, 
Soq^etr<tfjuement  4tok  tfi6ble  £  tout  le  monde, 
11  continue  dan*  cette  vie ,  nonobftant  les  re* 
inontranecs  de  ft*  amis;  &  cet  Autew  dit  IV 
voir  e*bqrte  fowem  lui-m£me  i  fe  mettre  dans 
1$  bpn.cberoin  qirtlayoit  qgit&  Comme  i| 
ff>ep«fok  tousices  av«tl^eiAetis,  Dieuvoulut 
&?? '  epnfa  petfonnjc  un  eiemple  pqpr  les  )e*i 
nes  gens  qut  fe  laHfent  aveugllfogpt  emportet 
k  ce  miftrabie  plchl  ,  ppr  Faccident  furiefte 
quf  vous  allex  rpix.  Etant  un  jour  endormi 
»u  plus  piofood  de  la  ouit  ,  il  6*  feifi  dfrotf 
gr?ndfc  -ftayeuf,  dans  laquelle  s'ltant  fretlle  # 
M  k  f*'fl  a  crier  horriblpnpu,  Teute  i*  mv&B 
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Reveille  ,  chacun  vient  au  fecours  :  on  lui  de- 
mande  Con  mal ,  on  ne  pent  tirer  dc  lui  autre 
reponfc  que  des  cris.  On  fait  venir  un  Pr£tre 
qui  l'exfaorte  i  penfetr  i  Dieu,  &  i  lui  dc* 
mander  pardon  de  fes  p£ches  ,  mais  en  vain.* 
Le  Prftre  continuant  a  l'exhorter  avec  beau- 
coup  de  paroles  &  de  larmes  >  celui-ci  fe  tourna 
vers  lui ;  &  le  regardant  avec  des  yeux  effa- 
r6s,  il  loi  dit  d'une  voir  lamentable  :  Malheur 
a  celui  qui  ma  fliuiu  Qefi  en  vain  que  fin- 
voquerai  la  grace  de  Dieu ,  je  vois  Venfer  oa- 
vert  pour  me  recevoir. 

Apris  ces  paroles  qui  redoubferent  les  g^- 
miflemens  de  tous  les .  affiftans ;  chacun  lur 
crianrqu'il  fe  recommand4t  a  Dieu ,  il  fe  tour* 
iia  d'un  autre  c6t^ ;  &  continuant  fes  clameurs  % 
il  mourut  miftrable  &  66fc(p6r6. 

Cet  exemple ,  Tie&otime,  ne  doit-ii  point 
faire  trembler  tous  ceux  qui  font  adonnes  air 
p&h^  d&honnlte,  &t  principatement  le*  jeu-> 
nes  gens,  pour  lewr  apprendre  combien  ils 
doivent  firir  ce  p^cbe  ftmefte  >  8t  avec  quel 
foin  its  doivent  fe  garder  de  la  compagnie 
de  ces  raalheureux  efprits  qui  corrompent  la 
puret^  des  autre*? 

A  r  TiCir  TV. 
&es  remedes  co'ntre  timpureoc.  £i prtmurimtnt 
quilfaut  rejijler  a  ce  pichc  daks  fes  com- 
mencemens. 

A prI  S-vous avoir  d&ouvert le  rtial ,  il  faut 
vous  en  montrer  les  remedes ,  &  vous  don- 
ner  les  moyens  falutaires  pour  vous  pt^fer- 
ver  de  ce  pichl  fi  ennemi  de  votre  bienr 
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Le  premier  que  vous  devez  employer ,  eft 
de  le  pr^venirde  bonne  heure,  &  de  lui  r£- 
fifter  dans  fes  pemiers  aflauts ,  avant  qu'il  ait 
gagn£  le  deflits ,  &  qu'il  fe  foit  rendu  maitre 
de  votre  coeur. 

Ceft-li ,  Th£otime  ,  le  grand  remede 
contre  ce  pecM,  &  principalement  pour  le 
temps  de  la  jeuneffe,  ou  il  eft  fi  neceffairc; 
que  faute  de  le  bien  pratiquer ,  la  plupart  des 
jeunes  gens  fe  laiflent  emporter  icette  paffion , 
6c  fouvent  ils  s'y  engagent  ft  avant,  qu'ils 
ne  s'en  retirent  qu'avec  des  peines  incroyables* 
C'eft  la  grande  maxime  pour  toutes  les  maladies 
tant  du  corps;  que  de  Tame  y  d'y  appliquer  les 
remedes  dans  leurs  commencemens, 
.    Principiis  obfia  :  ftrb  mtdicina  paratur^ 

Cum  mala  per  longas  invaUUrt  moras.  Ovid* 

Que  ft  la  pratique  de  cette  maxime  eft  n£- 
ceflaire  en  toutes  les  maladies  corporelles  & 
ipirituelles,  elle  feft  iinguUlrement  en  celle 
du  f&chi  deshonn£te,  qui  s'augmente  facile* 
mem  &  fe  fortifie  en  pen  de  temps. 

G'eft  pour  cela  que  les  faints  Peres  l'ont 
tou)ours  recommandde  avec  beaucoup  de  foin 
6c  patvdeftus  tous  les  autres  moyens.  Ecoutez* 
Th£otime  ,  ce  qulls  nous  en  apprenent. 

S.  Cyprien  dit  qu'il  faut  rafter  aux  premie- 
res tentatiohs  du  diable;  &  que  faire  autre- 
ment ,  c*eft  nourrlr  une  couleuvre  qui  fe  formq 
en  ferpent  capable  de  ddvorer  celui  qui  la 
ilqv6e. 

.  S,  Ut&me  dit  que  le  diable  eft  un  ferpent 
gliffant ;  &  que  comme  pour  entplcher  un  fer« 
pent  (Fencer  en  W  twi,  il  f^ut  prendre  garcfe 
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tpi'ii  ny  mette  point  la  tfite ,  laquelle  &ant 
une  fois  paflee,  tire  apnbelle  le  refte  du  corps 
fans  qu'il  foit  poffible  de  le  retenir :  auffi  pour 
empgcher  le  diable  d'entrer  en  notre  ame  par 
le  p&he ,  il  faut  refifter  k  fes  premieres  tenta* 
lions  2  &  fi  on  n'y  r^fifte  point,  il fe  gliffe  dans 
le  coeur;  &  quand  il  y  eft  entr£,  il  s'en  rend 
le  maitre. 

S.  Gregoire  dit  que  Timpudicite  s'allume 
dans  une  ame  comme  le  feu  dans  la  paille :  que 
comme  ft  on  n'6teint  point  le  feu  promptement 
&  entierement,  il  brCkle  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre ;  auffi  quand  on  n'eteint  pas  foigneulement 
le  feu  de  Timpudicite,  il  fait  un  embrifement 
dans  Tame,  qui  eft  ibuvent  fans   remede. 

Mais  ecoutez,  Theotime  ,  ce  beau  confeil 
de  S.  Bernard  ,  avec  la  raifon  qu'il  y  ajoute* 
Rcjette[  la  mauvaife  penfee  dans  fon  comment 
cement ,  &  elld  vous  quitter  a.  La  penfee  fat* 
qui  riefi pas  npoujfit,  caufe  la  diU3ation\  la 
delectation  tire  le  confentemem  ;  le  confcnte- 
ment  produit  Pa3ion>  de  taction  vitnt  I  habi- 
tude ,  de  V habitude  la  ruccffiu,  de  la  neceffiU 
la  mort.  Et  comme  la  vipire  ejl  met  far 
Us  petits  quelle  pone  dans  fon  ventre  ;  auffi 
nous  recevons  la  mort  par  nos  mauvaifes 
pcnjctS)  quand  nous  la  nourriffons  dans  notr$ 
cctur. 

,  La  raifon  de  cette  maxime  tant  recomman* 
d&  par  les  Saints ,  eft  qu'il  eft  plus  facile  de 
rlfifter  au  p£che  d&honndre  dans  fe#  comment 
ceroens,  &  tr£s  difficile  de  le  furmontrr  quand 
il  eft  une  fois  invet&e  &  fortifie  paf  une-  Ion- 
gue  habitude* 
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Pour  comprendre  micux  la  grandeur  de 
cette  difficult! ,  voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fcn  la  premiere  Partie  ,  chap.  10.  i j.  &  ii  de 
fa  difficult^  qu'on  a  de  faire  (on  faint,  lorf- 
fju'on  a  mal  v^cu  durant  fa  jeuneffe :  car  tout 
ce  que  nous  avons  dit  li-deffus  ,  les  cxemples 
que  nous  avons  rapport&,  sVntendent  parti- 
culierement  du  pech£  deshonnfite. 
A  R  T  I   C  I  E      V. 

Quilfaut  hittr  Us  caufes  de  Vimpuiicitl. 

KJ*$.s?  \t  fecond  m&ytn  contre  le  p^chi 
tl&honn&e ,  d'en  Writer  foigneufemeht  les 
caufes  &  les  occafions.  Moyen  abfolument 
neceffaire ;  &ant  certain  que  pour  faire  ceffer 
1'effet ,  il  faut  6ter  la  caufe  :  &  celui  qui  fe 
met  darts  les  occasions  d'un  mal,  ne  peut 
^viter  dtytetnber,  fekm  la  maxime  de  fEcri* 
lure  :  Cttui  qui  aime  k  piril,  y  pirira. 

La  premiere  caufe  que  vous  devez  fair,  eft 
lVifivet&  Ceft  la  mere  de  tons  les  vices  *, 
cemmc  nous  avons  dit,  mais'principalement 
"lie'  celui-d ;  c'eft  ctle  qui  ouvre  la  porte  aux 
tna^vaifes  penfees  &  aux  d<£firs  d£shonn$tes 
qui  croiffent  les  uns  fur  les  autres  dans  un  ef- 
prit  biftf ,  &  qui  hii  font  commettre  une  infi- 
nite de  p^cMs.  Elle  eft  Tegout  &  le  recepta* 
cle  des  tentations  deshonnfites,  felon  S.  Ber- 
nard; &  Timpudicitrf ,  dit  le  mime  Saint  ,n'a 
jamais  plus  d'avantage  a  furprendre  les  horn* 
mes  que  flans  1'oifivete.  Elle  brule  avec  plus 
d'ardeur^&c  de  violence  ceux  qu'elle  -trouve 
endormi*  dans  ce  vice.  Cette  v£rit£  eftficom^ 
mune  >  que  les  Pay  ens  mime  nous  I'apprennent, 
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Otia  Ji  tollas  ,  pericre  cupidinis  anus  e 

Conumptaqut  j  a  cent  &  fine  lute  facts. 

Quaritur  uEgyjlhus  quart  Jit  f actus  adulter  ? 

In  promptu  caufa  eft ,  defidiofus  erat. 
*Prenez  dortc  garde,  TftfeOTIME,  k  cetfe 
grande  caufe  de  l'impudicit£ »  &  fuyeZla  de 
tout  votre  pouvoir ,  ne  demeurant  jamais  oifif, 
&  fur-tout  quand  vous  £tes  fcul.  Voyez  ce  que 
i  nous  atons  dit  de  Toifivet^  au  chap,  7.  prici- 
dent ,  &  de  l'emploi  du  temps  en  la  fecomder 
Partie,  chap.  %^ 

La  feconde  cauffe  <fe  ftffipurer^  fcft  Vincent- 
p^rance  da  boife  &  dq  manger,  avec  laquelle 
il  *ft  impoffible  de  conrferver  la  charted  ert 
tjuelque  age  que  ce  foit ,  mats  principalement 
dans  la  jeuneffe.  La  chalelir  du  fang  qui  bpuiK 
tonneen  cct  Sge ^n'excite  que  trop  les  v©lupt& 
ienfuelles ;  mais  quand  die  eft  aklle  par  dek 
caufes  ext^riaurfcs  v  com  me  te  vift  &  hr  bonne 
chere,  elle  fait  un  embr&fement  incroyablc. 
Ecourez  ce  que  dit  S.  J^rdme  qui  en  parle  par 
fa  propre  experience.  En  i'Epitrfe  &  Furia,  it 
dit  que  It  mont  Ethnaf  It  tnont  Vefuve  & 
h  mont  Olympic  qui  exhalent  cont'uftellement 
des  feux  &  des  Aamme$,/fc  br&lent  pas  avet 
tant  dardeur  i  que  Us  tkoilUs  dtsjeunes  gens9 
lorfquelUs  font  tnJUmmus  par  It  vln  &  Us 
viandes.  Et  en  FEpitre  4  Euftochium  :  Si  jt 
fuis  capable ,  dit-il ,  dt  donntr  qutlque  confeil  9 
ji  on  en  croit  <£  Vlptewe  que  fen  ai  fdite  9 
f aver  us  fur  tomet  chofe  9  &  ft  conjure  Cam* 
qui  vtut  itrt  cptufe  de  J k  3  U  S*C N KI  S  T9 
en  confervMfit  la  puteti ,  de  fait  U  *vin  commc 
un  renin  moruL  Ce  fine- la  Us  prtmures  armts 
\  K  iv 
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du  dlable  contrc  la  jeuneffc.  Le  vln  avec  la 
jeunejfe  fait  un  double  embrdftment  de  la  vo- 
tupte.  Pourquoi  jettons- nous  de  Phuile  dans  U 
feu?  Pourquoi  donnonsnous  a  ce  corps  plein 
de  feu  de  quoi  le  faire  encore  bruler  davan- 
tage  ?  Voila,  Th£otime  ,  l'avis  de  ce  grand 
Saint  fi  experiments  en  la  conduite  des  ames, 
&  principalement  de  la  jeuneffe,  Faites  tous 
vos  efforts  pour  le  pratiquer  exa&ement,  fi 
vous  voulez  conferver  la  chaftet&  Et  pour  lie 
bien  pratiquer  ,  voyez  en  la  quatrieme  Partie 
le  chap.  13.  de  la  fobri&e. 

La  troifieme  caufe  que  vous  devez  fair  foi- 
gneufement,  font  les  mauvaifes  compagnies 
&  toutes  fortes  de  difcours  d^shonnetesou  ten- 
dant  k  la  deshonn£tet£.  II  n'eft  pas  imagina- 
ble combien  ces  deux  chofes  corrompent  &C 
perdent  la  chaftete  dans  les  jeunes  gens ,  & 
combien  il  y  en  a  qui  ne  font  jamais  tombis 
dans  ce  malheureux  p^che  qu'apr£s  Favoir  ap? 
pris ,  ou  par  la  converfation  d'un  efprit  diffolu , 
ou  par  la  rencontre  d'un  difcours  deshonn£te, 
lequel  etant  tombe  dans  un  jeune  efprit,  com- 
me  une  dtincelle  dans  la  pailfe ,  y  allume  fou* 
vent  le  feu  de  l'amour  impudique.  Cette  caufe 
eft  fi  ordinaire  &  fi  funefte  aux  jeunes  gens, 
quon  ne  la  leur  peut  jamais  rep&er,  ni  affez 
crier  :  Fuyez  les  mauvaifes  compagnies ,  don- 
nez-vous  de  garde  des  difcours  deshonn£tes.; 
pu  pour  parler  avec  I'Ap&tre:  Ne  vous  laijfe{ 
pas  tromper  :~  Us  mauvais  difcours  corrdmpent 
les  bonnes  mceurs.  1.  Cor.  15.  Nous  avons 
parle  de  cette  caufe  ci-devant  au  chap*  6. 
V6y  ez  ce  qui  en  a  iti  dit ,  &  fur-  tout  Pexerople 
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que  j'ai  rapport^  ci-deflus,  art.  3.  de  ce  jeune 
feomme ,  lequel  s'etant  laiff<£  corrompre  par 
une  mechante  compagnie  mourut  dans  le  d£- 
fefpoir. 

.  La  quatrieme  caufe  eft  la  converfation  fa* 
miiiere  avec  Jes  femmes*  qui  eft  encore  in- 
finiment  dang?  reufe.  C'eft-14,  Theotime  ,  oil 
la  chaftete  des  jeunes  gens  trouve  fa  perte  6c 
fa  mine  totale ;  &  fouvent  apf£s  avoir  it& 
pr^fervee  des  autres  dangers ,  elle  vient  faire 
ici  un  deplorable  naufrage.  L 'amour  d&hon~ 
j&Ste  n'entre  que  trop  facilement  dans  les  jeu- 
nes  efprits;  maisquand  il  eft  aid^  par  lapre- 
fence  des  objets  ,  il  s'allume  au-dela  de  ce« 
qui  fe  peutdire.  C'eft  pour  cela  quele  Sage 
vous  donne  cet  avertiffement  fi  important:  Ne. 
demcuni  point  parmi  les  femmes  ;  pane  que  , 
tommt  le  ver  ^engendre  dans  les  vetemens  y 
tinfi  Finiquue  de  thomme  vient  de  la  femme. 
Que  ft  la  compagnie  des  femmes  eft  tres- 
nuifible  aux  jeunes  gens,  elle  leur  de  vient  fu« 
nefte  &  tout-a-fait  mortelle ,  quand  elle  paffe 
&.  la  familiarity ,  au  defir  de  plaire  &  d'etre 
aim£,  am  entretiens  trop  libres ,  aux  careifes 
tc  aux  demonftrations  d'amitie,  &  4  d'autres 
femblables  privautes  trop  communes  aux  jeu- 
nes gens,  <quer  S,  J£r6me  appelle  fort  bien 
principia  moriturce  virginitatis.  Les  commence* 
mens  de  la  mine  prochaine  de  la  chafietc. 
.  II  faut  joindre  k  cette  caufe  les  regards ,  ou 
deshonn£tes ,  ou  trop  curieux  que  1'pn  a  dans 
la  rencontre  ou  darv>  la  convetfetioix  desfem- 
tnes.  L'amour  entre  p^r  le^  ,yeyx$  &  quelque 
fois  un  regard  fans  mauvais  deflein  tire  apr£s 
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foi  one  fuite  de  pech«fe.  Ecoutez  ce  cpie  1m 
Saint  -  Efprit  vous  enfetgne  la-deffus  par.  la 
bouche  du  Sage  :  Nevous  arretc^  pas  A  regar- 
der  une  vierge ,  de  peur  que  fa  btautl  ne  foit 
une  pierre  d'achoppemcru  qui  vousfaj/i  tomber.  . 
Ditournt{  vetre  vu§  £unt  femtne  bien  parte  9 
&  ne  regarde^  pas  curieufemene  fa    htautcT 
jbuvener-vous  que  la  beauti  des  femmes  a  etc 
funejle  a  plujieurs,  &  que  ccfielU  qui  allume 
i amour  impudiqmdans  les  ccciirs.  O  le.  grand 
avertiffement ,  Theotime,  mais  autant  ignorjS 
comme  il  eft  important !  Grav*z4e  bien  avang 
dans  votre  m&noire ,  &  ayez  foio  de  gouver-* 
rter  votre  rue  ,  afin  quelle  ne  s*eehappe  pas  k 
tome  forte  de  regards-;  &  que  s*il  loi  arrive  de 
tomber  fur  des  objets  dangereiix ,  elle  ne  s'y 
arrgte  pas  ,  &  que  vous  la  retiriez  incontinent. 
Gardez  la  m£me  r^gle ,  &  fort  exaftement  it 
Tegard  de  toutesles  peintures;ou  figures  laf«*- 
cives,  qui  font  autant  d*^cueils  de  la  pucEcitf  ^ 
done  le  monde  eft  malheiireufement  remplu 

Joignez  auflt  aux  caufes  pr&£dentes  les  bai- 
ters qui  font  fouvent  entre  les  jeunes  gens  les* 
eflfets  de  fenfuatite  &  d'affeftion  d&honn&e  > 
cjuoiqtfell'e  fok  quelquefois  cach£e ;  ou  pour 

.  le  md?rrs  3s  excitent  &  dcmnem  commence- 
ment a'beaucoup  de  peches  &  de  falet&.  Ceft; 
pourtjuot  un  bon  Auteur  ley  appeHe  its  mot* 

fures  dutiable  %&  Us  arrhes  du  pichi. 

Enfiti  ajofttez  encore  &  ces  caufes  les  livres 
d&honngtes  x  que  vous  devez  firir  comme  la 
pefte  des  efprits*  &  la  cotrbprtion  certaine  de- 
ls chattel.  Vdfcz  ce  'qui'  en  a  Jdtd  dit  en  Ir 
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Voili  les  cauf^s  les  plus  ordinairesde  Pim- 
pudicit^  que  vous  devez  fuir  utilement  f  Th£o- 
time.  Remarquez  celles  que  vous  en  avez ,  & 
qui  dominent  en  vous  particuWrement ;  & 
quand  vous  les  aurez  remarqules ,  travaillei 
a  les  iviter.  Par  e*emple ,  fi  c'eft  Toifivet^ , 
mettez  tout  votre  fom  k  combattre  ce  vice  pat 
le  travail.  Si  c'eft  Pintempirance ,  foyez  fobre 
dans  votre  vivre  :  fahes  quelques  abftinence* 
avec  Tavis  de  votre  Confefleur,  &  aipfi  des 
autres. 

Article    VI. 
Autrts  nmedes  panicutitrs  contrc  timpurtte* 

Jl*N  foyant  les  caufes  de  Ftmpudicitl ,  3  faut 
encore  employer  des  remedes  proprej  pout 
la  gu£rir,  &  des  armes  pour  lul  refifter.  JEn* 
tre  plufieurs  je  vous  donne  ces  quatre  qui 
vous  font  trSsn^ceflaires  coritxe  ce  p£cW  ,  6c 
tr£s-falutaires  p6ur  vous  en  pt^ferver. 

Le  premier  eft  la  priere.  Cfeft  Dku  qui  ell 
FauteUr  de  la  puret£  t  il  fautlui  demander  cette 
vertu ,  &  la  grace  de  r^fiftef  aux  mduvemeri* 
de  cette  concupifcence  malheweufe  qut  fait 
des  rebellions  continuelles  contre  Tefprit.  De- 
mandez-la  tousles  jours,  TheotiMe;  &nd 
feites  pas  comme  S.  Ailfftftift,  qui  en  b  de- 
mandant craignoib-qu'efiVe  lur  flh  a<icord£e  J 
mais  demandez-la  ,n£ce#airement  avec  ut* 
grand  drffir  de  Fobtenir  de  Dieu.  Cor  mun- 
dum  crea  in  me  ,  Dtus.  Pf.  50.  Moti  Dim  y 
dotme[-mah  un  cotur  pur  &r  uft  efpirit  droit  y 
lloigne  de  toute  iniquity.  Si  vous  la  demanded 
4vec  pctfeverance  %  vous  tfobtiendrez,  Et  fo» 

K  v> 


,         ■     ■    Instruction 
venez-vous  de  vous  recommander  a  la  fatnte 
Vierge ,  comrae  nous  avons  dit  en  la  feconde 
Partie,  chap.  19. 

Le  fecontf  remede  eft  la  Confeffion  fre- 
quente  faite  k  un  fage  Confeffeur.  II  eft  en 
m£jne  temps  tr£s-n£ceflaire  Sc  tr£s-puiffant 
contre  le  peche-deshonn&te.  Ceux  qui  ne  rem- 
ploient  pas ,  n'en  gu&ifleitt  jamais;  &  ceux 
qui  s'en  fervent  bien ,  y  trouvent  de  grands 
moyens  pour  fe  d&ivrer  de  cette  malheu-? 
reufe  paffion.  Nous  en  avons  parle  fiiffifam- 
jnent  ci-deffus  en  la  feconde  Partie,  chap.  5. 
&  7.  J'ajoute  feulement,  pour  montrer  com- 
bien  la  conduite  d'un  homme  fage  eft  n£- 
(peffaire  contre  ce  p£ch£ ,  que  S.  Auguftih  de- 
plorant  les  defordres  de  (a  jeunefle  qui  fut 
plongee  dans  ce  vice  d£s  l'age  de  feize  ans, 
regrette  qu'il  n'avoit  pas  rencontr^.en  ce  temps- 
la  une  fage  main  qui  deracinat  les  fales  paf- 
fions  qui  croiffoient  en  fan  ame  fans  nombrq 
&  fens  mefure.  Vdtre  Confeffeur,  ThIo- 
TIME,  vous  rendra  ce  bon  office.  Et  S.  Jero- 
me apr£s  avoir  fait  le  r&it  de  Padreffe  avec 
laquelle  un  Sup&ieur  de  Monaftere  delivra 
un  jeune  homme  de  violentes  tentations  dont 
il  &oit  agit£,  fait  cette  reflexion:  Sice  Jeune 
homme  eut  etc  fcul  y  comment  eut-il  furmonti 
ces  affauts  ?  Vous  voyez  par-la  combien  1'af- 
jiftance  d'une  perfonne  fage  eft  rxfeeffaire  pour 
vaincre  le  p£ch£  d&honn&te. 

Le  troifieme  remede  eft  la  lefture  &  la  .me- 
ditation des  chofes  faintes ,  pour  remplir  Pef- 
prit  de  bonnes  penfifes ,  en  chaffer  les  mauvai- 
Jes,  &  le  fortifier  dans  le  temps  des  tentations, 
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'F^lles  font  principalement  les  penfees  de  la 
grieved  du  pdche ,  de  la  juftice  de  Dieu ,  dfe 
fa  grandeur,  de  fa.  bont<£ ,  &  d'autres  que  vous 
trouverez  .au  chap,  (uivant  9  art.  3.  le  fouvenir 
de  la  mart,  du  jugement,  &  des  peines  &erl 
xielles.  Tachez  de  vous  retnplir  I'efprit  de  ce* 
penfees  ,  en  faifant  fouvent  quelque  le&ure 
fifrieufe  &  attentive  de  ces  chofes  dans  un  li- 
yre  qui  en  traite. 

Le  quatrieme  eft  le  travail.  II  fert  k  diver- 
tir  Tefprit  des  mauvaifes  penfees  ,  &  k  6ter& 
la  chair  le  temps  de  fe  rebeller  contre  la  rai- 
Ton.  Vous  trouverez  par  experience  que  ce 
remede  eft,  excellent ,  fi  vous  Pemployez  foi* 
gneufementr"S.  J&Ame'en  rapporte  un  exem- 
ple  tr^s-notable  delAi-m&ne  9  qui  vous  pourra 
beapcoup  fervir.  11  dit  *  qu'&ant  jeune ,  ren- 
»  ferm£  dans  les  d£ferts  &  dans  la  folitude  du 
h  il  s'etoit  retir£  pour  vaquer  k  la  vertu  ,  il  ne 
»  pouvoit  fupporter  1'ardeur  de  la  jeuneffe  qui 
»  lui  c^ufoit  de  violentes  &  continuelles  tenta- 
*  tidns ;  &  qu'encore  qu'il  la  moder&t  par  des 
» jeunes  tr£sfr^quens  9  fon  efprit  he  laiflbit 
»  pas  d'etre  toujours  agit£  de  penfees  drfshon- 
»  n£tes«  Pour  les  furmonter,  il  s'avifa  d'untres- 
»  bon  moyen.  II  fe  mit  fousla  conduite  dun 
»  Maitre  H^breu  pour  apprendre  la  langue  He-: 
x»  braique ,  ajputant  ce  pgnible  travail  k  celui 
»  qu*il"  faifoit  d^}a  dans  I^tude  des  Atiteurs 
»  Latins ,  voulant  poffederparfeitementla  fubti- 
»  lit£  de  Quintilien  9  la  fluidity  de  Ciceron  9  le 
»  ftyle  grave  de  Fronton  &  la  douceur  de  Pli- 
»  ne.  Ce  travail  lui  donna  des  peines  &  des  di£ 
»  ficultes  fi  grandes  >  que  ibuvent  il  1'aban- 


%%o>  Instructiot    - 

m  donnoit ,  defefperanfc  d'en  pouvoir  venir'a 
»  bout ;  &  apris  it  Je  reprenoit  par  le  grand 
»d#ir  qu'ilavoitd*apprendre».  Mais  la  peine 
de  ce  travail  fut  bien  recompense  par  le  fruit 
qu'il  en  re$ut.  Car  iJ  obtint  par  ce  moyen  Teflfet 
qu'il  cherchoit  r  qui  ctoit  lad^livrance  de  fes  <| 
grandes  tentations  dont  il  fe  vk  affrinchi  y 
jouiflfant  enfuite  de  ce  travail  d'une  douce  & 
agr^able  tranquillity  JF//e  re*«6  graces  a  Dieu^ 
dit  3 ,  des  fruits  trls~agriaUes  que  ft  recueilce 
maintenant  de  U  femertte  amere  de  mts  itudesi 
Vou's  voyez  ,  Th£otim&,  combien  le  tra«* 
vail  eft  un  puiflant  remede  eontre  le  vice  d&* 
honn&e.  .    • 

■  !■  i  l     i  f        din  11  f  i     i  | 

CHAPITREIL 
Des  tentations* 

jEtraite  ici  des  tentations,  parce  que  bieir 
que  foa  puiffe  £tre  tent£de  toiites  fortes  de 
v  p&chis ,  n&tfitnoins  les  tentations  du  p&hi 
deshpnn&e  font  plus  ordinaires,  principaLer 
Bient  aux  }eunes  gens  r  &  plus  difficiles  & 
combatre;  elles  font  un  grand  obftacle  ileur 
felut.  C'eft  pourauoi  il  eft  trSs  -  important 
qu'ils  foientbieninftruits  pour  apprendre  aleur 
rafter  &  k  les  yaincre.  .*!."•• 

.   s  A*  R  T   I   C   L  E      L 

Ce  que  cUft   que  tentatwn  ;  &  du  moytn  de? 
reconnoitre  Ji  fin  apicht  dans  la  tentation* 

JN  ous  appellons  tenfation  une  proportion 
d'un  peche  faite  a  Tame  pour  la  porter  4  le 
<rommettre,  oa  bien  une  penfee  induifante 
ku  peche. 
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Or  Fame  peut  confentir  a  im  p^che,  en  troi* 
manieres;  i.  en  faifant  l'a&ion  mauvaife; 
2.  en  ne  la  faifant  pas  >  mais  en  d^firant  de  la 
faire  ;  3.  en  ne  faifant ,  ni  d&irant,  mais  et% 
prenant  volontairement  plaifir  k  penfer  a  fac» 
tion  mauvaife.  On  peut  dire  autrement:  la  vo- 
lenti peut  confentir  au  pichi  par  l'a&ion ,  par 
le  d^fir,  &  par  la  conliplaifance  ou  deleftation 
▼olontaire.  De-1£  il  s'en  fuit  deux  chofes  qui 
doivent  fitre  bien  remarqu^es* 

i.  Qu'ii  n'y  a  que  te  confentement  qui  fair 
le  p&hl ,  &  que  par  confequent  &  pentee 
feule  dfun  p£ch£  n'eft  point  criminelle  tant  que 
la  votont£  n'y  confent  pas  eh  l'une  de  ces  troil 
manieres :  &  quand  la  penfte  dureroit  un  long* 
temps  9  il  n'y  a  point  de  pichi  fans  le  con* 
fentement;  mats  au  contraife>  il  y  adurad- 
rite  k  le  rejetter. 

Secondement,  que  pour  reconnoitre  fi  on 
a  p^che  mortellement  dans  une  tentatfon  ,  it 
ne  fuffit  pas  d'examiner  fi  on  a  fait  raftion 
mauvaife  >  on  fi  on  fa  defuse  ;  mais  il  faut 
voir  fi  on  a  pris  plaifir  volontairement  i  y 

fenfer :  car  le  plaifir  volontaire  que  Ton  prend 
penfer  a  une  aftion, criminelle,  eft  un  p£- 
thi  niortel*  Ceci  doit  fitre  bien  remarqu^, 
pareequ'ily  eri  a  plufieurs  qui:s*y  trompent,' 
&  qui  ne  croient  avoir  confenti  a  la  tenta- 
tion  que  Iorfqu'ils  ont  d£fir£  le  mal  dont  ils 
&oient  tenths.  f 

N^anmoins  il  faut  encore  remarquer  rcr  une 
chafe  n^cefTaire ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  delec- 
tations dans  la  tentation  ;  Tune  qui  precede  le 
confentement,  qui  eft  celle  qu'bn  reffent  au 
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commencement  de  la  tentation  f .  &  qui  attire, 
la  volont£  au  confentement ;  fautre  qui  fuit 
Je  confentement,  qui  eft  le  plaifir  que  lavo- 
lonte  prend  en  la  chofe  propofee*  Cette  fecon- 
de  dlle&atiori  eft  un  pichi9  parce  qu'elle  eft 
volontaire;  8c  la  premiere  qui  n'eft  pas  vo- 
lontaire, n'eft  pas  un  p&h£. 
'  C'eft  pourquoi  pour  voir  fi  vous  avez  pe- 
fche  par  1a  delegation  d'une  mauvaife  pentee, 
il  faut  reconnoitre  fi  vous  y  avez  donn^  votre 
confentement.  Er  parce  qu  une  a&ion  ne  peut 
&re  volontaire ,  fi  elle  n'eft  pr^cedee  de  la 
connqiffance ;  pour  juger  fi  vous  avez  con- 
tent! k  cette  d^ legation  ,  il  faut  remarquer  fi 
vous  vous  en  £te$  apper<ju  ,  &  comment 
vous  vous  £tes  comport^  depuis  que  vousy 
avez  fait  reflexion ;  (avoir  fi  vous  avez  con- 
tinue a  vous  y  entretenir ,  ou  non.  Car  fi  vous 
y  avez  continue,  <j'a  iti  volontairement ,  6c 
ainfi  vous  avez  pech£.  Et  ce  peche  a  6ti  ou 
mortel  ou  v^niel ;  morrel,  fi  vous  avez  con«? 
tinui  de  volont£  d&iWree ,  ou  par  une  ne- 
gligence affed&  &  volontaire  ;  veniel ,  fi 
cette  continuation  a  &t&  faite  par  inadvertance 
&  fans  un  entier  confentement,  ne  voulant 
pas  veritablement  vous  y  piairej  &  ne  fai- 
fant  pas  audi,  tous  les  efforts  n&effaires  pour 
la  rejetter.' 
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Article    II 
Qtion  ne  peut  ivittr  d'etre  tend  9  &  qifil  faut 
fe  preparer   de  bonne  heurc  a   rejijler   aux 
tentations* 

JVL  O  N  fits  ,  lorfque  vous  vous  difpofe[  a 
fervir  Ditu ,  foye\  ferme  dans  fa  jufiice  & 
dans  fa  crainfe  ;  &  pripare^  votre  ame  a  la 
ttntation.  Ceft  le  grand  avertiffement  que  le 
Sage  vous  donne ,  que  vous  devez  avoir  fou- 
vent  devant  les  yeux.  Ceft  une  maxime  cons- 
tants ,  qu'on  ne  peut  vivre  ici  fans  Sere  tent£. 
Notre  vie  eft  un  combat  perp&uel,  felon  la 
maxime  de  TEcriture :  nous  avbns  des  enne- 
mis  qui  nous  attaquent  de  tous  c6tes,  au 
dedans  &  au  dehors  ,  vifibles  &  invifibles. 
Le  monde  &  les  chofes  exterieures  nous 
fourntffentdes  occafions  continuelles  dep4ch£. 
Le  d«$reglement  de  la  concupifcence  nous  por* 
te  fans  ceffe  par  fes  rebellions  contre  l'efprif. 
Le  diable  qui  veil  I e  jour  &  nuit  pour  nous 
perdre,  emploie  toutes  ks  forces  pour  nous 
y  faire  tomber. 

Que  ft  cet  ennetm  commun  confpire  g£n£- 
ralement  contre  tous  les  hommes,  il  eft  certain 
qu'il  emploie  plus  vivement  les  efforts  de  fes 
tentations  contre  ceux  qui  fe  retirent  de  lui 
pour  fervir  l$ur  Crlateur  *  felon  la  remarque 
des  Saints ;  &  entre  ceux-la  il  attaque  encore 
plus  fortement  les  jeunes  gens,  qu'il tiche  in- 
ceflamment  de  retirer  du  iervice  de  Dieu  pour 
s'aflurer  de  bonne  heure  de  leur  perte,  com- 
me  nous  avons  montre  en  la  premiere  Partie  % 
cbapitre  14*  L 
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Cela  &ant  ainfi ,  Theotime,  il  ne  faut  pas 
vous  Conner  quand  voi^s  fentcz  des  testations 
fr^quentes  ,  ni  encore  moins  vous  impatienter 
de  les  fouffrir  :  c'eft  une  chofe  que  vous  ne 
pouvtz  £viter.  Les  tematlons  font  fouvent  cjes 
«ffets  des  raauvarfes  habitudes  centrales  par 
lea  pieties  pr£c£dens.  Quelquefois  elles  vien- 
nent  des  occasions,  dans  lefquelJes  vous  vous 
jettez  volontairement  &  par  yotre  fame.  Ett 
ces  deux  cas  vous  n'avez  pas  fujet  de  vous 
-plaindre ,  fi  ce  n'eft  de  vous-m£me.  Ces  dfeu* 
jcaufes  ceffantes,  votre  age  vous  ei*  foaraira  af- 
iez  d'autres :  fennenai  ne  v^us  laiffera  pas  tn 
•repos ;  ou  s'il  vous  y  laiffe ,  ce  fera  pour  votes 
/urprendre  plus  facilement :  il  faut  done  vous 
xefoudreau  combat ,  &  preparer  ks  arrties  n^ 
ceflkire$  pour  vous  difendre  en  cette  guerre, 
Ayez  bon  courage,  monchereft&rit !  Vofcs  nc 
ftrez  pas  feul  en  ce  combat  iDieu  y  fera  ave« 
.vous,  il  vous  fera  remporter  la  vi&oif'e',  6k 
avec  la  vi&bire  des  avantages  notables  pour 
votre  falut.  s  m- 

Ces  tentations  (erviront,  i.  k  voustenir  dan<* 
f  humilit^  &  dans  la  crainte  de  toraber  dans  le 
peche,  &  a  vous  feire  £tre  toujours  fur  vofc 
gardes  par  ta  priere  &  par  les  autres  moyens 
jn&reffaires :  2.  &  vous  affermir  de  plus  en  plus 
tians  la  vertu,  &  vous  y  faire  croitre  tous  les 
jours ;  car  chaque  f&Iftance  que  vous  faites  i 
la  tentation ,  eft  un  renouvetlement  &  une 
confirmation  du  ferme  propos  que  vous  avez 
feit  de  n'offenfer  jamais  Dieu  pour quor  que  c6 
foit ;  &  eile  m&ite  de  Dieu  de  nouvelles  graces 
pour  refifter  aux  tentationsf  a  venny  \.  Elks 
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fervent  k  affurer  votre  fahit ,  &  i  augmenter 
votre  gloire  dans  le  Ciel. 

Article    III. 

Confederation  pour  fortifier  Cefprlt  dans 
Us  tentations. 

JL  A  tentation  etant  une  penfee  qui  porte  au 
pech£,  il  eft  certain  que  le  premier  remede 
qu'il  faut  y  apporter,  e'eft  de  munir  Pefprit 
de  pentees  contraires  qui  puiffent  le  detour- 
ner  du  mal  auquel  il  eft  follicite.  En  voici  quel- 
ques-unes  des  plus  puiflantes  9  qui  ne  font  que 
trop  capables  de  vous  dpriner  horreur  du  p£- 
ch£,  fi  vous  les  pefez  uh  peu  attentivemenfr. 
Quand.  ddnc  vous  ferez  tent^,  &  princrpale- 
ment  fi  la  tentation  eft  forte  &  opiniatre ,  fai- 
tQS  une  ou  plufieurs  de  ces  reflexions. 

1.  Qu'ailez-vous  faire?  Vous  alien  par  une 
feule  aftion  &  en  un  moment  perdre  la  grace 
de  Dieu;  vous  rendre  fon  ennenu ,  ihdigne  de 
toutes  fes  graces ,  Pobjet  de  fa  baihe  &  de 
Ton  indignation*  Vous  allez  renoncerau  Ciel^ 
perdre  tout  le  bien  que  vous  n'^vez  jamais  fait  * 
vous  rendre  efclave  du  diabie  ,  fujet  a  la  dam- 
nation ^ternelle.  O  Dieu ,  quelle  perte. !  O 
Theotime,  penfezbien  ateusces  mauxi'uit 
apr£s  1'autre* 

a.  Mais  pour  quel  fujet  allez-vous  faire  cette 
perte  ?  Pour  un  miftrable  plaifir  d'une  piauvaife 
penfee ,  d'ua  defir  impudique ,  d'une  a&ioti 
deshonngte ,  brutale  ,  indigne  d'un  homme: 
Plaifir  qui  ne  durera  qn'un  moment ;  &  qui 
etant  pai&ne  vous  laifferarien  que  le  regret 
fie  lavoir  fait ,  te  chagrin  &  le  xemords  de 
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confcience  qui  vous  peiftcutera  fans  cefle* 
Eft-ce  hre  homme  que  de  faire  un  choix  de 
cette  nature  ? 

3.  Confid&ez  la  quality  de  celui  que  vous 
allez  ofFenfer,  Ce  n'eft  rien  moins  qu'un  Dieu 
qui  eft  infini  en  grandeur  ^  en  pui  fiance ,  en 
tnajeft£ ,  en  faintete :  Dieu  que  tomes  les  crea- 
tures adorent ,  en  la  prefence  duquet  les  An* 
ges  tremblent.  Vous  allez  vous  r^volter  contre 
lui  ,  fecouer  le  joug  de  Ton  ob&fTance,  &  dire 
comme  un  r^belle  :  Nan  ftrviarm  Jc  ntjttvi- 
rai point.  Vous,  homme  chetif,  mifjfrable crea- 
ture ,  vous  allez  r&ifter  en  face  4  votre  Crda- 
tear !  O  grand  Dieu ,  quelle  indignity !  Le 
favez  vous  f  Theotime  ?  l'injure  que  le  p<£- 
<\\i  fait  k  Dieu  eft  fi  grande ,  qu'il  vaudroit 
tnieux  que  tout  le  monde  fftt  renverfd  qu'uit 
feul  p4ch£  filt  commis. 

4.  Si  vous  pouviez  cacher  k  Dieu  votre  p£* 
ch6 ,  &  l'offenfer  ailleurs  qu'en  fa  prefence  , 
vous  feriez  peut-£tre  moins  coupable.  Mais 
vous  allez  l'offenfer  a  fa  face ,  fachant  bien 
qu'il  vous  voit ,  qu'il  vous  confidere  ,_gu11  re- 
garde  avec  horreur  le  p6ch6  que  vous  allez 
commettre.  Quel  affront  pouvez-vous  lui  faire 
plus  grand  que  celui-li  ?  Si  vous  penfiez  gtre 
vu  dun  homme  en  cette  aftion  9  vous  rou- 
giriez  de  honte ;  &  vous  n'avez  pas  de  con* 
fufion  d'etre  vu  de  Dieu  mfime ,  &  de  faire  en 
fa  prefence  adorable  ce  que  vous  auriez  honte  de 
faire  en  la  prefence  du  moindre  de  tous  les 
hommes !  Peut-on  jamais  faire  un  ffl^pris  de 
Dieu  pareil  a  celui-Ia  ?  Aveugle  que  vous  £tes, 
fi  vous  voulez  offenfer  Dieu,  cherchez  au 
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ipoins  un  lieu  ou  il  ne  foit  point.  Et  fi  vous 
©'en  trouvez  pas,  ayez  honte  d'etre  vu  dan$ 
yotre  p£ch£  de  cet  ceil  fi  faint  &  fi  adorable.Et 
craignez  de  faire  un  crijne  4  la  face  de  celui 
qui  en" eft  en  m£me  temps  U  tlmoin  &  Ujugc, 
&  qui  peut  vous  faire  mourir  d£s  le  moment 
que  vous  l'aurez  accompli. 

5.  Tournez  les  yeux  fur  la  bont^  de  celui 
que  vous  allez  oflfenfer.  A  qui  eft-ce  que  vous 
vous   attaquez  ?  Rien  moins  qu'a  votre  Pert 
cilefte  ,  qui  vous  a  fait  ce  que  vous  Stes ,  qui 
vous  a  donri£  ce  que  vous  poffifdez,  qui  vous  " 
^onferve  inceffamment,,  8t  fans  Taidg  duquel 
yous  ne  faufiez  feulement  remuer  la  main* 
Vous  ne  refpirez  que  par  fair  qu'ilvous  donne; 
&  s'U  vous  abandojinoit  un  feul  moment ,  vou/i 
tomberiez  au(fi-t6t  dans  le  h£ant«  Regardezr 
yous  depuis  les  piedsjufqua  la  t£te,  vousne 
frouverez  en  vous  rien  qui  ne  vienne  de  Diet;* 
Et  vous  au  milieu  de  toures  ces  graces  &  de 
tous  ces  bienfaits  ,  vous  allez  f  offenfer  crimj* 
nellement,  meprifant  I3,  bont<£  d'un  Dieu  fi 
liberal ,  Tamour  d'un  Pere  fi  bon ;  vous  fer- 
vant  defes  propres  biens  contre  lui-m£me  & 
pour  lui   faire  injure.  Allez ,  ingrat ,  enfant 
d£natur<£ ,  plus  cruel  que  les  bdtes.  Les  tigres 
oat  de  l'amour  pour. celui  qui  les  nourrit,  8c 
vous  np  vous  fouciez  pas  d'offenfer  1'Auteur 
de  tous  les  biens  que  vous  ppfjgdea, 

6.  Venei  £  cet  abyme  incompr^henfible  de 
ft  bont£  de  Dieu?  £  pp  chef  d*«euvre  dfe  fp^i 
amour,  h,  paflion  de  fon  f|b  Wfus-Chri& 
C'eft  ici,THEOTIME,  c'eft  ici  06  vous  trouve- 
r$?de  cjuoi  rpmpr$  eptifrsmeat  I'effort  des  plus 
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lever  les  yeux  ou  }ps  mains  au  Ciel,  frapper  la 
poitrine ',  vous  mettre  a  genoux  pour  deman- 
der  &  Dieu  la  grace  de  r^fifter :  voyez  Pexem- 
ple  de  S.  J^r6me  ci-apris  en  l'arftcle  8.  II  fera 
bon  auffi  de  vous  Ipouvanter  vous»m£me  par 
le  fouvenir  de  la  mort ,  par  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu  9  de  la  damnation  &ernelle  ,. 
felon  ce  grand  -  avertiflement  du  Sage :  En 
routes  vos  actions  fouvtnt^-vous  dc  votn  der- 
nierefn,  &  vous  ne  picture^  jamais. 

Ayez  (bin  de  ne  pas  arr£ter  votre  pen&e  k 
regarder  la  tentation  en  elle-m£me ;  mais  ap- 
pliquez  votre  eiprit  k  penfer  aux  motifs  qui 
peuvent  vous  en  drftourner.  Et  pour  cetetfet, 
principalement quandia  tentation  durera  quei- 
que  temps ,  arrdtez-vous  a  faire  reflexion  fur 
line  ou  plufieurs  des  confid^rations  precede n- 
tes;  &  apr£s  les  avoir  bien  p4&es  ,  faitesune 
derniere  r&blution  de  n'y  confentir  jamais, 
quand  die  devroit  revenir  mille  fois. 
-  Un  remede  fiiigolilremenc  puiflaht  dans  la 
tentation,  eft  dene  pas  vous  contenter  de  la 
rejetter ,  mais  vous  en  fervir  d'occafion  a  faire 
quelque  bien,  Parexemple,  le  jour  que  vous 
avez  6t6  tent£,  faitesplusde  prieres  qu'a  Tor- 
dinaire  rfaites  quelqUe  bonne  le&ure,  quel- 
que rtiortiiicatipn ,  quelque  aurrtdneaux  pau- 
vres ;  &  fur  tout  dans  le  temps  de  la  tentation  ; 
faites  quelque  a&e  de  vertu,  comme  ditefter 
le  pichi ,  aimer  Dieu  de  tout  votre  coSur ,  pro* 
tefter  que  vous  ne  i'offenferez  jamais.  Parce 
moyen  vous  battrez  votre- ennemi  de  f*s  pro* 
pres  armes;  6t  quand  il  verra  qu*au  lieu  de 
vous  pQrter  au  p£ch£  par  fes  tentaiions  9  il 

vous 
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tons  donne  occafion  de  pratiquer  la  vertu ,  ii 
fe  laffera  dc  yous  tenter,  craignant  d  avancec 
votre  falut  par  les  m£mes  moyens  qu'il  em-, 
ploie  pour  vous  perdre. 

Mais  fur-tout,  Theotime,  prenez  bieii 
garde,  en  combattant  tine  tentation,  de  n'ef- 
perer  rien  de  votre  propre  force,  mais  d'at- 
tendre  tout'  de  la  grace  de  Dieu.  C'eft  le 
meilleur  moyen  pour  vaincre  les  tentations , 
quede  reconnoitre  humblement  que  vous  n'y 
pouvez  rien  de  vous*meme  fans  le  fecours  de 
la  grace  de,  Dieu*  Plus  vous  vous  defierez 
de  vos  forces  ,  ne  -  mettant  vgtre  confiance 
qu'en  Dieu  ,  phitot  vous  les  furmonterez. 
Voyez,  dit  faint  Auguftin,  le  petit  David  com- 
battant contre  Goliath.  C'eft  un  enfant  fans 
forces .  &  fans  armes ,  qui  fe  bat  contre  ua 
geant  arme  de  pied  en  cap  ;  mais  parce  quit 
met  toute  fa  confiance  en  Dieu,  il  remporte 
Ja  vi&oiret  Tu  vicns  a  moi>  lui  dit-il,  avec 
It  bouclicr  &  la  lance,  &  moi  jc  vicns  a  toi 
■au  nom  de  Dieu  tout-puijfant.  Avec  cette 
confiance  il  le  terraffa  du  premier  coup.  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  combattre  contre  l'ennerai  de 
votre  falut,  dlyiqui  fcfic  en  fes  farces ^ajoute 
le*  m£me  S.  Auguftin,  efi  vaincu  devantqtfil 
combatte. 

Or  le  bon  moyen  pour  obtenir  beaucoup 
de  graces  de  Dieu  dans  les  tentations ,  c'eft 
de  les  demander  fouvent,  &de  joindre  41a 
priere  la  fr£quentationdes  Sacremens  de  Con- 
feffion  &  de  la  fainte  Communion,  qui  ont 
une  merveilteufe  force  contre  les  tentations, 
fans,  IgfqueU  il  n'eft  pas  poffible  de  refiner 
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[  long- temps.   Voyez  tout  ce  que  nous^cH 

avons  dit  en  la  feconde  Partie,  chap.  5.  Se 
'  dans  les  fuivans. 

A   R  T  I   C   L   E      V. 

>  De    quetqaes  artifices ,  par  iefquels  le    diable 

I  trompt  Its  hommes  dans  Us  untationsy  & 

I  .    partifuliircment  Us  jeuries  gens. 

J.  OUT E  la  force  dtt  diable  dans  les  tenta* 
,  tions  ne  confifte  que  dans  la  fourberie  &  la 

1  tromperie.  Ceft  pourquoi  lin  des  meilleurs 

I  moyeris  pour  lui  refifter,-  c*eft  de  connoitre 

;  les  tromperies  dont  il  ft '  ftrt  ordinairement. 

J  II  y  en  a  pltifieiirs,;  mais  fen  remarque  trois 

J  'eritre  les  autres,  par  lefquelles  il  abufe  mali- 

|  cieufement  les  homtaes ,  principalement  les 

'plus  jeuries. 
I  La  premiere  eft  celle  par  lacjuelle  il  les  em** 

f  p6che  de  regarder  &tle  reconnoitre  le  malqui        | 

I  eft  dams  le  pecb^Vqu'ils  vont  foire  :£t  clu  ton*       \ 

traire  il  repr*ifente  vivement  a  lew1  imagina-  i 
tion ,  d 'un  c6t6  la  douceur  du  plaifir  qui  eft 
dansle  p£ch£ ,  qu*il  leur  fait  voir  toujour* beau- 
coup  plus  grande  qu'elle  n'eft ;  &  d'un  autre 
cdte  la  peine  &  la  difficult^  d'y ?  refifter  &  de 
s'eu  abftenir,  qn'il  leur  fait  concevoir  comrfie 
infupportable. 

11  eft  aiiS  de  voir.cotfibifenf  cefte  trdmpfcrie 
eft  grande  en  tputesTes  parties/ Car  le  trial  tjui 
eft  dans  le  pecW,  eft  le  plus  grand  At  tous  le* 
maux  imaginable* ,  corrime '  nous  avons  dit 
ci-deffus,  Art,  3.  Le!  plaifir  du  pech£n'<Sft  tjue 
d'un  moment  9  &  il  eft  fuivi  de  chagrin  ',  de 
triftefle  &  de  d&efpoir.  La  peine  de  la  riSfif- 
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fence  ne  dure  pas  long-terns ,  &  elle  eft  fui- 
vie  d'une  douce  &  agr&able  confolation ;  elle 
merite  le€iel;  &  elle  apportejfou  vent  lad&-, 
livrance  de  plufieurs  autres  tentations. 
'■l    O  mbn  cher  THEOtlME,  nevous  laiffez 
jamais  abufef  dfe  la  forte  par  rennemi  de  vo- 
tre  falut.  Quand  il  vous  fufcitera  une  tentation* 
regardez  d'abord  le  mal  que  vous  allez  fa  ire, 
qui  eft  tin  p£ch£  mortel ,  le  plus  grand  de  tous 
les  maux.   Ne  conficterez  pas  le  plarfir  qu'il 
vous  prifente,  qui  paffera  comme  une  om- 
bre :  mais  penfez  au  regret  &  k  la  douleur 
que  le  p£ch£  vous  laiffeta  quand  vous  I'auret 
fait.  Ne  regardez  pas  Ja  peine  &  la  difficult^ 
que  vous  fcuffrez  a  rrffifter  k  la  tentation; 
mais -fouvenez-vous  de  la  joie  &de  la  con* 
folation-que  vous*recevrez  quand  Vous  l?au- 
rez  vaiAcue.  Si  vous  faites  ainfi  ,  voiiis  verrez 
la  tentation  fe  diffiper  en  peu  de  temps,  8e 
votre  efprit  d£livr6  .&  content- 
La  fecoride  tromperie  par  laquelle  le  diable 
fiduit  les  jeunes  gens,  eft  de  leur  propofet 
dans  la  tentation  la  facilitl  du  pardon ,  6c  de 
leur  faire  efp&rer  qu^ls  s'en  confefferont ,  & 
qu'ilsenferont  penitence.  Hihs  I  Th£otime  £ 
combien  arrive-t-U  fouvent,~&  trop  fouveiit* 
que  dans  le  combat  d'une  tentation ,  lorfque 
la  confcience  r^fifte  de  fon  c6t£  paries  mou- 
vemens  que  Dieu  lui  donne ,  cette,  malheu- 
reufe  penfAe  vient  dans  Fefpr^t :  Jt  nicrz  cohfifi 
fcrai ,  j'cnferaiplnieence.  Et  atfec  cetfe  peAfle 
on  fe  r^foud  malheureufementde  &bahdbrirife£ 
au  p£ch£,  Quoi  done!  fi  vous  penfiez  que 
pieu  vous  diit  abimerapr^s  votre  pethe#  ' 
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yous  ne  le  feriez  pas;  &  parce  que  vous  ef- 
perez  de  lui  le  pardon ,  vous  allez  l'offenfer 
fans  crainte!  Allez,  malheureux;  vous  fites 
done  mechant ,  parce  que  Dieu  eft  bon  ?  Vous 
f ©ffenfez  a  caufe  qu'il  vous  pardonne;  6  qaelle 
impure,  Theotime!  Si  jamais  cette  penfte 
vous  vient,  rejettez-la  comme  un  blafph£* 
me  i  &  comme  une  penfte  du  diable ,  par 
laquelle  il  veut  vous  jetter  dans  un  abirae 
de  peches. 

La  troifieme  trbmperie  qu'iliait  aux  jeunes 
gens,  e'eft  qu'apres  les  avoir  fait  fuccomber 
qoelque  temps  a  fes  tentations,  par  les  artifi- 
ces pr^cedens  ,  il  leur  met  enfin  dans  l'efprit 
cette  faufle  &  pernicieufe  opinion ,  qu'il  leur  eft 
impoflible  de  r^ fitter  aux  tentations,  &  de  s'abf- 
jtenit  du  pech£ ,  afin  qu'ayant  cette  perfuafion 
ils  ne  faffent  aucuns  efforts  pour  y  rtffter  , 
&  qu'ils  s'abandonnent  au  mal  fans  aucune 
retenue. 

. '  Perfuafion  d&eftable ,  invention  diabolique, 
qui  eft  d'autant  plus  k  d£plorer ,  qu'&ant  tr£s* 
faufle  6c  tr&s-pernicieufe  ,  elle  eft  n£amnoin$ 
tr^s- commune  parmi  les  jeunes  gens,  Pauvres 
infentes,  qureft-ce  qui  vous  iblouit  ainfi  pour 
lie  pas  connoitre  larverit^  plus  claire  que  le 
jour  ?  Ne  voyez  vous  pas  comhien  cette  pen- 
fee  eft  injurieufe  k  la  mif^ricorde  de  votre 
Sauveur  qui  a  r£pandu  fon  fang  pour  vous 
marker  la  grace  de  n£fifter  en  ces  occafions, 
jk  qui  vpus  tend  les  bras.  pour,  vous  fecourir? 
C^tte  perfuafion  ne  vient  pas  de  celui  qui  vous 
appelle  pour  vous  fauver ;  elle  vient  du  diable 
quicherche  a  vous  p^rdre  fans  resource. 
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O  mon  cher  enfant !  he  laiffez  jamais  &duire 
votre  efprit  par  cette  pentee  funefte ;  mais  air 
milieu  des  ptus  grandes  tentations  fouveriefc- 
vous  de  la  mifericorde  de  votre  Sauveur ,  qui 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  efp£rent  en  lui. 
Les  tribulations  ,  dit  le  Sage  %  m*ont  environni 
de  tonus  parts;  &  it  ny  avoit  perfonne  pour 
mefecourir.  Je  me  fuis  fouvenu  de  votre  mife- 
ricorde ,  6  mon  Ditu>  fachant  que  vous  affif* 
te{  ceux  qui  cfpercnt  en  vous  ;  &  vous  niave% 
detivrl  dt  la  perdition. 

Voila  les  trois  artifices  plus  ordinaires ,  dont 
le  diable  fe  fert  contre  les  jeunes  gens  dans  ley 
tentations ,  &tous  trois  fe  fuivent  par  ordre. 
Car ,  1.  il  leur  cache  le  mal,  &  il  leur  fait 
croire  qu'il  n'eft  pas  fi  grand  qu'il  eft.  2.  II  leur 
perfuade  qu'ils  s'en  retireront  facilement,  3.Et 
enfin,  quand  il  les  tient  engages  bien  avant, 
il  leur  fait  paroitre  la  difficult^  des'en  abfte* 
nir  grande  &  prodigieufe,  afin  qu'ils  lie  s'ef* 
forcent  pas  d'en  fortir.  Faites  bien  reflexion 
fur  ces  trois  artifices,  &  prenez  bien  garde 
de  vous  y  laiffer  tromper* 

Article    VL 

Des  fautes  notables  qui   afriyent  aux  jeunes 
gens  dans  les  tentations. 

Outre  la  faute  qu'ils  Tom  de  fe  laiffer 
tromper  par  les,  trois  artifices  pr&£dens ,  its 
tombent  encore  en  deux  autres  fert  dangereu- 
fes,  que  vous  devez  bien  remarquer  pour  les4 
^viter  foigneufemem. '    \    1    ■ 

.  La  premiere  eft  que  9  lorfqu'ils  fe  voient 
attaqu&par  des  testations  fr&juentes ,  ils  s'im* 

L  lij" 


146  Instruction 

patientent  bientot ,  &  apr£s  avoir  tifi&i  quel* 
que  temps  ils  perdent  courage ,  &  ils  fe  ren- 
dent  a  Tennemi  par  la  defiance  qu'ils  ont  de 
pouvoir  lui  rdfifter  plus  long-temps.  Cette 
feute  eft  tr^s- ordinaire  auz  jeunes  gens ,  & 
elle  donne  de  grands  avantages  for  eux  a  Ten- 
nemi dufalut. 

Autrefois  la  ville  de  Bethulie  en  J.udde  etant 
affilgle  par  Holofernes,  les  principaux  de  la 
Yille  fe  mirent  en  prieres  avec  tout  le  peuple 
pour  obtenir  de  Dieu  leur  d&ivrance*  Et 
voyant  que  Dieu  ne  les  &outoit  pas,  6-t6t 
qu  ils  demandoient ,  ils  r^folurent  de  fe  ren- 
dre,  fi  le  fecours  ne  venoit  dans  cinq  jours*. 
La  g^n^reufe  Judith  etant  avertie  de  cette  r^-, 
folution,  la  trouva  fort  mauvaife*  &  elle  les 
en  reprit  hautement,  leur  difant  :  Qui  etcs- 
vous  qui  tenU[  ainfik  Seigneur  .A  Cen'ejt  point: 
Ik  un  mayen  pour  aairen  fur  vou$  la  mifetp^ 
corde  dt  Dieu  ,  maif  pluiSi  pour  irrittr  fa  co- 
Itrc  &  fa  vengeance.  Quoi>l  vous  determine^ 
un  temps-  Ala  banted*  Dieu ,  &  vous  lui  don* 
nt[  jour  pour  vous  fecourir?  Ce  ri eft  pas  ainfi 
qui  I  faut  agir.  Faifons  penitence ,  demandons 
fa  mifiricordt  avec  beaucoup  de  larmes  ,  6»  at- 
tendons  fa  confutation  en  tqute  humillte. 

Je  vous  dis  de  iri&ne,  cherTlfl&OTiMJB: 
lorfquie  vous  vous  iirtpatoetUea  dans  lqs.  testa- 
tions f  &  que  d£fcfj*£rant  d'y  pouvoir  r^fifter  i 
vous  prenez  rtfolution  de  vous  rendre  enfin  & 
votre  ennemi ,  vous  faites  une  extreme  injure 
iDieu,  car  c'eft  vous  defier  da&  grace,  &  vour 
loir  en  difpofer  corfimei  vdusjplait,  Cea'eft 
pas  li  le  raoyen  <te  1'obtenir,  miis  au  contiairc . 
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par  cdctcidefratvcc;  vous  vqus  <|ende£  plus,  in^ 
digoe  de  fa  mifericorde ,  vous  4lpignez  de 
vous  fa  grace ,  8c  vous  vous  espofet  a  £tre 
tent£  pdusi  forxemew ,  <&  &  torotof  daus  le  pe- 
chi  fans  aucfUne  T^fiftaace.  N<>n^  HQn,  il  ne 
faut  pasffaiteiaiafiife  ikfaw*  Avoirlpstie^ice  daps 
les  teotatictoft,  Jfeefperqr  JbutnttfjeipemAs  grace 
dte  Dieui;  qui  ne  Vous  maoquera  jamais  fi  vous 
ne  lui  manquez  le  premier*.  Si  vous  perfeyer 
rezcourageufernent  i  refifter,  ou  il  vous  deli- 
vrera.de  vos  tenuiipns  9i  w il  vaus  donner^  la 
grace  de  les  vaincre.  Sachez  que  les  .ply? 
gi-ancbSitbits.  out  && tentei  ;wmw&  ycm$/,  8c 
beau  coup  plus.  Sctuvenezr  vws  de  J'Ap&re 
S>  Pajul ,  lequel  ayant  demand^  &  Etieu  la  d£- 
Jtvrance  de  fes  grandes  Mentations ,  re<jut  de 
lW'.&H&x&^n1kiiM4*ffbce  !*/#$*;  car  la 
wrtuJilwrfiSfonntd^ 
•  I  La  fecorrijefaute  qiie  »fetj£iiii0*  gen$  font 
s&n$:les^ent^fem*y  ceft-que ,  lorfqu'il  letfr 
efljarriv^  <k  fuccopiber  une  fois  &  f^nnemi, 
ils  pgrdent  courage,  ils  jettent  les  armes,  & 
fe  laiffefct  vaiucreactoutes  les  autres testations, 
feusvfe  Retire  ;»m  peine  d'y  r#jfor;.0 £>ieu? 
quel.  ^ttaage  aveugtemetit  1  poun  avoir  \et&  nn? 
•fois;  vjaineii^  feVendteilScheineijt  h  fiM&;eaue* 
Hti :  apr£s  avoir  perdu  la1  grace  de  Dieu^qoii* 
tiriuen^  irritet  jde  tplusen  plus  fa  colere  au  lieu 
de  l'appaifer  promptement  par  Ja  p&aitence,  Y 
a-til  rien  de  plus  contrairei  laraifon  8c  au 
bon  fens  ?  f%%     ^ 

Les  Ifra&ites  s^tStii  aflembles  contre  la  Tri- 
bu  de  Benjamin  pour  venger  un  crime  tr£s- 
<Snarme  commis  par  quelques-uns  de  cetteTri- 
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bu ,  furent  vainfps  &  lajpremiere  &  a  la  feconde 
bataille ,  quoiqu'ils fuflent  beaucoup  phis forts 
en  nombre.  lis  furent  fort  furpris  &  fort  affli- 
cts de  ces  deux  defaites;  n&mmoin*  ils  ne  per* 
dirent  pas:  courage.  Ik  vinrent  devant  leTa* 
bernacle  de  Dieu;  6c  la  its  femirem  a  pleu- 
rer,  jeflher,' faire  des  pnere*,-offtir  des  fa- 
crifices  pouf  appaifer  la  colere  de  Dieu.  Cela 
^tant  fait ,  ils  reprirent  le$  armes ,  &  s'en  alle* 
rent  courageufement  au  combat ,  ou  ils  rem- 
portefent  la  viftoire,  &  dlfirent  enticement 
leurs  adverfaires. 

Voila  juftement ,  Th£otjme  ,  I'exemple  de 
ce  qu*il  faut  faire  dans  le  combat  des  tentations* 
II  ne  faut  pas  perdre  courage  pour  avoir  4ti 
line  fois  vaincu ,  mais  fe  relever  promptement. 
11  faut  recourir  a  Dieu,  pleurer  votre  mifere  , 
lui  demander  pardon  ,  appatfer  fa  colere, im* 
plorer  Paffiftance  de  fa  grace ;  &  apr^s  avoir 
fait  penitence  dfe,  v&tre  pfch6 ,  reprendre*  les 
armes  au  nom  de  Dieu,  &  combattre  plus 
Adelement  qu'auparavant.  II  faut  que  le  re- 
gret d'avoir  et6  vaincu  vous  excite  £  rafter 
plus  fortement  a  votre  ennemi ,  &  jque  votre 
chute  ferve  a  vous  faire  tenir <  davantage  fur 
vos  gardes.  Faites  done  ainfi,  cher  Th£o- 
time,  &  foyez  fidele  a  bien  pratiquer  cet 
avis,  s'it  vous  arrive  par  malfaeur  de  tomber 
dans  le  plchlt 
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Article    VII. 

Cc  qtiil  faut  fain  aprls  la    tentation 
furmontU. 

Un  fait  ordinairement  deux  fautes  apr£s 
qu'on  eft  d<Jlivr£  d'une  tentation*  La  premier 
re  ,  qu'on  n'a  pas  foin  de  rendre  graces  a  Diea 
de  la  vi&oire  qu'on  a  remportde  parfon  af- 
fiftance.  La  feconde  eft  qu'on  ne  fe  prepare 
point  k  rliifter  aux  tentations  fiiivanfes.  Ces 
deux  fautes  font  caufequon  retombe  facile- 
^nent  en  d'autres  tentations,  &  qu'on  y  eft 
encore  vaincu.  La  premiere ,  parce  que  Dieu 
veut  que  nous  reconnoiffions  fes  bienfaits* 
&  particuli£f  emeht  les  grands  ,  tel  qu'eft  ce- 
lui  de  la  vi&oire  d'une  tentation.  La  fecon- 
de ,  parce  que  celui  qui  ne  fe  tient  pas  fur . 
fes  gardes ,  eft  bient&t  furpris  &c  vaincu  par 
Ton  ennemj. 

II  eft  done  tris-important  ,  Th£otiMe; 
quand  vous  avez  furmont£  une  tentation ,  que 
vous  ayiez  foin  premi&ement  d'en  remercier 
Dieu  ,*ou  peu  de  temps  apr£s  la  tentation, 
'  ou  pourle  moins  a  la  fin  du  jour  en  vos  prie* 
res  du  foir.  Rendez-lui  graces  de  tout  votre 
coeur  de  cette  vi&oire  :  connoiffez  qu*elle  vient 
de  lui  feiil  &  non  de  vous ;  &  que  fans  lui 
vous  auriez  mille  fois  fnccomb£.  ; 
'  Pr£pare#yous  &  rafter  aux  tentations  i  ve- 
irir:  1.  En  faifant  une  fermeproteftation £  Dieu 
dyf^fifter  de  tout  votre  pouvoir:*.  En  lui 
demandant  hamblement  la  continuation  de 
ion  affiftance :  3.  En  faifant  Solution  de  vous 
fcrvir  de  tels  &  tcls  moyens  que  vous  r?- 

Lv 
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connoifrez  vous  avoir  heureufement  tiutS* 

S'il  vous  arrive  de  derneurer  quelque  teipps 
fans  aueune  tentatibn ,  ne  vous  fiez  pas  trop 
£  cette  tranquillity  J  parce  que,  comme  re* 
marque  S.  Gregoire ,  l'ennemi  laiffe  quelquer 
fois  en  repos  pour  un  temps  ceux  qu'il  a  beau* 
coup  tentes^  afin  de  les  iurprendre  plus  factor 
lement  lorfqu'ils  fte  £e  deftent  point  de  lui,  6c 
de  les  faire  tomber  dans  le  picki  par  une  fou- 
daine  &  violeate  tentation.  Ceft  pourquoi 
foyez  taujours  fur  yos  gardes,  en  demandant 
tous  les  jours  a  Dieu  la  grace  de  rafter  aux 
affauts  de  l'ennemi ;  &  ayez  foin  de  d£tourner 
premptement  de  yotre  efprit  toutes  les  pre* 
mieres  penfees  qui  vous  portqront  au  p^che  , 
comme  nous  l'avons  deja  die  en  l'article  4; 

A   R>T  I   C  X   E     VIII. 

Exemplc  notable  pour  appnhin  comment 
ilfaut  combattrt  Us  unutions. 

\)  n  ;  ancien  a  fort  bien  dit  que  la  voie  d^tp* 
prendre  par  les  preceptes  eftlongue,  mats 
cjue  celle  des  exemples  eft  plus  courte  &  tr^s- 
efficace.  C^ftpourquoi  il:  eft  a  propos  de  vous 
snettre  ici  deyant  lesyeux  quelques-uns  deceux 
qui  Qntcombattug^nereufementcontreles  tenr 
fations,  afin  que  vqus  foyes  excitf  par  lew 
cxemple  ales  imiter  ,  &  que  vous  appreniez 
£  Yous-feryir  des  armes  avec  lefqtfelles  Us  ont 
heure^pipni  vaincu*    ;•.>•• 

Entre^plufieurs  que  jepourrois  vous  appor* 
ter,  je  choifisle,  grand  $.  JMrdme  que  je  veux 
vous  donner  ici  pour  modele  &  peur  exemple. 
II etoit  jeune  comme  vous *u  temps dc.fes tenr 
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father  Vil  alte  plus  ttinii  que  vous  ne  fere* 
jamais V&.e'eft  peut-&re-celui  de  tousles fer- 
vhetirs  dfc  Dieu,  dofet  la  jeiineffe  a  ei4  plus 
^prouvle  par  les  tentatiofis*  II  lesa  combattues 
avec  une  perftv&ance  admjrable,qui  lui  en  a  fait 
importer  de  gk>¥ieufes  vi&oires.  Je  votfs  rap- 
portent  exa&ement  le  tick  s^il  ena  fait  lui- 
frt&me  :  lifez-Ie  attentivemetft  *  & '  remarquez 
bierf  -toutes-le^  cifcdhftitt^s:  ■ 

Ge?  Saint 'etarit  encoffe  jeune,  apres  avoir 
pafle  quelque  temps  dans  la  vie  mohdaine ,  fut 
touchy  du  defir  de  fervir -Diet* ,  &  de  travaiHer 
i  fen  <fakrt  par  toe  parfeite  eonverfion*  H  prit 
T^fcrtutibirde  quitter  le  mdttde  i)&de  fe  retirer 
dan9  4he  ibjftkdfejpout /atr^p^rtence  *  &  pout 
s'adonner  enticement  a  lan*WftK  H  $ren  aHa 
premiertfment  k  J&tffateri*  vifiter  les  faints 
lieux ,  &  de-la  il  ft  retire  dans  le  ddfert. 

-H  demeura  en^celka-quatre  am  entiers* 
durant  lefquel^  nooobfifttit  les  auft£rit£s1W 
cr6yables  qu*il  feifak,  rt  fuf  agit£  de  teftta- 
t&ns  <rohtimi*lle*y  &  15  gtand*s  qu'ilffaitcdm* 
paffion  i  cetrx  $ftles>  lifbnt-  Vorei  ce  qu'il  «n 
dit,  £crivant4  fa  devote  Euftochium. 
•  O  comburi  dtfbis  dans  cette  vafie  fotiiuit 
out  its  *drdeurs  eontinmiits  du  fotiit  pendent 
td:dtmiMri y  krtfiSk  &  hnfupportabtc  ,Us  di+ 
&^ftj<  We  la  vittedt  Rome tr&fbal-ettt*  vtnp 
fatdkft^lmmHnirmon  imaginativrl?  &fc dou- 
faurarnete  dont  >mo&  amc  itdt  ttmfli»^  me 
faifek  dhtrcfar  hs  titux  Us  ptt&  Sc&rth  pour 
pleurermes  f&ches  ^  mon  corps  He/a  tout  hi* 
fhuat  itoit  convert  d-Un  <Mct ;  jt  ne  ctjfoh 
d*  pleuttr  &  de  gimir  iousjes  jours.  Je  n'avois 


l^t  I*T5TJl>tJCTI0,N  '        •   * 

:point  d'tutrc  lit  quefo  terre ,  nit  £  autre  ndur* 
-riture  que  <elle  fas  Moines  dc  ce  diftrlqui  n* 
:boivent  que  dc  Vean\  &-  ne  m^Ugentque  des 
herbes  trues ,  mime  dans  Uurs  maladies.  Dans 
let  etat  9  &  dans  cetteprifon  a  laquelleje  m9e^ 
<  .tois  condamne  moi-memt  pour  eyiter  telle  dc 
fenfer,  quoiqueje  n'eujje  la  autre  ccfmpagnic 
que  celle  desfq&pions  &  fas  betes  fauvagts  > 
fouvent  je  mc  trouvQis  t  en  imagination,  any  af 
femblees  des  dames  df  Rome.  Les  jeuncsme 
rendoient  le  vifage  pale  &  defigure  9  &  mon  ef- 
prit  ne  laij/oii  point  d*£tre  brdle  par  des  dejirs 
inppudiqutS)  Dan}  Hri corps  Unguiff*nt,&y4ans 
une  chair  que  j$  Koyois  deja  mortc  avant  moir 
mtmtr  jefentois  vivre  &  bulcr  Us  fiammes  des 
plaijirs  deshQftticUSu    / 

Voila  les  tentations  que  ce  Saint  enduroit, 
6c  les  rudes  affauts  qu'il  avoir  k  foutenir ;  mai$ 
yoyez  comjne  ce  g^n&^uxjgiuerrier  s'eft  com- 
port^ dans  ces  combats 
.  faq  tit  itat  deplorable  y  privl  fa  tout,  fecqur$ 
humaifi  9Jc  me  jet  tois  aux  pieds  de  Jtfui- 
Chrifli  je  les  atrpfois  de'rpes  larmes  commc 
la  magdeleine  ;  &  jefurmontois  les  rebellions 
dc  la  chair  par  des  abjlinences  dc  plufieyrs  fe- 
mainps*  Je  mc  reffouyiens  entr autre?  ckofes 
qu'U  m'eji  foment  arrivi  de  puffer,  fas  jpurs 
$  fasnuits  tout  enticrs  a  crier,  au  ficours  y&% 
a  implorer  FaJJiJlancc  dc  Dicu  dans  <es  corn* 
bats,  &  dc  ri avoir  pas  cejfl  dc  pricr  &  dc 
f rapper  ma  poitrinc  ,  que  je  n'eujfe  vu  laum~ 
petepajjles  &  que  Ditu  par  fa  grace  ne  m*euf 
rendu  le  repos  &  la  trakquiUitL  Quel  exem* 
pie  ,  Theotime,  pour  vous  apprendre  com- 
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sue  il  faut  combattre  les  tentation* !  Mais  ecou-, 
*ez  ce  qui  fait. .  ! 

■  Et  commt  Dim  m'tfi  t&moin ,  poupfuit  ce 
Saint,  <i/>r&  beaucoup  de  larmes\  aprh  avoir 
pleuri  bong-temps  les  ymx  lev  is  au  ciel9jefen- 
tois  une  fi  grande  fonfolatiort ,  qu*il  me  Jem* 
bloit  que  fitois  a  la  compagnie  des  Anges , 
•£»  je  chamois  avec  unt  joie  incroyablc  ccs  bel- 
les paroles  de  CEpoufi  aux  Cantiqws  :  Je  cour* 
,rai9.o  mon  Dim!  je  courrai maintenant aprls 
vous  en  Podeur  de  vos  parfums,  &  tnladtUz 
ceur  de  vos  confolations. 

O  quel  exem  pie,  ThAotiMe  ,  pour  vous 
animeri  combattreles  tentations  de  la jeune£ 
fe  lOquftl  eft  non-feulement  admirable",  mats 
tr^iriftru&if  pour  vous  &  pour  tousceux  de 
votre  age!  II  vous  apprend  trois  grandes  cha- 
fes entre  les  autres,  i.  Que  vous  ne  devez 
pas-vous  Conner  de  vous  voir  tent£,  purfque 
ce  Saint  en  fa  j^uneflfe ;  4ii  milieu  de  toutes 
•fes  ipottifi  cat  ions,  Sedan?  un  parfait  £lpigne* 
raent  de  toutes  les  ocpfkms  du  ~p4ch£9  a  fouf- 
fert durartt  long-temps  des  tentations  fi  violentes. 
x.  II  vous  apprend  comme  Hifairt  combattre 
les  tentations.  II  vous  montre  par  fon  exem- 
pie  qu'ilfauty  employer  la  mortification  du 
corps  r  &  avec  elle  la  priere  qui  di&it  £tre  com- 
me  la  fienne ,  humble ,  fervc^me,  8c  petfivi* 
rante.  En  traifienre  *lifeu,  avoirs  y  appfeflez  ce 
•qui  firit  ordinairement  apr£s  la  Vi&oire  d'une 
tentation ,  qui  eft  une  joie  pleine  de  douceur 
&  de  confolation  que  Ton  reffent  interieure- 
ment  de  n  avoir  pas  fuccomb^;  &xme  feinte  r<- 
/blution  que  I'dh  fait  d'&re  encore  plus  fidelei 


4avenjr  ayee  la>  grac.fi  de  Dieu,  enhrii  ffifent 
comme  ce  Saint :  Tirc^moi  apHs  vous,,  d  mom 
JDku  9  &Je.  wuwai  H4n&  I*  VoU  dtveslom- 
^nandtmens.  .  ' 

O  mon  cher  enfant*,  ayez  fouvent  ce  bel 
..exemple.  devapt  ie$  yeus.  Quand  vous  feres 
jtente  ,  repr£fentez-v©us  S.  Jerome  dansle  d&- 
fart  combattent  fes  tentations  par  la  mortified 
4ion  ,  par  les  larmes  f  par  la  priere  *fe  jettaot  aux 
pteds  de  Jefus-Chrift  >  implorailt  fon  fecomis. 
Faitel  da  mime  :  que  yotre  cabinet  vous  ferve 
de  folitttde  pourtrouver  Fafliftance  divine  coiv 
tre  les  teqtattons ;  foye2;  affur£  qu'gpigs  vetre 
pjiexe  Disu  vSQTi$  enverra  la  tra-nquilHte ,  8c 
flu'ilcv>Jiis  fera xeifentifr.  une  JFoiei  &  wiefcon* 
iftlatigp  insroyaWe^qtiicv.otts  anuitfera  denote 
A^au  a  refifter  :aux  testations ,,  &  a  fervir  vot«e 
6auv£ur  plu3  frtelemeat  ,que  jamais.      ? 

jSfci  eihjtactk$  quijbki  particulitrs  Ju£  *f times 

.'»•  -:  ::2ti^  ■  lc:-.  ^:>  *  -  ^--  -Jr<  ::a  ••/;.)*;: 
XiES  obftacles  Jent  notrs  avons  path?  ju£- 
-qu'jcU  font  communs  a  tous  Us  jeunesgeni* 
$W  tmtesform  iUwi  j&rdecjndutom,  Map 
$W*e0  q\l'*hteei  lei  Ci)n^rtloriS;ii  y  «a  ?  spiel* 
^SfrrWe^qvi  app^rtqrt  iweclQlksiides  jabft*» 
<cle$  partfcwliew;,  il  .eft&  jpeoposd'eh  toucher 
i^i  un  hm#.  Ce$  tondkions  iout  pattiiculterp* 
fnent  les  riclaefles  ,1a  noblefle  *  &  les  b&*&- 
4<?es*  ,".:-.    "i  •..:.....:  -.,-.; 

.*,  Quant  wxiicHefiTeryal  nTjrja  poiiaticfe  derate 
flufettes  fcpt  ;Utt  ohflatfe  partkulisr  awialut  ^ 
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jpuifque  le  Filsrde  Dieu  en  rend  lui-ra&ne  ii* 
moignage ,  difant  qu'eltes .  iufFoquent  1*  fe* 
mence  de  la  parole  dfc  Dieu  dans  les  ames,  & 
qu'elles  t'emp6chem  d'y  prendre  rsqne  ,  &C 
d*y  faire  du  fruit*  Cette  parole  n'eft  pas  feu* 
lement  veritable  dans  les  homines  avanc&  e» 
&ge ,  dans  lefquels  la  convoitile  &  f amour  de* 
gichefTes  ont  coutume  de  domirrer  da  vantage  £ 
en  voit  encore  ce  mal  dans  ceux  qui  font  jeu* 
nes ,  &  qui  la  paffion  des  richeffes  eft  ibuvent 
tin  grand  empgchement  pour  le  falut* 
:   It  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  lrer* 
patience  ,  qui  fait  voir  que  les  jeunes  gen* 
riches  font  ordinairemeat  plus  vicieux  que  les 
autres.  On  les  voit  adonn£s  aux,  plaifirs ,  pa* 
*effeux-&  eimemis  du  travail ,  Tefprit  tou«* 
jours  xicctipe  k  la  vantti  ,  afpirant  apr£s  la 
grandeur,  la  fortune  &  les  richeflfes  du  motv* 
de,  fuperbes ,  pr£fomptueux,  m£prifans ,  in* 
deciles ,  refiftans  aux  inftruftidns  &  aux  rer 
montrances  les  plus  falutaires ,  fu'fets  £  utr 
grand  nomine   de  vices  >  fouvent  jnaiicieux 
&  jngjenieux  i^hal  faire.  Et  tput  au  contraire^ 
on  voir  les  jeunes  gens -pauvres ,  ou  idfe  m£* 
dioere  fortune  y  vivre  dans  lar  crainte  de  Dieu  £ 
travailler  \  leur  falut  r  &  s'avancer  dans  la 
yertu  ,  fair  l'oifivet6,  aimer  le  travail  f  recher- 
cher  les  btinne*  mftru&ions ,  les  reoevoir  avtc 
loieySc  en  faire  beaueoup  de  fruit,  s'ltatgnani 
du  p&h£,  flus'ea  retirant  biei>t6t  quandils  yf 
tombenr.  Ei  par  ce  moyenils  attirent  fur  ease 
les  b£n^di&ions  de  Dieu ,  qui  fe  plait  £  faire 
du  bien  aux  humbles  &  &  ceux  qui  le  crai  J 
gnent}>  caipme  au  contraire  il  r?jette  lesion 
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perbes,  &  ceux  qui  ft  junt  en  leur  pu\ffanu\ 
&  qui  fc  glorifient  <U   la  multitude  de  kms 
richeffes.  » 

.  Je  dis  ccci  ,  Theotime  ,  afin  de  vous  aver* 
tir  que ,-  fi  Dieu  vous  a  fait  naitre  de  condi- 
tion riche,  vous  preniez  bien  garde  que  les 
richeffes  ne  foient  pas  la  caufe  de  votre  dam- 
nation, comrae  elles  font  tous  les  jours  k 
plufieurs  de  vos  femblables ,  dont  la  multi- 
tude ne  rend  que  trop  £vidente  cette  v£rit£ 
fortie  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift  :  Qu'iltjl 
difficile  que  Us  riches  foient  fauvis  !  Pour  cela 
vous  avez  befoin  de  faire  trois  chofes. 
«_  i.  Vous  devez  vous  perfuader  fortement ,' 
commeil  eft  veritable,  que  vos  richeffes  peu* 
vent  nuire  beaucoup  h  votre  falut ,  fi  vous  n'a- 
vez  un  tr&s-grand  foin  de  vous  garder  des  obf- 
taclesqu'elles  vous  font,  &  fi  vous  ne  les  em- 
ployez  utilement. 

-  x,  Vous  devez  vous  appliquer  a  connoitre 
ces  obflacles,  afin  de  vous  en  garder  foigneu- 
fernent.  11  y  en  a  plufieurs:  voici  ceux  qui 
yous  font  plus  particuliers ;  l'orgneil ,  l'indo- 
€ilit£,roifivet£,  1'amour  des  plaifirs,  les  iriau- 
yaifes  compagnies,  les  flatteries  des  hommes. 
Donnez-vous  de  garde,  de  toutes  ces  chofes. 
*  Soyez  humble  dans  vos  richeffes,  en  vous 
feuvenant  de  ce  que  dit  faint  Auguftin,  qu'el- 
les  engendrent  Torgueil ;  &  comme  il  n'y  a 
point  de  fruit  qui  Van  fon  ver  ,lcs  richeffes 
ontauffile  leur,  qui  eft Tarrogance  &  la  pr£- 
fomption.  Pour,  abaiffer  cet  orgueil ,  confidl-  . 
rez  aun  c6xi  le  danger  ou  elles  vous  met- 
tent  tms  les  jours  &xffenfer  Dieu ,  &  de  vous 
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perdre;  &  dun  autre  c6t£ ,  le  compte  exa& 
que  vous  lui  rendrez  du  bon  ufage  que  vous 
en  aurez  fait.  De  quoi  vous  glorifiez-vous? 
de  pofleder  des  richeffes  que  Dieu  vous  peut 
oter  en  un  -moment;  &  avec  lefquelles  ,  com* 
me  dit  le  Sage  ,  vous*ne  fauriez  ,acqu£rir  le* 
veritable*  richeffes  qui  font  celles  de  lefpritV 
la  fagefle  &  la  verm;  6t  fi  elles  vous  man- 
quent,  vous  ferez  avec  tous  vos  bierirfem* 
blable  &  un  cheval  richement  harnach<£  ; 
qui  avec  tous  ks  ornemens  n'eft  qu'une  bdte 
fansraifon.  '  '        -   '  ' 

Rendezvous  docile  &  traitable ,  foyez  bien- 
•aifejcPiipprendre  &  <T£tre  repris ;  &  croyez 
que  plus  vous  gtes  grand  8c  ricfae  ,  plus  vous 
avcz  befoin  d'etre  bien  inftruit ,  4  caufeque  vous 
ites  plus  fu jet  a  faillir,  6c  que,  yos  fames  ont 
de  pltls  gtfandes  fuites  que  cqllesdes  pauvrer. 
':  Fuyez  loifivet^ fi naturelle auxTiches*  Soar 
venefc-roasque  le*  riches^icommedit  tfEcrfc 
(tare ,  ns  font  pas  dans  its  iravaux  His  hom* 
mts ,  ,&  qu'ils  ne  font  point  fiagelUs*  ni  affli* 
gcs  avecJc  refit  des  hommes.  Mais  S.  Bernard 
ajoutie/  ,  quit  y  a  bhri  a  traindrt  .  quils  nc 
fount  **flUgcs  avec  its  Aimons* 
l  :Gardfez-vous.foigheufement  des  dllicesqui 
font  lei  amorces  de  la,  voTupt& ;  Souvenez;- 
vous  que  lachaftet£  eft  toujour*  au  milieu  des 
dangers  &  des  precipices  en  la  maifon  desricher, 
ou  la  d&icateffe  dela  nourriture,  des  habits, 
ducoucher^  &  mille  autres  occasions  la  met* 
tent  en  un  continuel  danger  de  fa  ruine ,  fi  on 
jie  leur  r^fifte  avec  un  foin  incroyable.  Mal- 
J&ut  a  vms%  riches  y  dit  \xh  prophetc  >$**  prq> 
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w^tou*  ves  plaijirs.a  cue  couche'i molUnum  \ 
qui  etes  toujours  dans  la  bonne  ckere ,  &  qui 
aimt{  U  vin ,  Us  parfums  dilicuux  ,  pendant 
que  U.pauvrt  eft  dans  la  mi/ere^  fans  que  vous 
<n  ayc{  companion*  Et  le  Fill  de  Dieu .:  Mat* 
Jieur  a  veus ,  tithes  ;  parcc  que,  vaus\  avt^vo* 
(re  confolation  en  cetu .  vie*   -.*.'"         ' 

Eloignez  de  vous  les  mauvaifes  compagnies 
que  +os  richeffes  vous  attireront  facil^ment , 
fomme  la  proie  attire  les-  oifeaux.  Voyez  ce 
que  nous  en  avonsdit  cirdeflus  au  chap.  6. 

Ne  vous  laiffez  point  fttrprendre  k  laflatte- 
-rie  qui  accampagne  toitjours  les  riches  ,  &  qui 
leur  corromptotdinaitemeht  L'efprit  y&  piim- 
cipalementaux  jeunes  geps,  felon  la  reroarque 
de  S.  Jer6me.  Ne  croye^rien  de  tout  ce  que 
i'on  dit  k.  votre  lopang^:  car  ou  on  vous  louera 
par  des  chafes  qui  ne  m&itent  pas  des  louari* 
%e$9  comniedevotre  condition,  de  vosTichef- 
4es,  de yotre  bonna  grace  ,,  &  dauttes  chafes 
fttnblabler;  ou  dexelks  que  voo&q'ave?  pas^ 
corame  de  fciehce  ,  de  iageffe,  &  de  vemt; 
ou  fi  vous  les  avez,  elles  ne  vtennent  pasde 
vous.  De .  vous  glorifier  des  premieres  de  cps 
chofes  ,  c'eft  vanit£;  de&fecondes,  c*eft  folie^ 
des  troifienaes, j c'eft  injiiftice  :<caiceft  ipeidre 
•pour  voui  latglpite/qui  n?appartient  qu'i!  D'tmu 
.Ml  tefte Ar  vous  dire'  la troifieme  chofe que 
fvous  avez  a  faire  pour  vpus  garder  des  Jan- 
kers ou  vos  richeffes.  vouk  mettent  de  Votre 
ialut ; .  c'eft.d'en  foite  un  bon  ufage,  afin  qu'et 
les  vous  aidem  a  vousfauver.  Je  ne<  vous  en 
♦donnerai  point  d  autre  que  xelui  que  Sv  Paul 
#r4onqe  iTinJO}h£e  de  preftuire  aux  riches* 
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Voici  fce  qu'il  en  dit :  comprenei-le  bien.  Com* 
mande^  aux  riches  de  ce  JiecU  dc  ititrc  pas 
fupefbes.y.  &  dt  ne  tnettre  pas  Uur  efperanc* 
dans  tinconfiance  dcs  richejfes.,  mats  dans  U 
JDieu  viyamqui  nous  donnetoutes  chafes  abon- 
d#mment  pour  nous  en  fcrvir ;  dc  s'adonner  i 
la  vmu  >  de  fc  fair c  riches  en  bonnes  muvres  » 
dc  dopuer  vdhntitrs'  Taurndne  ,  dc  /aire  pari 
dc  leurs  biens  a  ccuxl  qui  en  ont  befoin ,  de 
iacquerir  un  trifot  qui  leur  fcrve  a  Pavenir  di 
fpndement  pour  gagn/tr  la.  vie  herncllc.  Voila, 
TH&QTjAtE,  i'ufage  des  ricbefles  quele  Saint* 
pfprit preterit  auxl  riches;  vous  le  devez  pra* 
tiquer  exa&ement ,  fi  vous;  voulez  emp^chcr 
qu'elles  ne  vous  perdent*  Aprils:  tout,  rete- 
wez  toon  cetre  graade  v&ki  que  $«.  Cyprien 
vous  apprend  :  Quun  grand  patrimoine  tfl 
iptp  grand*  temauon%fi  U  revemi  qu%on>papt 
fed*  ncfl  employ  i  a  des  ufoges  feints  f  &  qn* 
plus.  un.  chacun  eft.  richc  en  patrimoine,  plus  U 
dak  s-m  fcrvir a  rocketer  fespeches,  &  nonpas 
4  Us  multiplier.  *- 

C  HA  P IT  RE    XL 
'    Dcs  objlaclcs  particuUcrs  aux  Nobles. 

(L>  i  feroitfeire injure  a  la  Noblefte,  de  voih 
loir  la  mettre  entre  l£s  bbftacles  de  la  vertu  ; 
snais  tious  ne  ferons  pas  tort  a  la  v^rit£  ,  fi 
nous  difons  que  le  mauvais  ufage  que  lesno* 
bles  en  font  ,  eft  un  grand  emp&cbement  4 
lent  faint,  &  qu'elle  eft  fouvent  la  caufe  dg 
leur  perte-fcc  de  leur  damnation* 

II  £uflit  de  £aire  un  peu  d«  reflexion  ftilf  la 
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vie  de  h  nobleffe  pour  voir  cette  veritl ,  &  pour 
connoitre  £videmment  qu'il  n'y  a  point  d'&at 
plus  corrompu  pour  l'ordinaire  ,  tii  plus  rem pli 
de  vices  que  celui-14* 

On  y  voit  regner  une  arrogance  prodigieu/e 
qui  leur  fait  mlprifer  tout  le  monde,  &  efti- 
mer  tous  les  autre*  infiniment  au-deiTous  d'eux:. 
L 'ambition  &  le  dlfir  de  s'aggfendir  occupe 
'  tout  leur  efprit.  lb  font  fujets  k  tons  leurs  plai- 
firs,  amateurs  des  volupt&,  hardis&  effron- 
tis  a  publier  leurs  pichis  f  &  a  en  faire  gloire  ; 
envieux,  attaches  a  leurs  intlrgts ;  n'aimant 
perfonne  qu'eux-m£mes ;  injuftes,  violent*  , 
durs  ,  &  .fouvent  cruels  envers  les  autres ,  Sc 
principalement  envers  leurs  inftrieurs;  im pa- 
tients &  coleres,  adonnls  aux  juremens  &  aux 
blafph£mes;  vindicatifs  jufqu'a  lexers,  ne  vou- 
lant  fouffrir  ni  diflirnuler  la  moindre  injure  , 
qui  fouvent  n'eft  fondle  qu'en  leur  imagina- 
tion, 6c  faifant  profeflipn  ouverte  de  n'en  fouf- 
firirni  diflirnuler  jamais  aucune.  ODieu !  quelle 
vie  pour  des  hommes  qui  font  profeflion  de 
Ja  Religion  cbr&iennel 

Et  ce  qui  acheve  le  malheur  de  cette  con- 
dition, eft  cette  d&eftable  paflion  de  duels, 
de  laquelle  ils  font  fi  fortement  pofl&tes ,  qu'il 
n'y  a  point  de  moment  en  leur  vie  oi  ils  ne 
foient  en  rlfolution  de  fe  battre  a  la  premiere 
injure >  ou  au  premier  appel.  R&olution  qui 
les  tient  continuellement  en  itat  de  plchl  mor- 
tel ,  &  les  emp£che  d'etre  jamais  en  la  grace  de 
Dieu.  Sans  parler  du  mipris  de  la  Religion ,  dit 
libertinage  ,  &  de  I'impi&l  qui  regne  dans  eel: 
iutj  Qt  principalement  en  ce  temps ,  oil  ilne 
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s*en  trouve  que  trop  qui  difent  a  Dieu  ce  que 
les  impies  lui  difent  dans  l'Ecriture :  Retire^ 
vpus  de  nous  i  nous  nc  voulons  pas  avoir  la 
connoiffance  de  vos  voies.  Qui  eft  le  Tout-puif 
fant  qu'ori  nous  dit  qtlil  faut  ferviri  De  quoi 
nous  fort- il  de  le  prier?         j 

N  eft-ce  pas  une  chofe  infiniment  deplora- 
ble ,  de  voir  au  milieu  du  Chriftianifme  que  la 
plus  belle  partie  des  Etats  Chretiens  eft  la  plus 
corrompue  }  &  que  la  noblefle  qui  eft  donn& 
pour  rdcqmpenfe  de  la  verm  &  pour  y  exciter 
les  autre; ,  eft  de  venue  la  fource  du  vice  &  de  la 
depravation  des  nobles;  enforte  qu'elle  eft  fou- 
vent  une  marque  de  reprobation ,  6c  qu'il  fe- 
roit  beaucoup  plus  fouhaitable  pour  la  plus 
grande  partie  des  nobles  qu'ils  euflent  it6  d'une 
jnoindre  naiffance.  Car ,  comme  dit  tr£s*bien 
un  Pere  de  I'Eglife  :  De  quoi  fert»il  d'gtre  grand 
devant  les  hommes,  quand  on  eft  cfa^tif  oc  m& 
prifable  devant  Dieu ;  £tre  hondr£  des  hom- 
ines, 8c  £tre  mlprift  de  Dieu;  commander 
aux  innocens*  &  |tre  efclave  du  vice  6c  de  fes 
paffions;  &  en  un.mot,  Itre  heureux  en  ce 
nionde  pourun  peu de temps*  &  fitre  mi&ra* 
ble  en  l'autre  8c  condamn£  pour  jamais,  &ant 
du  nombre  de  ceux  qui  crieront&ernellement.; 
t>c  quoi  nous  a  proful  noire  orgueil  f  Quelbien 
nous  a  apporti  la  vain*  ofitntation  de  nos  ri- 
cheffes  ?  Touus  ces  chafes  font  mainunant  paf 
fees  comme  t ombre.  Malheureux  I  pour  quoi 
nous  fommes-nous  ditournis  du  chimin  de  la 
viritl  ?  &er 

O  mon  cher  ThSotime  ,  fi  vous  £tes  no* 
ble ,  je  vous conjure  de  faire  iciun$(erieufer&« 
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flexion  fur  vous  &c  fur  le  danger  dans  leqtseT 
votre  nobleffe  vous  met  de  votre  falut.  Defies- 
vous  de  votre  itat,  &  craignez  qu'il  ne  vous 
loit  pernicieux.  Plus  vous  6tes  relevi  en  con- 
dition ,  plus  vous  avez  ^'obligation  d'etre  ver- 
tueux  pour  vous  garantir  des  dangers  de  votre 
&at,  Travaillez  a  vousbien  fonder  dans  la  ver- 
tu ,  fcfaites  tout  votre  poflible  pour  emp£cher 

Sue  votre  nobleffe  ne  foit  pas  caufe  de  votre 
amnation ,  comme  elte  eft  k  plufieurs.  Pour 
cet  effet,  pratiqufez  les  avis  fuivaris. 

I.  Sachez  bieft  ce  que  c'eft  que  la  vraie  no* 
bleffe.  Elle  eftinfiparable  de  la  vertu  nrfmc, 
&  on  ne  la  conferve  que  par  la  vertu  m£me 
d'ou  elle  a  tir£  fon  origine,  Elle  a  M  donnee 
&  vos  anc£tres  pour  r&ompenfe  de  leurs  belles 
aftions  :  fi  vous  les  imitez  dans  leur  vertu , 
vous  meritercz  le  titre  de  noble;  fi  vou9  ne 
les  imitez  pas ,  vous  ri'avez  qu  une  nobleffe  fauf 
&  &  imaginafre. 

•:  2.  Sachez  qu'outfe  cette  nobleffe  inftitule 
des  hommes,  it  y  en  a  une  divine  infiniment 
relev^e  au-deffusae  celle-la ,  qui  eft  celle  qu'on 
acquiert  par  la  grace.  Gar  fi  c'eft  dtre  noble 
que  d'etre  n&  de  parens  illuftres  &  ccnfid^ra- 
bles  dans  )e  monde ,  quelle  nobleffe  fera-ce 
tf^tre  enfant  de  Dieu,  co-Mritier  de  Jifus- 
Chrift ,  deftinl  &  poflKder  fon  Royaume  ?  C'eft 
la ,  Th£otime  ,  c'eft  la  la  grande ,  la  premiere 
&  la  veritable  nobleffe;  fi  vo\is  l'avez,  vous 
6tes  v^ritablement  noble  ,  &  fi  vous  ne  l'avez 
pas ,  quelque  nobleffe  que  vous  ayez  devant 
ks  hommes,  vous  £  testes- infame  &  iris-abo- 
minable devant  Dieu. 
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'  3.  Gela  &ant  ainfi ,  ne  foyez  pas  fuperbe 
&  arrogant  pour  votre  nobleffe.  C'eft  une  mi* 
chantc  nobleffe,  dit  S.  Auguftin  ^  qui  ft  rend 
mhprifable  devant  Dieu  par  fan  orgueil.  Au 
contraire,  foyez  d'autant  plus  humble  que  vous 
fites  noble,  felon  le  pnkepte  du  Sage :  Plus 
vous  ites  grand,  dit-il,  kumitie^-vous  en  tou- 
ttj  chofiSy  &  par  ce  may  en  vous  vous  rendre^ 
agriabte  A  Dieu.  C'eft  le  bel  avis  que  S.  J£- 
rdme  donne  aux  nobles ,  conform£ment  k  ce- 
lui-U  :  Ne  vous  eftime^pas  plus  que  les  autres 
i  caufe  de  votre  nobleffe ,  &  ne  miprifc{  paf 
ctux  qui  ne  font  pas  nobles*  Notre  Religion 
it  a  point  igard  aux  perfonnes;  tile  n'a  point 
igard  a  la  condition  des;  hommes,  mats  a  la  vie : 
elle  juge  la  nobleffe  par  les  mxturs.  11  n'y  a 
point  de  nobleffe  devant  Dieu ,  que  de  ne  pas 
ftrvit  au  pichi;  la  grande  nobleffe  devant  Dieu 
eft  d'etre  illuftre  en  vertu.  O  le  bel  &  n£ce£ 
fiire  avis  pour  le*  nobles  ! 
•■  '4.  T&chez  de  bi«n  remarquer  les  vices  or* • 
dinalres  de  la  nobleffe »  afin  de  vous  en  ga- 
fintir  foigneufenient.  Nous  en  avons  touch£ 
une  partie ,  vouien  trouverez  encore  d'autres : 
qyezfoin  de  les  combattre  de  bonne  heure; 
afin  de  les  £viter ,  demandant  tous  les  jours  i 
Dieu  pour  cet  eflfet  le  fecours  de  fa  grace.  Sou* 
itenez-vous  que  la  juftice  de  Dieu  fera  tevere 
^titers  les  grands  5c  les  nobles,  &  que  leurs 
p^ch^s  feroht  punrs  plus  rigoureufetnent  que 
*eux  des  autres^  eomme  it  eft  dit  dans  laSageffe* 
•  5 .  Faites  fervir  votre-  nobleffe  4 ?  la  vertu* 
Comment  cela,  me  direz-vous?  Par.  deux 
fiioyens.  'Pttm&&meat>  fi  vous  &es  v^rtueux 
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itant  noble ,  votre  vertu  fera  en  quelque  faqon 

Elus  agreable  a  Dieu ,  felon  la  penfte  de  faint 
ernard,  qui  dit  tr£s*bien,  qu'encore  que 
Dieu  n'ait  point  d'exception'  de  perfonnec 9 
a£anmoins  la  nobleffe  lui  rend  en  quelque 
fa^on  la  vertu  plus  arable.  Ainfi  votre  no- 
bleffe  peut  fervir  a  vous  exciter  k  la  vertu.  Se- 
condement ,  elle  peut  auffi  vous  fervir  k  y  at* 
tirer  les  autres :  votre  exemple  fera  plus  d'im- 
preflion  fur  l'etprit ,  vos  paroles  auront  plus 
d'autorttd  pour  lettr  perfuader  le  bien;  ils  you$ 
cpoiront  quand  vous  reprendrez  doucement 
kurs  fames,  Vous.  aurez  des  moyens  pour  fou- 
iager  les  miffir^bles,  du  cridit  pour  d&ivrer 
les  opprefles  ;  vous  pourrez  fouvent  appaifer 
les  que  relies,  r&oncilier  les  inimities.  Exer- 
cez-vous  k  toutes  ces  anions  ,  Dieu  b&iira 
votre  aoblefle,  &  vous  fere?  noble  deyant  lui 
&  devantles  homme«« 

Voyez  encore  plufieur*  chofes  qui  regar- 
dent  les  nobles  en  la  ciiKjuieme  Partie »  Char 
pitre   ii.  Articles  3  &  4. 

CHAPlt  RE    XII. 
Des  obftaclts  pamculitrs  des  j cunts  Binificurs. 

y  c  ne  vous  parleral  pas  ici  de  tousles  obfta- 
cles  que  les  benefices  peuvent  faire  au  falut 
des  Mnificiers ,  mais  feulemeqt  de  ceux  que 
vous  pouvez  y  rencontrer  durant  votre  jeu- 
neffe,  r^fcrvant  k  parler  de?  autres  k  la  fin  ' 
de  cet  Ouvrage.  Je  vous  en  marquerai  ici  feu- 
lement  quatre.  . 
Le  premier  confiftf  co  ce  quVtant  Wn4fi- 

cier  - 
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cier  dis  votre  jeunefle  v  le  biniftce  vous  de- 
termine 4  l^tat  Ecclefiafiique  avant  que  vous 
4byez  capable  d'eri  faire  le*  choix  ,  &  peut-4rre 
aufli ,  c&mmeil  arrive  fotivent ,  ayant  de  la 
repugnance  &c  de  l'averfidn  pour  cet  &at.  Cet 
obftacleeft  de  grande  confluence ,  8c  merite 
,«T£tre  bieopell;^parce  que  ceiix  quientreni; 
ainfi  dans  P&at  Eccl^fiaftiqiie  ,  fe  meftent  ea 
danger  de  nes'acquitter  jamais  de  leur  devoir  f 
&  de  fe  damner  en  cet  6ut  mal  choifi  ,  a  caufi* 
des  gratjdes  obligations  qu'il  tire  apr£s  lui :  &C 
commt  il  demanoe  beaucoup  plus  de  vertus  fie 
de  peife&ions  que  les  autres ,  dn  a  befoin  dune 
jmtre  deliberation  avant  quVde  s'y  fngager, 
pour  cormoiire  £o»y  eft  appelll  de  Dieu.  J± 
vous  dirai  le  remede  a  cet  obftacle  dansla  fuite. 
Le  feedhd  obftacle  vient  de  lfobiigatibn  plus 
particuliere>  que  lies  b&n£fices  ipportent  de  vir 
jyre  fainterowL  Tous  les  Chretiens  doivertt 
signer  uus:  vie  digne  de  leur  profeffion  qui  eft 
iainte ;  maisles  Cleres  &  les  Mn^ficiers  y  font 
encore  plus  etroirement  obliges  k  caufe  de 
Texcellence  de  leur  etat,  qtiidemande  cPeux 
une  feinted  convenable  i  la  dignity  de  leur 
mimftere.  Cette  obligation  qui  fait  que  leurt 
p^ch^f  font  plus  grands,  rend  les  Ecclefiafti- 
ques  plus  criminels  devant  IJ>ieu ;  <£  elJe  eft 
caufe  que ,  quand  Us  font  vicieux ,  its  attirent 
fur  eux  la  colere  &  Pabandonnement  de  Dieu; 
d ou  vient  qu'on  les  voit  quelquefois  plus  me- 
dians que  les  .autres  9  plus  endurcis  dans  le 
v mal,  &  moins  capables de  cocj^ion  8c  d'a- 
mendement.  tjfk 

Le  troifieme  obftacle  vient  de  f  obligation 

M 
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qu'ils  ont  de  reciter  FQffice  divin  *  4e  laquefte 
fouvent  les  jeunes  Ben?ficLers  s-acquittent  tr£s- 
jnal ,  encore  qu'ils  y  foient  obliges  fous  peine 
de  p6che  mortel ,  8c  que  ne  le  dt&nt  pas,  ils 
foient  tenus  de  rsftituer  les  fruits  deleurs  B£- 
offices ,  f^lon  le  nombre  des  jours  qu'ils  ont 
pafle  fans  le  dire.  Cct  obftacle  eft  tr£s-grand 
pour  le  falut  dw  B4n£ficjers;  car  ce  m^pris 
qu'ils  font  de  leur  devoir  en  une  chofe  fecile 
&  qui  ne  demande  pas  beaucoup  de  travail , 
joint  au*  p  6c  heft  mortals  qu'ils  corftmettem 
autant  de  ibis  qu'ils  manquent  h  s'eri  acquit* 
ter,  les  rettdaat  plus  indignes  des  geaces  de 
Dieu?  les  fait  tomber  en  beaucoup  d  autre* 
p^ches  »  &  en  de  grands  d^cdglemens.*  comme 
on  le  voir  tous  les  jours. 

Le  quatrieme  obftacle  orient  de  Obligation 
qu'ils  ont  4  la  mod^ftie  ext^rieure  &c  i  l'habtt 
fxcl&iaftique;  parceque,  c<ynme  dit  divine* 
inent  le  faint  Concile  de  Trente :  E*con  qm 
i habit  m  fnfit  pas  it  Maine »  nhmmtnni  il 
faut  qiu  Us  CUrtis  pomnt  toujour*  Us  habits 
convtnablts  -A  Uur  act;  afenqut  par  la  modef- 
sU  dc  [habit  tx$€ri6ur%  Us  faffsnt  voir  la  bonvi 
iQtiriturt  dc  lews  mesurs. 

Mais  aujourd'hui  les  B&t&cicrs  >  &  princi- 
naleinent  les  jfenn**,  rie  fevent  ce  que  ceft 
que  cette  obligation.  On  lei  voit  vgtuscomme 
les  autres ,  toujour*  eo  habft  courts  fouvent  de 
couleurs  ind&entes  ,  converts  d'omemens 
mondains  comme  les  Laiqoes  »  les  cheveu* 
longs  &  fouyen*  fri&s  &  poudr&  comme 
de*  courjtiW  C'eft  un  abu*  imol^raW*  qui 


DE  LA  JEUNESSE.  ///.  Patt.  l6j 
caufe  quantite  deflriefordres  parmi  les  Beoe- 
ficiers  f  qui  ne  croient  pas  fe  devoir  diftinguoc 
des  Latques  par  leufs  moeurs  non  plus  que 
par  leurs  habits.  C'eft  une  d^fobeiflance  aux 
Xoix  de  l'Eglife ,  qui  en  tous  fes  Conciles  fe 
plaint  de  ce  d£fordre ,  &  commands  aux  Be* 
neficiers  de  porter  I'habit  EccMfoftique*  Ceft 
un  m£pris  de  la  Religion,  comme  I'appeUe 
le  Concite  de  TTente  5  &  de  i'&at  Ecctefiafti- 
,que.  C'efl  une  injuftice  notable ;  car  n'efi-ce 
pas  une  chofe  injufte  de  vouloir  vivre  du  pa- 
trimoiae  de  l'Eglife,  &ne  vouloir  pas  porter 
les  marques  d'un  Eccl^fiaftique  } 

Y  premie  garde  qui  voudra ;  mats  les  E£~ 
niftciers  qui  vivent  ainfi ,  Sc  cfHi  ne  veulent 
point  changer  y  ne  font  pas  en  hat  de  grace  , 
&  ne  peuveht  recevoir  1'abfohition  tant  iju'ils 
n'ont  pas  volont£  de  parte*  I'habit  Ecctefiaf- 
tique.  Que.s'il  ne  tient  pas  &  eux  ,  mais  £  leurs 
parens ,  comme  il  arrive  affez  fouvent,  ils  font 
obliges  de  les  averiir;-&c  les  parens  ne  font 
pas  en  (firet£  de  conscience,,  inais  ils  p£chent 
griivement  ,  non*feulement  ^quand  ils  refufent 
1  leurs  enians  les  habits  convenables  k  leur 
£tat ,  felon  1'intention  de  PEglife  ,  mais  m£me 
quand  its  ne  les  obligent  point  4  les  porter. 
Pour  rernedeJfc  ces  obftades ,  voici  ceque 
vous  avez  ifaire. 

Quant  au  premier ,  voyez  £  vous  avez  re- 
pugnance if&at  Eccldiaftique,  &fi  vous  6tes 
rifolu  de  ne  le  pasembrafferrcarti  cela  eft, 
vous  ne  pouvez  pas  en  ftret&de  <ci>itfcience  te» 
nir  votre  B6tv6&q$  ;  vous  ites  obfeg£  de  quit- 
ter, &i'avcrrtirvo«  paren?  oii.ceu*  defqueU 
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vous  d^pendez ,  que  vous  ifavez  pas  la  votonttl 
d'etre  Ecctefiaftique.  Que  fi  vous  ites  feule- 
snent  irrefolu ,  n'ayant  pas  encore  une  volonte 
entiere  d'etre  ou  de  n'&re  pas  de  cette  condi- 
tion ,  vous  devez  tacher  de  vous  r&budre  au 
plutdt. 

Que  fi  vous  n'avez  point  de  repugnance  , 
mais  plut6t  de  1'inclination  4  l'etat  Ecclefiaf- 
tique ,  ne  croyez  pas  pour  cela  que  votre  Be- 
nefice vous  doive  gtre'une  marque  fuffifantc 
de  vocation;  car.  peut-£tre  n'y  &es-vous  pas 
propre.  C'eft  pourquoi  ne  lailfez  pas  de  de- 
mander  a  Dteu  tous  les  jours  la  grace  de  con- 
noitre  lMtat  qui  vous  eft  le  plus  convenable 
per  fon  fenrice  &  pour  yotre  falut ,  &  faites 
tout  ee  qui  eft  n^ceffaire  pour  bien  choifir  vo- 
tre etat  de  vie ,  comme  nous  dirons  ci-apr£s. 

Pour  remede  aux  trois  autresobftacles ,  tra- 
vaiilez  k  vous  acquitter  foigneufement  de  ces 
trois  obligations  de  votre  Benefice ,  que  je  viens 
de  vous  fair*  voir.  Vivez  dans  la  vertu ,  t&chant 
de  rendre  votre  jeunefTe  agr&ble  a  Dieu.  Ac- 
quittez-vous  de  votre  Office  exa&ement  &  d£- 
votemenr.  Soyez  vfitu  en  B£n&icier :  portez 
ordinairement  un  habit  long ,  &  principal** 
.  ment  aux  jours  deDimanches  &  Fdtes » &  tou- 
jours  iorfque  vous  approchez  des  Sacremens. 
Et  pour  les  autfles  jours ,  fi  vous  avez  quelques 
caufesraifennables  qui  vousdifpenfent  du  long 
habit,  portez  tou jours  un  habit  noir  avec  une 
petite  (butane  &  les  cheveux  courts ,  fans  autre 
ornement  que  celui  d'une  modeftie  vraiment 
Eccl^fiaftique ,  que  vous  devez  faire  paroitrc 
loujoars  en  quelque  habit  que  vous  foyez*. 
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'  Si  vous  fai tes  ainfi ,  cher  ThIotime  ,  il  vous 
arrivera  comme  au  Prophete  Samuel  qui  fut 
dbnn£  par  ks  parens  en  fon  enfance  pour  iervir 
dans  le  Tabernacle  de  Dieu*  Ce  jeune  enfant 
ft  comporta  fi  fiddemeut  en  ce  faint  lieu ,  qu'il 
fe  rendit  agreable  i  Dieu ,  3  mefure  qu'il  croif* 
foit  en  &ge  ,  &  que ,  conime  PEcriture  remar* 
que ,  Ditu  itoit  avic  lui;  &  les  fervices  qu'il 
lui  rendoit  en  fa  jeunefTe  dans  le  Tabernacle  > 
lui  furent  fi  agreables ,  qu'il  le  choifit  pour  (on 
Prophete ,  &  fit  connoitre  a  tout  le*  peuple  le 
choix  qu'il  en  avoit  fait*  Ainfi ,  ThIotime*  fi 
vous  fervez  Dieu  iidelement  dans  l'£tat.Eccl&- 
fiaftiqueauquel  vousftes  deftinl  dans  votre  jeu- 
neflfe  par  votre  Binidce>  Dieu  Wnira  1'emree 
que  vous  y  avez  faite ,  il  vous  affiftera  pour 
vous  bien  acquitter  de  vos  obligations,  &  il 
vous  fera  la  grace  de  vous  employer  un  jour 
pourle  fervir  en  ire  faint  4tat ,  &  pour  y  procu- 
rer la  gloire  de  fon  nom&t  le  falutdes  ames, 

^HAPITRE    XIII. 
Avis  aiix  parens  fur  k  mime  fujit, 

V^  OMME  les  parens  font  les  premieres  can* 
fes  de  tous  les  obftacles  que  les  B&itfficet 
apportent  au  falut  delenfans,  il  eftniceffaira 
de  leur  eh  donner  un  avis  tr&s-important  afin 
qu'ils  y  mettent  le  remede  convenable. 

Ce  font  eux  qui  cherchent  les>B&ilfices  pdiir 
lews  etjfans  avec  une  aviditi  infatiable.  11$. 
leur  font  prendre  la  tohfure  &  l'&at  Clerical 
avant  qu'ils  puiflent  favoir  ce  que  e'eft :  il$ 

les  chargent  4nconfid&£ment  des  Benefices 

\  mJ  ... 
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qui  fe  prlfentent,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
reconnoitre  fi  les  enfans  ont  inclination  k  1  etat 
Ecctefiaftique ,  ni  s'ils  y  font  propres  &  ap- 
peltes  de  Dieu ,  6c  s'ils  s'acquitteront  des  gran- 
ges obligations  do  cet  &at.  Tout  leur  foin  fe 
termine  k  tro  aver  des  B£n£fices,  6c  m£me  quel- 
quefois  par  des  voies  mauvaifes  oudangereufes, 
*ri  faire  valoir  le  revenu.,  le  recevoir  exa&e* 
inent,  Sc  le  difpenfer  comme  il  leur  plait  con* 
ire  retention  des  Fondateurs  6t  de  l'Eglife 
anfime.  lis  fecontement  de  faire  apprendrei 
leurs  enfans  un  peu de  litin ,  8c  Us  negligent  le 
plus  n^ceflaire,  qui  eft  le  (bin  de  les  faire  ac- 
quitter  des  obligations  deltur  etat,  de  dire  l'Of* 
fice,  porter  l'habk  Ecclifiaftique  j  vivre  con- 
form&nent  k  teur  profeflion ,  8c  encore  plur 
de  les  faire  4}ever  dans  1'efprit  Ecclefiaftique, 
ni  de  les  faire  inftruire  dans  la  connoiflance  de 
tear  devoir.  Malheureux  peres^  qui  pour  un 
peu  de  bten  teroporel  fe  chargent  de  tous  les 
p£cMs  de  leurs  enfans,  6c  s'engagentavec  eu* 
cJans  une  damnation  inevitable ;  6c  encode  plus 
les  oncles  6c  autres  parens  Blnlficiers  qui  n'ont 
pas  moiris  d'afTe^tion  d^forddhnee  pour  des 
jieveux  ic  pour  des  coufins  qu'ils  chargenf 
aveggl&nent  des  B4n4fiees ,  8c  fe  chargent  eu* 
mSmes  de  tout  le  mal  qu'ils  font  *n  I'EgUfe  * 
comme  on  le  von  tous  les  jours.  C'eft  un  de* 
ibrdre  que  S.  Bernard  deploroil  de  fen  temps. 
JLe  remede  k  ce  mal  eft  etifre  les  mains  des 
parens  mimes.  C'eft  k  eux  &  mod^rer  cette' 
grande  aviditl  qu'ils  ont  pour  les  Benefices ,.' 
feire  plus  d^tat  d«  falut  de  leurs  enfans  que 
deleur  ItablifTementtemporel*  6c  prtferet  le 
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fetepor  tfe  la  confcience  k  l'accroiffement  de 
leurs  families ,  que  les  Benefices  ruinent  fou- 
\ent  au  lidka  de  lei  affermir  comme  ils  penfentf 
Pour  cct  effet  9  ii  fast  qa'ik  prennent  garde 
de  ne  point  deftiner  leurs  eofons  &  l'Eglife, 
&  encore  phis  de  leur.  donner  des  B&i£fices 
fens  avoir  inurement  confidM  leur  *efprit  & 
leurs  inclinations  >  &  les  difpofitions  qu'ils  one 
a  tfftat  Ecclefiaftjque*  Et  pour  le  faire  avec 
plus  d-e  surety  il  ne  faut  pas  qtfils  en  foient 
ks  juges ;  mais  ils  doivent  faire  reconnoitre 
fes  inclinations  &  les  difpofitions  de  leurs  en- 
fans  par  des  perfonnes  capables,  a  qutles  en- 
fans  puiflent  declarer  librement  leurs  repu- 
gnances, s'ils  en  owe  pour  cet  &at,  comme  it 
arrive  fouvenuCes  m£mes  perfannes  jugetve 
auffi  plus  fainetnentde  leurs  difpofitions  pout* 
k  m£rae  &at ,  4ns  inlets  &  &ns  compht* 
fence ,  pour  $n  dir*  6m&emeitt  aux  peres  It  ju* 
gemeat  quilsen  feront.  S%  Jugtnt  fesenfens 
propresat  l^fatEecUfiaftiqMe,  autant  qu'onle 
peut  juger  en  cet  £ge ,  les  peres  pourrqnt  fui- 
ure  ce  jugementeny  apportant  les  precautions 
fuivantes ,  qui  font  de  prendre  grand  foin  de 
P^ducation  Ses  enfans  quits  deftinent  a  l'E» 
glife  ,rles  faire  Clever  en  1*  cfainte  de  Dieu , 
dabs  fefprit  Eccl£(iaftique,  dans  la  conooif- 
fance  de  leur  4tat  &  de  fes  obligations ,  & 
non  dans  la  vanite  ni  dans  Tefprit  damonde  * 
comme  ihfont  feu  vent;  &  pour  cet  effet  les 
confier  £  des  perfonnes  de  pWtrf ,  dfe  prudence' 
k  dP&tidhkifa  qui  aient  le  zrfe  &  Pfefprit 
Eccteftaftique  :  avoir  foin  quMs  s'acqvrittent 
del'Office,  quails  portent /habit  de  Clercsy 
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au  moms  comme  nous  avons  dit  ay  Ghapitrtf 
prudent ,  &f  qu'ils  vivent  faintement  eomme 
des  enfaps  deftines  £  TEglife  :  bierf  ddpenfer 
p  revenu  des  Benefices,  Temployant  a  en  ao 
quitter  les  charges,  a  Xentretien  honnlte  $C 
inod6r£  du  Beneficie*,  &  le  reftfe  en  bonnes 
oeuvres.  Et  enfin  ils  doivent  obferver  les  moeurs 
&  les  inclinations  deleurs  enfans,  s'en  infor- 
mer des  Maitres  aufquels  ils  les  auront  confies; 
&  s'ils  recoftnoiflent  qu'ils  ne,  fe  portent  pas 
i  I'&at  Ecclefiaftique,  ou  qu'ils  tiy  ontpas  les 
difpofitions  convenables ,  ils  font  obliges,  de 
les  en  retire*. 

S'ils  foot  au  contraire  de  ce  que  nous  ve* 
tions  dedirp,  ils  fe  rendent  coupables  du  grand 
nombre  de  pieties  que  leurs  enfans  commet* 
front  dans  l'etat  Ecclefiaftique,  ce  qui  eft  un$ 
chofe  horrible  4  penfer ;  &  pour  du  bien  tenv 
por^l qu'ils  auront trop,aim£ ,  ils perdront leur 
ialut  ^ternej,  &  celui  de  leurs  enfans.  Et  afii> 
qu'ils  foient  encore  plus  perfuades  de  leur  obli- 
gation fur  ce  fujet,  qu'ils  prennent  la  peine  d* 
^lire  le  Chapitre  precedent  &  le  Chaphre.9.  d* 
la  cinquieme  Partie* 

QUATRIEME    P  ARTIE. 

Des  vtrtus  nice  ff  aires  a  lajeunejfc.     \ 

Kj 'e STici ,  THioniyf E f  la  pfinctipftle  parti* 
de  votre  inftruftipn*  $  laqudje  les  *fois  pre*> 
cedentes  fe  rapportent  comme  le$  fflpyens  £ 
leur  fin.  Car  apr£s  vpus  avoir  propose*  mo- 
tifs qui  vpus  doiy^nt  porter  ^  la  vejtu,  U| 
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moyens  n&effaires  pour  Facqulrir ',' le's  obs- 
tacles qui  vous  en  peuvent  d&ourner ,  &  que 
vous  devez  4viter  durant  votre  jgunefle;  il 
nefie  maintenant,  a  vous  donner  la  pratique  d& 
cette  m£me  vertu^  &  vous  montrer  les  vertus 
particulieres  aiilquelles  vous  devez  vous  etu- 
dier  plus  foigneufement  durant  vos  jeunesan* 
niejs  t  pour,  vous  rendre  veritablement  ver- 
tueux,  &  qui  doivent  fervir  de' fondemene 
aux  autres  vertus  qui  Vous  feront  n&effaiies 
dans  le  cours  de  votre  vie. 

:     CHAP1TRE    PREMIER. 

Que  les  j cunts  gens  doivent  fe  propofcr  Fimi* 
tation  de  N^S.  en  fa  jeuneffe. 

ViOMME  e'eft  uhe  verk£  conftante  que  toute' 
la  piete  chretienne  \  dans  les  grands  &  dans 
tes  fHkits  ^  confifte  k  imiter  notre  Seigneur 
Jefus-thrift;  je  vcux,  avattt  routes  chofes, 
vous  propofcr  ici  ce  divin  exemplaire ,  pour 
vou?  donner  un  parfait  modele  des  vertus  <pfc  . 
Mousdevefeacqu&ir,  &  fur  tequel  vous  devez 
former  votre  jeunefle. 

Ceft  pour  cela,  fuiva-nt  iaremarque  d'un. 
d^s  Peres  del'Eglife ,  que  ce  divin  Maitre  &ant 
veim  pour  enfejgfer  &c  pour  fauver  lous  k$  »_ 
hqpuiiff.,  3  voul^  paffer  par  totis  les  age$de> 
rbamme,  )ttfqu'^  |^tg:e<  patfait ,  pour  les  fan*' 
ffcfijer  toils,  &  ep  fe  rendant  femblable  a  eux  9 
les  attirf  r  plus  fecileaiem  a  fon  imitation* 

Pour  urn  raijfbn,  dir-il,  il  s'tft  fait  enfant 
aux  eafans  9  ajin  de  lew  donner  la  fainted,  11 
***fl  f*i*  petit  pour  Us  pedis,  afin  dc  Us  fax* 

M  v 


>74  INSTRUCTION 

tifitr  &  dt.  hur  donntt  en  fa  prifenct  un  exem- 
pt U  dt  pihiy  defaimtti  &  dt  joumiffion*  Me  il 

s*efi  fait  )  tune  pour  Us  joints ,  leur  donnane 
fon  extmplt  9  &  Us  famtifiant  pour  k  ftrvice 

dt  Diet*. 

Ceft  done  force divin  exemplaire  de  la  jeii-* 

mffe,  cherTnfeoTiME,  q»*H?  faur  former  la 

v6tre  ,  &  regler  vos  a&ions :  e'eft  fitrlui  que 

vous  devez  prendre  les  vertus  que  vous  avez 

a  pratiquer  en  cet  Sge.   Rtgardti,  &  fakes 
ftlon  Ctxtmplt  qui  vous  a  itl  memere* 

Or  nous  trouvons  dans  TEvangile   quatre 

chofes  que  le  FH*  de  Dteu  a  faites  durant  la 

jeunefle  de  fa  vie  mortelle. 

La  premiere  eft  la  vie  cachee  qu  il  a  voulu 

mener  durant  tout  ce  temps-la,  ne  s'ltantpas 
fait  connoifcre  aux  hommes,  finon  £  fa  tr£s* 

fainte  Mere  &  £  faint  Jofepb,  pour  apprendre 
aux  jeunes  gens  k  foir  la  vanit£  ft  nature  k 
leaf  age,  &  ft  contraire  a  >eur  bien ,  &  k  tie 
pas  chercher  Peftime  ctamondep&r  une  vaine 
often  tatkm  tfefprir  oh  de  wtn  y  •  mais  k  di&rtt 
i  de  plaire  a  Dteu  &  de  content**  tents  parens 
&  leurs  Maitres  par  mi  folitie  progr£s  en  la 
vertu  &  en  la  fageffe. 

La  ieconde  eft  Texemple  de  pUti  &  de  relit 
gk>n  qu*3  a  voulu  dtenner  eft  ailant  au  Tem- 
ple aux  FStes-folemneHes,  felon  le  comman- 
dement  de  fa' Lor ,  quoiq»*iI  riy  ffit  pas  obli- 
ge :  o&- tatty  il  ^coutoif  les  Do&eurs  &  les  4 
interrogeott  r  comme  s-il  efltvewtu' apprendre 
d'eux ,  lui  qui  itcnt  le  Maitre  des  Db&eure  & 
de  la  Loi  m£me.  ExempTe  admirable  par  leqtfei 
il  a  voulu  montrer  aux  jeune*  gens  Taflfeftion 
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•  «jtfils  doivent  avoir  pour  la  pi&£,  &  leur  ap- 
prendre  que  leur  premier  (bin  doit  £tre  de  fer- 
vir  Dieu  &  de  travailler  h  leur  fahrt  en  s'adon- 
nant  aux  adions  de  Religion,  la  Priere ,  la 
MeflTe,  les  Sacremens,  la  parole  de  Dieu,  & 
en  recherc&ant  TinftruAion  de  la  boucbe  des 
Sages  fit  de  ceux  que  Dieu  leur  a  donnas  pour 
tear  conduite*  * 

La  troifieme  cbofe  eft  eette  oWiflance  fi  ad-' 
mirable  qu*il  a  tendue  k  fes  parens ,  que  HE-'* 
vangile  declare  en  ces  teriries :  //  ntourna  avec' 
tux  en  Nvqtrtrh ,  &  il  lemr  itohfoumis.  Evem- 
ple  qui  dot!  cotiftmdre  t6us  les  jevmes  gens  qui 
ont  ordinffren^em  tant  de  repugnance  i  la  fou- ' 
million.  Quelle  hotnte  pour  vous  f  TufeoiriME* 
quand  vous  manquez  au  grand  refpe#  que 
vous  devea  k  ceux  de  qui  vous  tene^  h  vte 
ou-Firiftrudion ,  ayant  devant  les  yeux  Pexem-" 
pie  dun  Dieu  qui  ob^it  a  fes  creatures!  Ef  que 
rrfpondrez-vous  aw  Fife  deDieu  fitr  ves  d#b- 
'beiflances ,  quand  if  vxhk  reproehera  qui!  a 
fcien  voulu  Sir*  foutms  Srobdfflant  pour  vous 
bonnet  exempted Raugiffi{  de  konte,  komme 
fupcrbt ,  dit  S.  Bernard ,  q ni  rtm  ekte%  torfque 
vous  voyt{  ten  Dim  qtn  s'humHi*. 

La  quatrteme  chofe  qifc  FEvangite  nous  ap- 
prend  de  la  jeuneflfe  de  notre  Seigneut ,  eft 
qu9i  mkfitrt  quil  Avon frit  tn  £g*i  #  croiffoit 
vijibhment  tn  JagtJ/c  &  en  grace.  Ce  qui  ne 
doit  pat  s*entendre  d'un  accroHTement  int£- 
rieur  de  ces  deux  perfe&rons  dans  Tame  di* 
fiU  de  Dietr,  .parte  qu*elle  en  avoit  M  com* 
bl<£e  dans  une  plenitude  parfaite  d&s  le  mo* 
ment  de  fa  conception  :  mais  cela  s'entend 
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quant  aux  effets  qu'il  en  faifeit  paroitre  de  jottf^ 
en  jour  «n  fe$  divines  a&ions  en  la  m£me  ma* 
nieje  ,  qu'encore  que  te  foleif  foit  autant  rein?- 
pli  de  lumiere  en  fon  levant  qu'il  eft  au  midi  *- 
nous  difons  qu'il  devient  plus  luifent  a  meffire? 
qu'il  fe  leve,,  a  caufe  que  fa  lumiere  paroit  avec, 
plus  d'^ciat  a  no§  yeu?c.  Mais  l'Evangile  a  &U* 
c^teremarque,  pour  donner  a  la  jeunefle  chre*t 
tienite  cet  avert iffement  fi  important  du  grand 
foin  qu'elie  doit  avolp  d'empioyer  fes  annees  4 
croitre  en  fageffe  &  en  ver^u,  &  d'^viter  la  fauta 
fiuniverfelle  de  laplttpartqmfemblent^Van* 
cer  en  &ge  que  po^ir  dimkueir:  en  innocence*, 
Ceitim'malbeurlnfinimeiU^l^ploiabJedfi  vqic] 
que  les  enfens  fe  corrompeni: ;  a  rae&re  qu'ils* 
grandiflent ,  &  qu'H$  ne  ctoiitent  en  age  que 
pour  apprendre  le  vice,  le  men  fon  ge  9  l'im  pu- 
re^,  1  orgueil  9  la  difobeiflance  &  lelibertina-* 
ge,  comme  S»  Auguftin  Pa  remarqii^ ,dp  lui*- 
rofims.  JEnfans  defefift-Cfariil,,  eft-ceainfique 
yot^  imitez  votre  Maitre  £  II  s'eft  fait  enfant  * 
comine  you*, peur  vovs  attirer  plus qoucement; 
2k  fon  imitation,  &  pour  vous; apprendre  a  em-, 
plover  vos  premieres  ann^es  a  croitre  en  la  vet* 
tu ,  5c  vbusles  perdgz  xmferablementiajJpren*/ 
die.l*  vice,  Jettezilejyewx  furcedivinexOTi- 
plaire,  pour  r^foriwerigr  bji iTabuf  qu$  ;^ou$» 
fetes  de  vptre  j$unefff*  SLapprehef  2  ctoittp 
entouteUes  vertus  d'uaChr&ien  *  p'eifci-.diTe, 
dundifciple  &  d"un  enfant  de  Jefus-Chrift.  Ejt 
afinque  yous  les  connoiffiez  parfaitement ,  j$ 
yous  les  repr^fenterai  ici  Tune  apr£*  Tautce^ 
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:*;//    C  H   A   P  i  T  ,R   E  '  IL 
Dc  la  crainte  dt  Dieu. 

JL*  A  premiere  vertu  qui  vdus  eft  n^ceftaire* 
eftla  cfaintfde  D*eu.  C'eft  elle  qui,  apr&sl? 
f  oi,  eft  la  bafe  &  tefondement  de  toutes let 
autres.  L'Ecriture  J'appelle  U  cqrpmtnccmcni 
dt  la  figtjjt :  &  elle  nous  apprend  que  c'eft  la 
premiere  qu'il  faut  inipirer  au*  jeunes  apie$* 
C'eft  pour  ceia  que  Salomon  enfeignant  la  jeu- 
petfe  ,en  fes  PrQverbes ,  comm^nge  (on  in£ 
^i&L>a  par  cefceau  pr^cepte  tant  tie  fois  r£* 
pfa&  daps  1'Ecriture  :  Xa  crainu  dt  Dim  eft  fa 
commencement  dt  lajfagtjfo.  Et  la  m£roe  Bcri- 
ture ,  ^  Fhiftoire  du  faint  horn  me  Tobie ,  re* 
fnargue ,  de  lui  expreffemeut ,  qu'ayant  un  fils 
il  Cinftmiftt  dh  fon  enfance  a  ctamdre  DieUp 
fy  a  sabjlcnir  <k  $9Ut\pech<L 

Or  y  par  cettej  crajttte  il  sre  feut  pa*  fcnfea* 
^re  |in?  craigte  grofifcre  8* . fettle  qui  ne  fe*t 
garde«ut*e  chofe  qqe.la  peine -&le  chatipient 
quelle  apprrfhende  phas  qvie  L'offetife;  mats 
un^  crainte  refpe&ueufe  par  laqueUe,  confi* 
^erant  la  grandeur  &  la  ma)*ft£  de  Dieu  ,  ft 
#faintete  a  (a  purffa^e ,  fa»|yftice  y  OQentre  dan% 
^■Rfpffi^^fp^jA  fln*H>^*flfc  p*r-def- 
^i»t<nate;^ho^  d^jqrob^  p?rrua  p£ph£  mortal 
eo  Udifgrac^  d^tn  Di^ufi  grand,  ft  faint >  ft 
ouiflaru  &  fi  iufte,  Noufenayj^s.  parte  cWef*. 
(us  en  la  feconde  Partie ,  Chapitrd  premier*.  ■ 
Ceft-li,  Th^OTIME,  la  crainte  de  Dieu  qui 
eft  le  commencement  de  bsfageffe ,  &  le  fon* 
dement  de  la  Writable  pie'te,  Ceft  celle  k  hr 


%$<}  Instruction  ^ 

&  cela  par  rien  tnoins  qu$  par  la  mort  cle  fort 
Fiis.  II  vous  a  appeile  au  bonheur  ineftimable 
du  Chriflianifme  y  eclaire  de  la  lumiere  de  la 
Foi  J  &  fan&ifie  par  fa  grace  :  il  vous  a  req^ 
ibuvent  en  fa  mifericoroe  &  remis  au  nombre 
de  fes  enfans,  apr£s  que  vous  i'avez  grieve-* 
ment  offend,  &  mille  autres  biens  qu'il  vous 
a,  fairs,  O  Theotime  ,  comment  eft-il  pof-« 
Able  que  vous  n'aimiez  pas  un  Dieu  qui  voust 
>  tant  airn^? 

Ot  il  y  a  deux  cbofes  en  Dieu  pour  lefquelles 
ii  doit  £tre  aim&  I/une  eft  la  bont^  qu'il  exerca; 
envers  vous  par  routes  les  graces  &  par  tous  les> 
biens  qu'il  vous  a  fails ,  l'autteeft  labonte  qu'U* 
poflede  en  lui-m£me  qui  le  rend  fouveraine*- 
jnent  aimable  :  car  fi  on  pouvoit  fuppofer  une* 
chofe  impoflible ,  que  Dieu  ne  nous.eftt  jamais 
faitaucun  bien ,  il  m&iteroittoujours  d'etre  ai- 
naeinfiniment,  4  caufe  de  fa  fouveraine  bont& 
&  des  pecfe&kms  infinips  qu'il  poflede  en  lui< 
in£roe;  quite  rendent  infiniment aimable,. Or 
cprand  je  dis  qurtl  faut  aimer  Dieu ,  je  parle  de> 
Tun  &  de  Tautre  de  ces  deux  amours ;  &  j*en«»r 
tfends  qu  il  faut  l'aimer  a  caufe  des  biens  qu'il 
noi«  a  faits  9  &  non-feuiement  pop  fes  biensr 
la  5  mais,auffi  dans  la  vue  de  fa botit^  infinie 
qni  le  rend  fi ; ahnable  ;  que  v  dans  l'amour  de 
catte  /btmre  confifte  le  fconheur  eterael  de*' 
bormmes  &  dei  Ahgci. {;  vr;  n  :rr;  P :  . : .  i 
*.'  IMais  remarquez,  TfafiOT^ME  t  que  i?amour: 
de.  Dieu,  v  pour  &re  veritable V  doit  avoir  tine: 
condition  toute^articuliere ,  qui  ne  fe-rencoitf  re* 
dans  aucun  <autre  amour  r  car  il  ne  fuffit  pas 
Maimer  Dieu  comme.  on  aime.  les  creatures  v 
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Tnais  il  faut  rainier  par-deffus  toutes  cbofes  9 
c'efta-dire,  plus  que  toutes  les  creatures,  Tu 
aimtms  It  Stigneur  ton  Ditudc  tout  ton  cotur^ 
c'eft-4-dire ,  plus  que  toute  autre  chofe ;  enforte  ' 
que  voiis  n'aimiez  rjen  par-deffus  lui ,  com* 
me  il  n*y  a  rien  plus  grand  Sc  plus  aimable  que 
lui ,  ni  rien  k  i'egal  de  lui ,  corame  il  n  y  a 
rien  qui  lui  (bit  egal. 

Et  pour  le  dire  en  un  mot,  I'amour  de  Diet} 
confide  k  pilferer  Dieu  k  toutes  chofes,  aux 
biensdu  monde ,  aux  plaifirs ,  k  1'honneur ,  aux 
amis,  &  k  la  vie  m£me;  enforce  que  vous  foyez 
prlpar£  de  n'aimer  jamais  ces  chofes  au  preju- 
dice de  I'amour  que  vous  devez  k  Dieu  >  &  que  - 
vous  foyez  rlfolu  de  le*  perdre  mille  fois  que 
de  manquer  k  FobeiffanCe  que  vous  ites  obligi 
He lulrendre.  C'eft  en cette preference volon* 
{aire  de  Dieu  i  toutes  chofes  que  confifte.  le 
point  eiflentiel  de  I'amour  de  Dieu*  Preference 
fans  laquelle  il  eft  impoffible  d'aimer  Dieu ,  ni 
par  con&quent  d'etre  en  &at  de  faint. 

-  O  mon  cher  Th£qtime,  il  faut  dpnc  travail* 
ler  a  acqu^ir  <?er  amour  fi  aimable  >  &  cette 
preference  fi  n^ceflaire^our  lagraver  d?  bonne 
Jieure  bien  avant  dans  votre  coeur.  Et  afin  que 
vous  ne  vous y  trompiez  pas,  en  prenant  com- 
me  on  fait  I'amour  apparent  pour  le  veritable, 
yoici  les  principaux  a&es  qu'ilen  faijt  pratiquer, 
par  lefquels  vous  pouvez  connoitre  fi  vous  ai? 
jnez  y&itablement  Dieu*  .      ■.  . 

,  i.  Graignez  &  ayez  en  horreur  le  p£che  par- 
deffus  toutes  chofes  >  k  caufe  qu'il  A6 plait  k 
Dieu,  8c  qu'il  ell  infiniment  contraire  k  fa 
jxmti :  faites  fouvent  rflblutioo  d$  ne  Jte  goro^ 


nieitre  jamais  pour  quelque  caufe  que  ce  folfv 
i.  Fuyez  autant  que  vous  pourrezles  pieties 
y^niels ,  parce  qu'ils  deplaifent  &  Dieu,  6c  en- 
core qu'ils  ne  ditruifent  pas  ion  amour  >  il$  le 
diminuent  &  I'aJfoibliflent ,  &  ils  vous  difpo- 
fent  a  tomber  dans  le  pecbe  mortej. 

3.  Travaillez  k  acqu^rir  lervertus  qui  vous 
font  nlceiTaires ,  que  Dieu  demande  de  vous* 
C'eft  le  propre  de  1'amour  de  vouloir  plaire  & 
celui  qu'il  airte.  Si  vous  aime2  Dieu ,  cher 
TheotiMe  f  vous  n'asurez  pas  feulement  foin 
de  vous  conferver  en  &  grace  par  la  fuite  du  pi* 
eh£;  mais  vous  t&cherez  d'acqu&ir  les  vertus 
par  lefquelles  vous  crotreft  Itu  pouvoir  plaire 
davantage.  - 

4.  Faites  fouvent>  tarn  de cceur que.de  boa- 
ehe,  des  a&es  cPamour  de  Dieu  :  fur  testes 
chafes,  foufcaitek  que  Dieu  fortfcfvt  &  *im£ 
comme  il  le  merite.Soyez  tach^  quand*  vous  le 
verrez^  offente.  Empgchez ,  autant  que  vous 
pourrez,  qu'il  ne  lefoit.  laches,  par  vos  pa* 
roles  &  par  votre  exemple ,  deporterles  autres 
il'aimer.  *         >    . 

Mais  fur-tout ,  THEOTIME  ,  pratrquez  ces 
chofes  de  bonne  heure,  &  commencez  d&r 
▼otre  jeuneffe  a  aimer  celui  que  vous  ne  cfevci 
jamais  cefler  d'aimer.  En  quelque  temps;  que 
vous  commenciez  k  Maimer  9  ce  fcra>  toujour* 
trop  tard  :  &  vous  aurez  toujours  fujet  defairt 
ce  regret  de  S«  AuguftmiJevvitfaiairneetrtp 
tard ,  6  btauti  Ji  ancienm  &  Ji  nouvdit  ±  }t 
vous  ai  almii  trop  tard.  Demandez-lur  fotivent 
la  grace  de  Tamer  comme  il  faut  aimer  ,  & 
dites-lui  tous  les  jours  de  tout  votre  coeur  ces 
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belles  paroles  de  David  :  0  mon  Dieu  I  foit 
au  del,  foil  tn  la  ferre9/e  n'aimerien qut  vou%$ 
vous  ctes  le  Dieu  de  mon  caur,  &  la  part  que)* 
prtnds  eternellemtnu 

CHAPITRE    IV, 
Dt  t amour  des  Parens* 

KsELUI  qui  craint  Ditu,  dit  le  Sage ,  honon 
fts  parens  ,  &  ilfervira  commefes  mail  res  ceu& 
qui  lui  ont  donnc  la  naiffance.  Oui ,  Theo* 
time  ,  fi  vous  avez  la  crainte  de  Dieu  dans  le 
.cceur,  ypus  honor erez  vo$  parens  &  tous  ceux 
aux  quels  il  a  donnl  autori(4  fur  vous ,  parce 
quilleveitt  Stqu'ille  commande.  Honor*  ton 
ptre  &  ta  mere ;  &  fi  vous  ne  Jes.honoi'ez  pas , 
vous  n'avez  ni  Ja  crainte  de  Dieu  m  for*  amour* 
Car  ce  n  eft  das  avoir  la  crainte  de  Dieu  de 
islprifer  une  chofefi  fainte >  que  la  tlature  m£- 
nie  vous  infpire ,  &  que  Dieu  vous  commande  ^ 
6  £troitement  qu'il  ny  a  point  de  menaces  qu'U 
n'emploie  contre  les_  ehfans  qui  manquent  & 
ce  devoir.  U  dit  que  celui  qui  affllge  fon  pert , 
&  qui  fait  fuir  fa  mere  5  eji  nn  ihfdme  & 
un  miferable  y  que  celui  qui  maudit  fon \  pert 
tufa  mere  ptrira  ,  &  que  fa  lumiere,  e'efti- 
dire  fa  vie  ,  fera  iteintt  dans  Its  tenebresy 
e'eft-i-dire  ,  la  mbrt :  que  Vail  qui  ft  mo  que  de 
fon  pert  &  qui  miprift  la  mere  qui  Va  enfantl, 
mcrite  d'etre  arrachi  par  Us  cor  beaux  &  mangl 
par  Its  uigles  :  que  celui  qui  abandonne  fon 
pert  j  efi  perdu  dhonheur  devant  les  hommes  ; 
&  que  celui  ^ui  aigrit  fa  mere ,  efi  maudit  da 
Ditu. 
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Q  plftt  k  Dieu  que  ces  menaces  fuffent  grd<* 
v&s  bien  avant  dans  Pefprit  de  togs  les  enfant 
qui  s'oublient  tantfoit  peu  de  leur  devoir  en- 
vers  leurs  parens ! 

*  Ajofitez  4  ces  menaces  la  Loi  rigoureufe  que 
Dieu  avoitetablie  en  PancienTeftament  contre 
les  mauvais  jenfans.  Je  la  rapporterai  toute  en* 
tiere,  afin  que  vous  la  lifiez  attentivement.    - 

.  S'il  arrive  ,  dit  la  Loi,  qu  unpen  ait  un  en* 
/ant  rebelle  &  defdbei/fant ,  qui  ne  vtidUe  pas  ft 
foumettre  aiix  commandemens  defonpere  &  da 
fu  mere ,  &  qui  9  apris  le  chatiment  refufe  encott 
dobeir ,  le  pere  &  la  mere  leprendront  §r  le  me-  . 
ntront  devant  Us  anciens  de  la  ville ,  au  lieu  ou 
ft  tient  le  jugement  9&la  ilsferont  leurs  plain- 
us  in  cede  forte  :  Void  notrefils  que  nous  voui 
amenons,  qui  e(l  un  efprit  fdchtux  &  rebelle  t 
qui  mipriftnos  AVtmfftmcns  ,  &  qui  m  cherebi 
que  ladibauche  t  etant  continuelUment  parmi  les 
femmes  &  dans  les  ftftinj.  Alorsy  ajoute  la  Loi » 
il  /era  lapide  par  le  peuple  de  la  ville  ,  &  U 
mourra;  afin  que  vous  6tie[  le  michant  du  milieu 
de  vous »  &  que  tout  le  peuple  craigne  entendant 
cttie  punition. 

Voili  la  Loi  (ivere  que  Dieuavoitfaite  con* 
trte  les  enfans  rebelles ;  6c  quoiqu'il  ne  I'ait  pas 
^tablie  dans  la  Loi  Evangllique  ,  ils  ne  doivent 
pas  moins  apprlhender  fa  colere  6c  fa  vengean* 
cct,  de  laquelle  on  ne  voit  que  trop  d'effets  tous 
les  jours  par  les  punitions  vifibles  qu'il  envoie 
ttt  ou  tard  au*  enfant*  qui  manquent  k  ce  de* 
voir  fi  faint  6c  fi  inviojable.  Ce  peche  eft  un  de 
ctux.  que  Dieu  punit  ordioairement  en  cette 
vie ;  6c  il  n'y  a  prefque  paint  de  mauvais  eafeni 
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&  qui  ti  n  arrive  en  ce  monde  quelque  punition 
de  Dieu  %  qui  eft  fouvent  le  commencement  de 
U  punition  eternelie. 

Mais  laiftbns  ces  motifs  de  terreuf  &  de 
crainte  pour  les  efprits  rebelles  &  ohftinest 
qu'on  ne  peut  potter  a  leur  devoir  par  la  raifon 
&  par  amour.  Pour  vous ,  Theotime  ,  qui  avez 
deffein  de  fervirDieu  de  tout  votre  coeur,  ces 
menaces  ne  font  pas  n^ceffaires ;  &  pour  vous 
perfuader  de  rendre  k  vqs  parens  tout  le  ref* 
peft  que  vous  leur  devez  >  c'eft  aflez  de  vous 
dire  que  cela  ejf  raifonnable^&  que  Dieu  leveuu 
Ce  font  les  deux  motifs  par  lefquels  l'Ap6tre 
S.  Paul  perfuade  aire  enfans  cette  grande  oblir 
gation.  Enfans  9  dit-il,  obiiffe^  a  vqs  parens  , 
j>aru  que  cda  tjl  jujlc.  Enfans,  ebeijft[  a  vo$ 
parens  en  tout  ,  pane  que  cela  eft  agriable  au 
Seigneur.  Rendfzdonca  vos  parens,  Theo 
time  ,  Thonneur  que  vous  leur  devez,  conft* 
dirant ,  i.  que  cela  eft  jufte  &  raifonnable , 
%.  que  Dieu  le  veut:  Dieu,  dis-je,  duqueLla 
volont^  doit  gtre  la  r^gle  de  nos a&io  ps,  doitf 
le  feul  bon  plaiiir  eft  le  plus  puiffant  motif  del 
ames  g&^reufes* 

Or  cet  honneur  que  votjs  deve?  rendre  k  vo* 
parens,  comprend  quatri  chofes  principals ♦, 
qui  font  le  refpeft ,  l'amour,  Tob^iftance  fie 
1  affiftance, 

j.  Ayezpotreuxun  grand  refpeft,  les  con- 
fident comme  ceux  de  qui  vou$  tenez  l'gtrc 
apr£s  Dieu : gardez  vous  deles  mlprifer  jamais 
pour  quelque  fujet  que  ce  foiu  ni  interieure- 
snent  par  aucune  penfte  de  mepris,  ni  ext^riefr 
rem^nt  par  paroles  |  geftes  oua&ions  pi^pr*- 
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fames.  Recevez  avec  refpe&  leurs  inftrudions, 
leurs  remon trances  ^  leurs  corre&ions.  Ecou- 
U[9  monfilS)  dit  le  Sage,  Cenfeignemene de 
win  pen ,  &  n*abandonnt[  pas  U  lot  de  votre 
mere.  Car,  comme  ilditapr^s,  U  nappartitnt 
qua  un  foudefe  moqucr  del*  correction  de  Jon 
pen  :  celui  qui  en  fait  Jon  profit ,  en  deviendra 
plus /age. 

•  i.  Vous  devez  les  aimer  d'tin  amour  (ingu- 
lier.  Souvtni^-vous ,  dit  le  Sage  *  que  vous  tc- 
rtei  (feux  la  naijfance;  &  foye^ruonnoiffarte 
de  ce  grand  bi?n.  Vous  ne  le  pouvez  6ere  qti'en 
les  aimant :  mais  remarquez  que  cet  amour  ne 
doit  pas  6tre  feulement  un  amour  naturel  8c 
4ep(ible;  il  faut  que  ce  foit  un  amour  raifonna- 
4>le  &  felon  Dieu.  Or  pour  les  aimer  felon  Dieu, 
\\  faut  les  aimer,  &  parce  que  Dieu  le  veut# 
&  comme  Dieu  le  veut ,  e'eft-i-dire ,  enforte 
xjue  vous  aimiez  principaiement  leur  bien  fpiri- 
4ttel  &  leur  falut ,  &  que  vous  le  procuriez  par 
vos  prieres  &  par  tousles  autres  moyens  qui 
vous  feront  poffibles^ 

3«  Ob&ffez  k  leurs  comraandemens  ^  & 
foyez  prompt  a  faire  leur  volenti.  Maisob&f- 
fez ,  comme  S.  Paul  le  prefcrit,  in  Domino ,  en 
fDieu;  c'eft-4-dire,  parce  que  Dieu  le  veut ,  eh 
-regardant  Dieu  qui  vous  commande  par  eux  ; 
car  e'eft  luiqui  vous  tommande  deleurob&r; 
&  quand  vous  le  faites ,  vous  4b&flfez  &  Dieu : 
comme  au  conttaire  quand  vous  ne  faites  pus 
ce  qu'ils  vous  commandent,  vous«Mfob&ffez  & 
P'teu,  ficetil&ottqtfils  vous  cdmmanda  (Tent 
quelque  chofe  contr$  ftttmneur de  Dieu  ,  on 
tonw  votrc  bip&$.c«r.$»  ceidew  cas  vous  ne 
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leur  deve?  pas  obeiflance.  Neanraoinsil  fairt 
^tre  fort  difcret  en  oette  occafkm ,  &  preadr* 
avis  de  perfonnes  capabl*s,  afin  de  tie  votrs 
pas  tramper  en  votre  jugement ,  comme  cela 
peut  arriver.  - 

4.  Vous  devez  les  attifter  en  leurs  befoins  f 
comme  dans  leurs  maladies ,  bur  pauvrete , 
leur  vieillefle  y  &  gen^ralementen  toutes  leurs 
n£ceffit£s  temporelles  ou  fpirituelles.  LesabAn- 
donner  en  ces  occafiom  eft  un  crime  qui  cite 
vengeance  devant  Dieu. 

Enfin,  Theotime,  pour  vous  tenrr  toujour* 
dans  les  termesde  votre  devoir  epversvos  pa-s 
tens ,  aye?  fotivent  devant  les  yeux  deux  exem- 
pts bien  contraires.  Regdrdezle  malheureu* 
Abfalon,  lequel  ayant  vioW  en  toute  manrerq 
le  devoir  d'un  enfant  envers  fon  pere,;troiiV3i 
i  la  fin  le  jufte  ch&timent  de  fon  crime  dans  la 
rtiort  funefte  Sc  mi&rable  que  nous  avons  rajH 
port£e  ci-deflus. 

D'un  autre  c6t£ ,  coniid^rezfouventFexetti* 

pie  admirable ,  nqnp*sd'un  homme,  maisdu 

Fits  de  Dieu  mk^,  qui's'&ant  incarne  &  fait 

'  homme  pour  notre  falut  >  a  voulu  6tre  foumis 

&  ob&flant  a  fa  tr&s-faiflte  Mere  &  a  faint  Jo- 

feph  jufqu  a  l'age  de  trente  ans  ,  lui  qui  £toit  le 

-fouverain  Majtre  de  toutes  chofes;  pour  apt 

-prendre  par  fo*  example  k  toUS  les  enfans 

1  honneur  qu'ils  dpivent  rendre  k  leur;  parens  f 

~&pour  vous  faire  comprendre  combien  c'eft 

une  «hofe  indigne  fit  crymin^fle  qa\m  homme 

ch&rf  r$fti%  d'oWir  i  c#tos  de  qui  ft.  tient  la 

liaiffanceOtfPlnllm^Koti,  ap*&quele:0ieu  du 

:\gfci  6f^te  IfrlW  M4M&  luftju1^  $t*Q 
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foumis  1  cclle  de  laquelle  il  avoir  bien  voultt 
fecevoir  line  naiffance  temporelfe.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  die  au  Chapitre  r.  de  cettc 

Partie, 

CHAPITRE     V,, 
Dts  autrts  ptrfonpes  que  Us  j cunts  gens 
doivmt  honorer. 

JlL  PR  isles  peres  &  meres,  xl  y  a  encore 
d'autres  performed  que  vous  devez  honorer 
particulierement. 

i.  Vous  devez  honorer  ceux  qui  tiennent 
leur  place ,  comme  font  vqs  tuteurs ,  &  ceux 
qui.  ont  la  charge  de  votre  perfonne  ^  &  vos 
freres  plus  ages  que  vous;  car  vous  leur  devez 
le  refped. 

a.  Vos  maltres,  foit  particuliers ,  foit  pu- 
blics ,  qui  prennent  (bin  de  votre  inftru&ion  , 
tant  pour  la  vertu  que  pour  les  Lettres.  Vous 
devez  les  honorer  d'autant  >plus  .qu'ilsvyous 
tiennent  lieu  de  peres ,  &  que  les  biens  que 
vous  receve^  d'eux ,  (  aui  font  la  vertu  & 
la  fcience),  &ant  des  biens  de  Pefpri{«  fur- 
paflent  tous  les  biens  du  monde.  Et  comme 
vous  deyez  a  vos  parens  le  refpeft ,  f  amour  f 
robeiiTance  &  }afliftan,ce  ,  vous  devez  aufli  k 
vos  maitres  le  r efpe ft,  i'amour ^  fob^iffaoc^&C 
la  reconnoiffance.., 

3,  Vous.  devez  honorer  tr£s-particuli£re- 
mint  vos  peres  fpirituels,  comme  .votre  Paf- 
leur ,  &  tous  ceux  qui  vous  enfeignent  le  che- 
min  du  falut \-  &c  fur-tqut  vott;e  Confeffeur. 
Vous  devez  avoir  pour  lui  on  tr£s$rand  re£ 

peft, 
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peft,  le  regardant  comme  un  Officier  de  Dieu, 
l'aimer  comme  miniftre  de  votre  falut :  lui 
obeir  &  fuivre  fes  confeils ,  k  quoi  les  jeu- 
ces  gens  manquent  affez  fouvent. 

Ayant  fouvent  devant  les  jreux  ce  bel  aver-" 
tiflement  de  S.  Paul:  ObiiJ(e[  a  vos  conduc- 
tors y  &  foyt%-kur  founds  ;  pare*  qtiils  veil- 
lent  fur  vous  cttnmt  ayant  d  rendre  compu  i, 
Dim  du  falut  dt  voire  am* 

4.  Honorez  toutes  les  perfonhes  qui  font 
v£nerables,  ou  pourleur  dignitl,  comme  les 
Pr&tres  que  TEcriture  vous  recommande  d'ho- 
norer,  ou  pour  leurs  ages,  comme  les  vieil- 
lards  auxquels  les  jeunes  doivent  beaucoup  de 
refpeft ,  ou  pour  leur  vertu :  car  fi  vous  bono* 
rez  Dieu ,  vous  honorerez  auffi  ceux  qui  le 
fervent.  Et  enfin ,  les  perfonnes  conftituifes  en 
autorit£  publique ,  comme  le  Roi  6c  les  Ma* 
giftrats  que  Dieu  yous  commande  d'honorer  9 
comme  ceux  qui  tiennent  fa  place ,  &  qu'ii 
a  ^tablis  pour  fes  Miniftres  dans  le  gouver* 
nement  temporel  des  bommes.  Chacun  doit 
au  premier,  l'amour,  ToWiffance  6$  la  fid£ 
hti  9  comme  au  Souverain  &  k  celui  qui  tient 
la  plac^e  Dlep  fur  la  terre  :  &  00  doit. 
ks  nvSmes  chofes  au*  autres  £  proportion 
du  rang  &  -de  la  quality  qu'ils  tiennent  fous 
Vautori^du  Prince,  pom  gouverner  ou  pour 
tfendre  juftice* 


N 


*9&  Instruction  #    v 

CHAPITRE    VI 
Z><  la  Docititi. 

V^'est  ici  une  ie%  premieres  &  des  plus 
grandes  vertus  de  la  jeuneffe,  qui  itsnt  av  ea- 
gle &  fuJQtte  a  beaucoup  de  fautes  ,  &  n'e- 
Unt  pas  capable  de  fe  conduire  elle-m&ne , 
a  befoin  d'etre  conduite  par  les  autres  plus 
clairs-voyans,  &  de  fe  foumettre  a  cette  con- 
duke  ;  &  cette  feumiffion  s'appeile  docilit£. 

C'eft  u«e  vertu  qui  fait  aimer,  recevoir  vo- 
ldntiers,  recbercher  4  mettre  en  pratique  les 
enfeignemens  ,  confeils ,  reprimandes  &  exhor- 
tations au  bien.  O  la  belle  vertu,  Th£otime, 
qu'on  peut  appeller  l'ornement  de  la  jeuneffe, 
l'inftrument  de  la  bonne  education ,  la  mere 
de  toutes  les  vertus  dans  les  jeunes  gens ,  la 
fource  de  tows  les  biens ,  &  la  caufe  de  leur 
falut!  Un  efprit  docile  eft  fufceptible  detout 
bien,  comme  un  efprit  indocile  eft  capable 
de  toutes  fortes  de  maux.  Nous  avons  parM  fuf- 
fifaenment  de  cette  vertu  &  du  vice  qui  lui  ell 
oppofe,  en  la  Partie  pr£c£dente  au  Chap.  3, 
\*\(tt  attentivement  &  fouvent  ce  <pe  nous 
en  avons  dit.  J'ajouterai  feulement  ici  une 
chofe  qui  vous  fera  com  prendre  combien  vous 
devef  aiitfer&  re^hercher  cette  grande  vertu. 
C'eft  que  le  fage  Salomon  ayant  re^ii  de  Die* 
dans  le  commencement  de  fonregne  laliberte 
de  lui  demander  tout  ce  qu'U  fouhaiteroit , 
avec  affurance  de  l'obtenir ,  lui  demanda  avant 
toutes  cbofes  cette  docilit^  d'efprit  Vous  don* 
mrt{,  dit-il,  6  Seigneur $i  votrefervUetfr  un 
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&ttir  decile*  Et  quoique  la  principale  grace 
qu'il  voutoit  obtenir  de  Dieu,  fut  le  don  de 
la  fageffe  ,  pour  fe  bien  conduire  lui-m£mef 
&  pour  bien  gouverner  fon.  peuple  ,  il  com-, 
flience/a  priere  en  demandant  la  dociiit^  ;  parce- 
qu*il  L'eftiiiioit  un  mayen  neceflaire  pour  parve* 
iiir  a  cette  fcgeffe  *  qu'il  dernandoit  A  Dieu« 
Imitez  ce  jeuric  &iage  Prince ,  THfeOTiME^ 
eftimez  &  recherchez  corame  lui  la  docilite 
d'efprit,  demandez*lafouvent4Dieu;  ficquand 
vousNlui  demanderez  la  fageffe  &  la  vertu  (  ce 
que  raous.  devez  fadre  tons  les  jours  ) ,  deman- 
dez-lui  cette  docility  d'efprit ,  fans  laquelle  von* 
**Vjparv?endrez  jamais ,  &  travaillezide'vo'tre 
coti  A  acqu^rir  cette  petfe&ion  fbuhaitabU* 
par  les  raoyens  que  nous  avons  ■  donnes  air 
Chapitre  3.  de  la  troifieme  Pftrtte.    < 

C  H  A  PI  T  RE    VIL 

.    De  fVMffaace.        '■*   *  '   * 

'OBiissANCE  eft  la  fiHe  de  la  docilit^  Unf 
efprit  docile  fe  rend  facilement  bb&flant  4  la 
volonti  de  ceux  qui  ont  quetqtfautorite  fut 
lui.  Cefturte  vertu  neceflaire '4  la  jeuiteffe  J 
vertu  foqdamentale,  fans  laquelle  on  ne  peut 

,  r         ^.._  tnoyeiv 

&  tr£s-puiflant  pour  acqu^rir  la  vertu  &  la- 
quelle  on   afpire. 

Outre  quelle  eft  neceflaire  Ma  jfeunefle , eHe 
eft  encbris  fi  ccrnveiia'ble  It  cet  &ge  j'quVflle  lui* 
eft  toutepropre  &-commenaturelle.  Un  en* 

N  i j 
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fane  fans  eb&tifance  eft  une  efpece  de  monftre. 
Et  un  ancien  Auteur  fatfant  un  d^nolnbre- 
spent  des  d£fordres  qui  fe  trouvent  dans  le 
monde,  met  au  trQifieme  rang un  enfant  fans 
ebiiffanu ,  qu  il  dit  fit  re  un  d<Wglement  qui 
«n  tire  beaucoup  dautres  apr£s  lui. 

Aimez  done,  Theotime,  cettfc  vertu  fi 
convenable  a  votre  Sge  r  &  d'ailleu^s  fi  n£ce£ 
faire  &  fi  puiflante  pour  vousrendre  verita- 
blement  ve'tueux  tout  le  refte  de  votre  vie. 
Obeiffez  huroblemem  &  volonriers  a  vos  pa- 
rens, i  vqs  matures,  6c  k  tous  ceux  qui  ont 
autorite  jfur  vous;  /  -  '     .  i-.  .• 

Je  vousdls ,  ob^itfiezhumblement  &  volets 
tiers;  parce  que  ce  n'eft  pasaffez  d'oblir ,  mats 
9  faut  bien  obeir.  L'ob&ftance  contrainre  , 
rendue  i  regret,  par  crainteou  par  force ,  eft 
une  ob&ffance  d'efclave  qui  n'a  aucun  m£ritc 
ni  aucune§n>bre;de[vertir.   . 

Lavraie  ob&(ferace  precede  de  laconndif- 
fence  de  notre  devoir,  &  du  defir  que  not* 
avons  de'pliire?  k  Dieu  eh  nous  en  acquittantl 
la  premiere,  de  ces  caufes  fait  que  nousobeif- 
fo9s  humble  men  t,&  lafeconde  nous  fait  obeir 
volontiers  f  promptement  &;  incitement. 
.  Ceft  aiirfL  quetfous  deVes  .©Wiivfi  vous 
voulez  quef ;  vojtre  *  obeiflahct  ^foit  rmtueufe  £c 
agr&ble  aDieu.  E»  oWiffaht  ti^fi^  v$»s&|h 
wendrez  d*  bonne  lieufe  sbne  tpas  faire  ;vat!re 
propre  volon^  tmaUc^lle  dds  autre* :  volant 
propre  qui  eft  ordinairemeht  la  caufe  de  U 
pertecdc$  hommei,  &;prificipaJcmeot  des  jeu- 
rie*  gen*  ;  e'eft  un  m^chant  guide  qui  les  com 
duit  par  d^s  precipices,  &  les  fait  tomberen 
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rbcauc©up dem^ilheurs,  O  Th£otime>! le Sage 

6\%  que  Vhommcfagt  racontcra  Us  viSoircs.  Si 

vous  £tes  bien  obeiflant  durant  votre  jeuneffe, 

vous  reffenfirez  tin  jour  les  vi&oires  que  vous 

aure?  renjportdes L,fiir  >votre  plus  dapgereux  en- 

.nemi ,  qui  e#  votre  propfe  volont^  :  vous  re- 

connoitre*  cpmbien  fjette  verm  vous  aura  iti 

utile  i  fcc  vous  eh  louerez  Dieu  toute  votre  vie. 

,i       -  *     '  '     - ,     -■,■-.-■■        *     -- 

G  H  A  P  I  TRE    VIII. 

-j  ,:.,.   Mt  UChafttti.     > 

JL,!  A  cbcHit^  8c  .l'qb^Harice  emp&;hent  les 
cfer^glemens  de  fejprit  dans  les  jeimes  gens, 
&  la  chaftet£  ceux  du  corps. 

C'eft  une  vertu  qui  fuit  enticement  lesplai- 
firs   ill  kites  .  de    la;  chair  ,  &  qui  s^tudie  a  > 
^touffer  les.penfees,  lies  defies,  fk  les  fenti- 
rnens  des  fates,  voiuptds*  parCe.  qu'elles:  d£plai- 
fent  k  Dieu. 

Elle  eft  n&effaire  k  tous  les  homraes,  mals 
encore  plus  auxjeunes  gens,  qui  <£tant  plus 
fufceptibles  des  plaifirs  d^shonnetes ,  ont  un 
tefoin  tr^s-particulier  de  cette  vextu ,  comme 
aous  ayonsrooiitt^  enljia  qrpifieme  Pattie* 
j  Maucommfe  jtiVy  a  point  d'&ge  a  <jui  elle 
foit  plusneceiWa  qi^  en  a 

pas  auflil  qui  el|e  foit  fi  convenableni  fi  avan- 
tageufe.  O  plflt  a  Dieu ,  Theqtime,,  que  vous 
&  tons  ceux  de  votre  age ,  puiffiez  com  prendre 
U  beautd  de  cette  yertu ,  Porneroent  &  l'utilite 
flw'elle  yous^appprte!   .  ,    •       /. 

?.  Si  la.  chaftete  rend  les  hommps  fembWbles 
aux  Ang^s ,  felon  la  penfte  des  faints  Peres 
"  N  iij 
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que  nous  avons  rappbrtle  ct-deflus  en  I*  fc- 
conde  Partie ,  Ghapitre  io ,  parte  qu'elle  leur 
fait  imiter  la  puret£  des  Anges  dans  une  nature 
fragile,  c'eft  principalement  dans  les  jeunes 
gens  que  cet  effet  fe  tr ouve  veritable ,  parce 
que  leur  age  &ant'~moins  corrompu  par  !e  p£- 
che,  leurchaflet^  approche  plus  de  la  piiret£ 
de  ces  efprits  x^leftes.'     •.-*•* 

Si  la  chaftete  a  quelque  part  i  la  gloire  da 
martyre  felon  la  penfee  de  S.  Jer&me ,  a  caufe 
des  rudes  combats  cjuelle  Jbutient ,  qui  fou- 
vent  ne  font  pas  mojijdres.  que  <;eux  d*es  touf- 
meiis  ;  c*eft  principalemeirtt  a  la  chaftet£  des 
jeunes  geni  que  cette  gloire  apparent  ,'parce 
que  les.  combats  qtfils  fouflrent ,  font  ordinal- 
xement  plus  grands  &  phis  frequens  que  ceuz 
^des  autres.  Ce  qui  fait  dire  a  S.  Bernard ,  qu'ou- 
tre  1q  martyre  qifori  fcuffre  par  Pcffqfiondu 
fang  9  ily  en  a  encore  tro«  aiitres ;  la  frugalite 
pratiqule  dans  1'abpndance ,  que '  David  &  Job 
ont  exercle Via  largefle  dans,  la  pauvrete  9  pra- 
tiqueeparTobie  &par  la  Veuve  del'Evangile; 
&  la  chaftet£  dans  la  jeunefle,  gardle  par 
Jofeph  dans  I'Egypte. 

Enfin#  TheotiMe  /  c'eft  principalement 
dans  les  jeunes  gens'  que  fe  trouveiit  v^itables 
ces  beaux  dbges:  que  les  Peres  dobiient  St  la 
chaftet£  ,  quails  appelient  la  fieitr  6r  tome- 
ment  des  m(zursy  Vhonncur  des  corps ,  It  fori- 
dement  de  la  faintett  ,  un  prijugi  de  toutes 
Jones  de  verm.  Car  il  eft  vrai  que  ~br  chaftet£ 
dans  un  jeune  homme  eft  un  grand  fondement 
pour  la  vertu ,  &  qu'on  peut  efperer  toutes 
fortes  de  biens  d'un  enfant  chafte ,  etant  cer- 
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tarn- que  comme  l'efprit  de  Dieu  ne  peut 
habiter  dans  les  coeurs  imp u cliques,  auffi  il 
prend  plaifir  a  demeurer  dans  les  ames  chaftes, 
&  a  les  combler  de  toutes  fortes  de  graces. 

Ruffin  rapporte  k  ce  propos,  que  S.  Gre- 
goire  de  Nazianze  itant  encore  jeune ,  eut 
une  vifion  de  deux  Dames  qui  Itti  apparurent  > 
avec  une  beaute  extraordinaire :  &  comme  ce 
chafte  jeune  homme  avoit  peine  &  les  regafder, 
elles  lui  dirent:  Jeilne  homme  >  que  ndtre  pr£- 
fence  ne  vous  trouble  pds ,  nous  tommei  deux 
fceurs  que  vous  cormoiffez  bien :  Tune  de  nous 
s'appelle  la  Sageffe,  &c  l'aiitre  la  Chaftet^ 
nous  foihmes  venues  vous  vifiter,  parce  que 
vous  nous  avefc  prepir6  une  demeure  agr^a- 
tie  en  votre  ame. 

Ceft  ainfi ,  Theotime  »  qpe  la  chaftete 
eft  infeparable  de  la  fageffe ,  &  qu'elle  attire  la 
grace  oc  la  b&iedi&ion  de  Dieu  fur  les  jeunes 
ames  qui  fe  donnent  i  elle. 

Travaillez  done  k  cette  belle  vertu  que  vous 
devez  eftimer  l'ornement & le bonheur de vo* 
tre  jeuneffe.  Vous  trouverez  les  moyens  pour 
l'acqu&ir  &  pour  la  confefver ,  en  la  troifieme 
Partie,  Chapitre  8.  Et  quant  ila  pratique  de 
cetre  vertu ,  fouvenez-vous  qu'elle  peut  £tre 
viotee  en  plufieurs  manieres ;  par  les  penfees, 
par  les  defirs  ,  par  les  paroles  &  par  les  aftions 
deshonnSte*;  &  que.pour  gtre  chafte ,  il  faut 
TStre  non-feulement  d'aftions ,  mais  de  pert- 
tees  ,  de  defirs  &  de  paroles ,  Jk  eft  tout  ce 
qui  bleffe  tant  foit  peu  l'honnfitet& 
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GHAPITRE    IX. 
Dc  la  Pudeur. 

V^OMMEles  arbres  en  produifant  leurs  fruits 
portent  en  ro£me  temps  des  feuilles  pour  les 
conferver  contre  les  injures  de  fair ;  ainfi  la 
charit<£  mettant  la  chaftete  dans  une  ame  ,  y 
produit  aufli  la  pudeur  pour  la  garder  des  cho- 
fes  qui  iui  peuvent  nuirt.  11  eft  impoffible  d'a- 
voir  la  chaftet^  fans  la  pudeur ,  &  la  pudeur 
fert  beaucoup ,  •  &  eft  tr£s-n£ceffaire  pour  con- 
ferver la.chaftetl. 

*  La  chaftet£  abhorre  les  penftes ,  les  deiirs 
&  les  fentimens  des  fales  volupt^s  9  commc 
nous  avons  die ;  &  la  pudeur  &oigne  toutes  les 
chafes  exterieures  qui  peuvent  fitre  ou  caufes 
ou  effets  de  ces  penfees ,  defirs  ou  fentimens; 
telles  que  font  les  paroles  d4shonh£tes,  les 
regards  impudiques  ,  les,  geftes  lafcifs  ,  les 
baifers ,  &  toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent 
bleffer  tant  foit  peu  la  chaftete.  La  pudeur 
done  eft  une  vertu  qui  Soigne  toutes  ces  cfto* 
fes,  6c  qui  ne  peut  les  fouffirir  ni  dans  foi  ni 
dans  les  autres  fans  en  rougir  $  commc  S.  Am* 
broife  Pa  fort  bien  remarque*  dans  fes  Offices : 
or  cette  vertu  convient  particultereracnt  k  la 
jeuneffe. 

Car  comme remarque  tres-bien  S.Bernard, 
encore  au'on  doive  s'etudier  en  tout  &ge  a  cette 
vertu  qui  eft  Pomement  de  tousles  ages ,  n£an- 
moins  elle  paroit  avec  beaucoup  plus  d'eclat 
dans  la  jeuneffe.  Qu'y  a-t-il  dcplus  aimahlt, 
dit-.il,  qu'un  jeunc  hornmt  pudique  !  Combun 
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U  pudtufitft-tlU  un  }el  &  ficfy  brnemem  dans 
la  vie  &,  dans  l^Vifgt.  d\un  feune  hommtf 
Corpbien  ejl*ce  un  prefage  certain  dlune  bonne 
efpirancc  dans  un  enfant  >&  un  Jigne  affurl  v 
d*un  efprit  ne  pour  lebien  ?  11  t?y  a  point  dc 
Jigne  plus  mahifefte  ddunc  jimplicite  de  colom- 
fe  t  »i  de  temqtnpXus  ceri&ji  d*une  grande  in- 
nocence. C-etfjt  bet  jtpmbcaur^d'unc  amc  chajle  % 
qui  iclaire  tonimuelletfttnt,pour  empicher  que 
rien  de  fait  &  dt indecent  nentre  dans  t efprit  9 
qiicllc  ne  decouvre  incontinent.  Et  aihfi  elle 
chaffe  le  piche  dc  tame  ;  elle  conferve  la  pu- 
rcM  i  ttt*  *ft  I*  gloire  de  la  confcUnce ,  la  gar- 
dienpe ?<L  thonntur  ,  torntmtnt  dc  la  vie  y  U 
jiege  de  la  picte,  &  les  primices  des  vertus9 
thonneur.de  la  nature  9  &  la  marque  de  toute 
thonn&tett.  Pdfez  bieji  tous  ces  &x>ges ,  Tun 
apr&s  l'autre,  &  jugezdela  haute  eftimeque 
vous  devez  faire;de  cette  belle  vertu. 
v  llef,vice  oppofe  a  eette;  vertu  eft  l'impudence 
ou  retfronteri^;qui  ne  rougit  d'aucune  chofe. 
C'eft;uft  vice,aqtant  odieuxdansun  jeune  ef- 
piit,  que  la  pudeur  y  eft  aimable.  EHe  eft  le 
figne  &  l'effet  d'un  tr£s-m£chant  naturel ;  & 
elle  n'eft  pas  moins  l'origtne  d'un  grand  nom- 
bre  de  vices,  que  la  pudeur  eft  la  mere  de  plu- 
fieurs  vertus.  , 

T&chez  d'acquirir  cette  belle  vjertu  ?  Th£o- 
TIME;  &  ne  vous  contentez  pas  de  fuir  les  p6- 
ch6s  d&honnStes ,  mais  fuyez  auffi  toutes  les 
chofes  qui  en  approchent  &  qui  peuvent  bleffer 
tant  foit  peu  la  chaftetd ,  comme  font  toutes 
les  ames  vraiment  chaftes.  On  rapporte  de 
S^fiernardin,   qu'il  avoit  une  fi  grande  py- 

N  v 
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deur  en  fbn  ]eunt  ag'e,  que  quand  it.  arrivolf 
que  quelqu'ufl  ptcfnonijoit  une  parole  d&hon- 
nSte  en  fa  prefence^  il  rougiffoit  autant  que 
fi  on  lui  eut  donij^  un'  fouffleu  Vous  trouvere2 
la  pratique  de  cette  vertu  ,  ci-deffus  en  la  troir 
fieme  Partie ,  Chap/  8.  Art,  5. 

G  HAfTTH^X;        \ 
Dc  la  Modtjlie.      '  /  : 

AprIs  la  pudeur ,  la  modeftie  eft  encore 
abfolument  neceffaire  aux  jeunes  gens. 

La  pudeur  a  pour  objet  E&oignement dfe 
toutes  le$  chofes  ekterieurei  contraires  4  la 
charted ,  qu 'telle  ne  peut  fouflfrir  hi  dans  foi , 
m  dans  le$  autre?.  Et  la  modeftie  rfetranche 
tout  ce  qui  peut  gtre  indecent  &  mal  r&g\6 
dans  l'ext£rieur  de  la  perfonne ,  comme  dans 
la  vue,  dans  le  marcher ,  les  geftes,  le*  ha- 
bits f  les  paroles ,  &  -dont  le  d&iglement.  eft 
un  figne  &  un  effet  <Tun  efprit  d£f£gl£.,/     \ 

Cette  vertu  eft  fingulierement  fouhaitable 
dans  un  jeune  homme,  parte  que  c'eft  une: 
marque  certaine  de  la  vertu  int&ieure ,  &  d'un 
efpritfage  &  bien  r&gU.  On  connoit  Fefprit 
par  les  a&ions,  &  la  fageffe  cPun  homme  par 
fon  exterieur.  La  [ageffe^  dif  PEcriture  faintc  V 
reluit  dans,  li  vifage  du  fage.  On  connoit 
I' homme  par  Us  ytux  y  &  un  efprlt  bien  rigU 
par  fon  vifage.  Le  yiumtnt  9  les  ris  &  Id  di* 
marche  dicrouvrent  ce  qiiun  homme  eft  au~  de- 
dans. Ce  qui  fait  dire  a  S.  Ambroife,  qu*op 
connoit  la  difpojition  de  Vtfprit  par  la  pojlure 
du  corps  ;   &  que  le  mouvement   cxtirieur  eft  ' 
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une  cfpcce  de  voix  qui  fail  connottre  Vtfprit. 

De  forte ,  Th6otime  ,  que  fi  vousavez  l'ef- 
prit  fage  &  bien  r^gle  ,  cela  paroitra  par  la 
modeftie  de  votre  extdrieur  Mnais  fi  vous  £tes 
immodefte  &  d^regle  au  dehors,  c'eft  une  mar- 
que  certaine  que  vous  avcz  un  efprit  l£ger  t 
volage,  indifcret,  incapable  d'aucune  petite 
ftrieufe,  &  qui  fe  laiffe  aller  i  tomes  forte* 
de  penfees  vaines  &  impertinentes.  Et  ce  di- 
r^glement  dans  l'ext£rieur  fera  un  mauvais 
figne  pour  le  pr&ent  8c  un  mauvais  pc^jwg6 
de  ce  que  vous  ferez  un  jour. 

Saint  Grlgoire  de  Nazianze  >  en  la  premiere 
Oraifon  contre  Julien  l'Apoftat ,  rappOrtc 
qu  ayant  etudi^  avec  lui  &  Rome  dans  fa  jeu- 
neflfe ,  il  avoit  d&s-lors  jug£  de  lui  qu'il  feroit 
un  tr£s-m&hant  homme  en  voyant  (on  immo- 
deftie  &  le  der^glement  de  fes  a&ions.  On 
voyoit ,  dit-il  ,  en  lui  beaucoup  de  chofes  qui 
tie  promcttoUnt  rien  de  hon,  une  the  toujours 
mouvante  ,  un  teiligare  &  furhu% ,  despieds 
fans  confidence  f  un  vifage  rhiprifdnt  ,  It  ris 
infolent ,  une  parole  hefitante  :  on  lui  enten* 
doit  fouvent  faire  de  folles  demandes  ,  &  des 
riponfes  encore  plus  impertinentes.  Enfin ,  dit- 
il  ,  je  le  jugeai  dh^hrs-ce  quil  la'  iti  depute  l 
&  aprhs  lf avoir  attentivemtnt  coiifidere ,  je  dis 
a  plujieurs  de  mes  amis  :  O  quel  monftrl  la 
ville  de  Rome  nourrii! 

Pour  bien  pratiquer  cette  vertu  fi  n&effaire 
a  votre  age ,  voici  'ce  que  vous  ferez. 

1.  Etudiez-vpus ,  autant  que  vous-  pourrez  , 
k  faire  qu'ilne  paroiffe  rien  d'imYnodefte  &  de 
volage  dans  votre  regard ,  dans  votre  marcher*1 

N  v] 
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.vorre  gefte:  ayez  un  vifage  ftfriein,  doux  & 
affable ,  la  vueretenue,  un  port  modefte ,  une 
contenancc  honn£te  qui  reflente  un  efprit  fage 
&  bien  ne.  Tachcz  d'etre  tel  en  quelque  lieu 
&  avec  quelques  pcrfonnes  que  vous  foyez  ; 
gvec  vo$  fup£rieurs ,  4  caufe  du  refpeft  que 
vous  leur  devez ;  avec  vos  ^gaux  ou  vos  infe- 
rieurs,  k  caufe  que  vous  leur  devez  l'edifi- 
cation  &  le  bon  exemple,  m£me  quand  vous 
£tes  feul,  parce  que  vous  £tes  toujours  devant 
Dieu.  Un  efprit  (age  &  bien  r6g\6  eft  toujours 
modefte  par-tout  oil  il  foit  f  parce  qu'il  n'eft 
pas  modefte  pour  plaire  aux  hommes  (  ce  qui 
ieroit  une  pure  vanit^,  )  mais  pour  plaire  & 
Dieu  qui  le  regarde.  Que  votre  modeftie  9  dit 
rAp&tte,y£//  connuea  tous  les  hommes, pur- 
ee que  Dieu  eji  procht.  ^  ' 

%.  Vous  devez  avoir  fur-tout  une  grande 
modeftie  dans  l'Eglife.  C'eft  la  maifon  de  Dieu,  ■ 
&  le  lieu  deftine  pour  le  prier  &  pour  Ado- 
rer. II  faut  y  entrer.avec  un  grand  refpeft. 
Prenep  garde  *  vous,  dit  leSage,  quand vou* 
enirei  dans  la  Maifon  de  Dieu.  II  faut  y  de- 
meurer  avec  une  grande  modeftie ,  &  y  etre 
en  une  pofture  humble  &  devote  ,  convena-   ; 
ble  a  la  fainteti  du   lieu*  Y  entrer   comme 
dans  une  maifon  profane ,  fans  jefpeft  &  fans 
tetenue  , .  y   demeurer  fans  modeftie  ,  regar- 
dant de  c6te  &  d'autre,  parlant  fans  n^cef- 
fiti,  riant  avec  les  autres,  y  Stre  en  pofture 
maififante,  appuy£  ind^cemmentfur  lesfi^ges, 
pofi£  fur  ur*,genoij ,  &  autres  femblables  irr^-   * 
verence$vf9nt.des  peches,  qui  offenfept  J}ieu 
beaucoup  plus. que  le  vulgaire  n eftime.  Jugez 
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de*14,  Theotime,  ce  qu'il  fain-dire  de  ceux 
qui  commettent  dans  l'Eglife  des  infolences, 
des  regards  impudiques,  n'ayant  pas  de  honte 
de  porter  leurs  crimes  jufqu'au  milieu  *du 
Sanftuaire,  6c  d'offenfer  Dieu  dans  le  lieu 
qui  eft  confacre  poor  l'adorer.  Ceft  un  crime 
que  Dieu  detefte  par  fes  Prophetes.  Et  S.  Au- 
guftin  en  fes  Confeffions  9  entre  ies  peches  de 
fa  vie ,  regrette  celui-ci  comme  un  des  plus 
grands ,  pour  lequel  m£me  il  avoue  avoir  6t6 
puni  de  Dieu ,  quoique  non  pas  felon  foil 
m&ite. 

3.  La  modeftie  confifte  auffi  dans  les  habits, 
dans  lefquels  il  faut  eviter  deux  chofes ,  lis 
.ornemens  fuperflus  qui  reffentent  un  efprit  vain 
&  leger ;  &  encore  plus  les  ind&ens  9  &  ceux 
qui  fervent  dattraits  &  Timpudicite.  Soyez 
ddnc  habilte  modeftement  felon  votre  condi- 
tion, fans  rechercher  d'autres  ornemens  que 
ceux  que  la  bienftance  vous  ptrmet.  Ne  vous 
glorifie^  ppint  \dt  votre  habit y6it  le  Sage, 
e'efl  une  gloire  vaine  &  impertjnente.  S.  Je? 
rbme  dit  fort  bien  qu'un  Chretien  ne  doit  point 
rechercher  d'etre  mal-prppre  ,  m  auffi  trop 
curieufement  habill&  Mais  fur-tout  Eviter  ks 
ornemens  qui  peuvent  nuire  &  lapudeur,  foit 
dans  vous ,  foit  dans,  ceux  qui  vous  voient.  Le 
m^me  S.  Jer6me  appelle  les  jeunes  gens  qui 
fe  frifent  &  s'ajuftent  mignardement  1  Verier 
num  pudicitice.  Le  vinin  de  la  pudicitL.  O 
Th£otime!  fi  vous  avez  le  coeur  veritable- 
ment  chafte,  vous  fuirez  tous  ces  ornemens 
qui  ne  peuvent  fervir  a  aucune  bonne  fin ,  & 
vqui  peuvent  vous  nuire  notablcment ,  ou  £ 
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ceux  qui  vous  voient.  Lp.  ckafiete,  &k  S.  Cy- 
prien ,  n'a  peine  d'autrts  orncmens  que  la  pu- 
dear,  &  cllc  s'ejlimc  affe{  belle  quand  cllc  dc- 
platt  aux  michans  ;  cllc  ne  chcrcht  point  £ctrc 
crnce ,  itant  fon  orncmcnt  a  clle-meme. 

i.  Demandez4fc  fouvent  a  Dieu. 

1.  Soyezbicn  aife  d'fitre  averti  quand  vou* 
Elites  auelqu'a&ion  qui  n'eft  pas  affez  mo- 
defte,  ocayez  quelqu'ami  qui  vous  en  avertifle. 

3.  Quand  vous  entendez  blamer  &  reprcn* 
dre  quelqu'immodeftie  dans,  les  autres ,  remar- 
quez-la  pour  vous  en  garden 

4.  Frlqueritez  les  perfonnes  fages  &  mo- 
defies;  remarquez  leur  modeftie  pourTimi- 
ter;  fuyez  la  compagnie  des  efprits  volagesfcc 
mal  regies  dans  leur  ext^rieuf. 

-CHAPITRE    XL 
Dt  I4  modcjlic  dans  les  paroles. 

JjA  modeftie  confifte  encore  dans  les  pa* 
roles.  Ceft  titie  grande  vertu ,  &  principale- 
tnent  h.  un  jeune  homrtie,  de  favoir  parler 
fagement;  &  eomme  dit  leSage,  onconnolt 
la  fageffe  d'un  homme  par  la  parole.  Or  parler 
fagement  confifte  en  deux  chofes.  1.  A  ne  rien 
dire  de  rtiauvaft  ou  d'impertinent.  1.  A  dire  de 
bofines  chofes  &i  propos,  c'eftl-dire,  quand 
il  faut  &  comme  il  faut; 

i.  Done ,  ThAotime  ,  ne  dites  jamais  au- 
cune  parole  fale  &  ind^cente.  L'Ap6tre  S.  Paul 
defend  aux  Chretiens  de  nommer  riende  d&- 
honn£te.  Combien  plus  d'en  parler  avec  plai- 
fir  ou  avec  fcandale  du  prochain  }  Cclui  qui 
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dit  des  chofcs  mauvaifcs ,  dit  le  Sage  ,*  ne  pour* 
ra  fe  cackcr  ,  &  le  jugement  de  Dieu  ne  ton* 
Ultra  point.     ■*»    ,  '  ' 

*  Fuyezcomme  la  pefte  tops  les  entretiens  d&- 
hontietes ,  qui  font  veritablement  la  pefte  &  la 
corruption  de  la  pudicitl  &  des  bonnes  moeurs, 
&  qui  caufent  une  infinite  de  p^ches  dans  ceux 

?ui  les  tiennent  &  dans  ceux  qui  les  £courent. 
iiyez  auffi  toutes  les  paroles  cach^es  &  a  dou- 
ble fens,  tjui  peuvent  donner  aux  autres  quel- 
qu'occafionde  penftes  d&honngtes.  Etenfin, 
<vitez  toutes  les  paroles  ou  les  injures  Tales  que 
les»hommes  ont  n  fouvent  en  la  bouche;  elles  ne 
font  pas  fiipportables  dans  les  plus  d4bauch&  , 
combien  le  feroient-elles  en  vous  ? 

1.  Dans  les  difcours  qui  font  bons  on  indfc 
f&rens ,  ne  foyez  pas  prompt  6c  llger  &  parler  , 
mais  ^coutez  avant  que  de  parler.  II  y  a  des 
efprits  qui  font  toujours  les  premiers  it  parler 
&  les  derniers  a  fe  taire,  qui  fe  m£lent  de 
tout ,  interrdmpent  les  autres  ,  parleat  des- 
chofes  qu'ils  n'entendent  ^pa$.  Ceft  un  fifcne 
cPun  efprit  mal  -fait -$  vdlage ,  indrfcret,  8c 
quelquefois  fuperbe.  Le  Sage  dit  fort  bien : 
Quand  vous  voye[  Un  hommt  leger  £  purler  f 
il  faut  attendre  de  lui  pins  de  folk  qui  dc 
fagefc.     ;*;• 

Pour  bietWeigler  votre  parler,  voici  les  ma- 
ximes  que  vous  devez  tenir. •    "  * 

i.  Parler  peu,'  &  ^coutef  beaucoup.  Ceft 
tine  grande  marque  d'urr  efprit  fage,  quand  if 
^coute  les  autres  &  qu*il  parle  peu.  LTLcriture 
dit  ,  que  celui  qui  gouverne  bien  fts  paroles  , 
ejl  fage  &  avifi ,  &_que  lejilence  eft  une  fi 


304  iNSTRtXCTIOjtf 

grande  marque  de  la  &gcttcr,qu&'quand'i/ 
Ji  trouve  mime  dans  un  komme  peu'fenfi9  U 
le  fait  tjiimet;  fagc.  Je  ne  parle  point  'd'un'fi- 
lence  morae  &  roelancolique  qui  vient  de  ftu- 
pidit6  ou  de  chagrin  ,  mai$  d'un,  filence  fage 
que  Ton  garde  pap  ntodeftie ,  afin  d'£couter 
les  autres,  &  de  parler  a  prqpps. 

2.  Dans  les  entretiens,  lorfiju'unautre  parle  * 
prenez  garde  &  trots  chofes.  i.  De  ne  parler 
point  devant  que  vous  ayez  ^cout^  ce  qu'il  dtt. 
1.  De  n'interrompre  point  celui  qui  parle. 
J.De  ne  vous  avancer  pas  de  parler  quand  on 
s'entretient  de  quelque  chofe  qtie  vous  ne  fa- 
vez  pas. 

Ce  font  trois  preceptes  du  Sage.  Dtvant 
que  vous  ayt[  enttndu  ,  ne  dins  mot.  Ne  parley 
pas  au  milieu  dudifcours.  Apprene[  avant  que 
de  parler.  Car,  commeil  efl;ditdans  lesPro- 
verbes  :  Celui  qui  parle  avant  qu'il  entznde^ 
montre  qtiil  efi  impertinent  &  digne  de  con- 
fufion.  *  .  / 

3*  Quand yous  ferez  en  quelque  compagnie 
honorable  j  yoici  ce  que  le  Sage  vousqrdonne: 
l  .  Que  vous  parlie^peu  >  que  vous  neparlie^que 
lorfque  vous  ftre\  interroge^  &  que  votre  rl- 
ponfe  foit  cburte.  i>.  Que  dans  les.  entretiens 
vous  'vous  comportie^  comme  ne  tonnoiffant 
rien  dela  chofe  dont  UJagit ,  &Cfela  non  par 
diffiniuhtfiqn ,  mais  par  modeftic;;^  que  vous 
eeoutie{  le$  autres  en  vous  taifantf  &  en  les 
inierrogeant  a  propes  f  pour  apptendre  d'eux. 
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CHAPITRE    XlT 

Des  autrts  vices  it  la  languid  &  prtmicrcmcnt 
des  juremtns. 

Uvtr  E  les  difcours  mauvais  ou  imperti* 
nens ,  &  la  legerete  k  parler ,  il  y  a  encore 
beaucoup  d'au^re^  vices  de  la  langue,  quil 
appartient  a  la  modeftie  chretienne  de  retran- 
cher  foigneufement ,  dont  le  premier  eft  le 
jurement. 

Ocft  une  tr^s-mauvaife  quality ,  &  princi- 
paleraent  a  un  jeune  homing ,  d'etre  adonn£ 
au  jurement.  Je  ne  parte  point  des  jijremeris 
qui  fe  font  par  religion  pour  affurer  une  v6tit6  p 
qiiand  une  neceffite  fuffifanre  le  requiqrt ;  n£- 
ceffit6  qui  n'arriye  pas  fouvent  aux  jeunes 
gens  :  je  parte  de  ces  jure  mens  fi  communj 
parmi  les  Chretiens  ,  oil  le  nom  adorable  de 
Dieu  eft  employe*,  &  pris  en  vain  dans  la 
moindre  colere ,  &  h  la  premiere  impatience  ; 
&  quelquefois  de  fens  raflis,  par  une  dltjgfta- 
ble  coutume  de  jurer  le  nom  de  Dieu  en  toutes 
fortes  d'pccafions. 

Ce  p^che  eft  une  des  plus  pernicieufes  habi« 
tudes  qu'on  puiffe  contrafter. 

Car  preincrement  9  c'eftunin^prisde  Dieu 
d'eftimer  fi  peu  Ton  faint  nom,  que  toutes  les 
creatures  adorent ,  &t  dont  la  fainted  fait  trem- 
bler tous  les  Anges.  Et.cela  nonobftant  la  d£» 
fenfe  expreffe  qu  il  en  a  faite  lui-m£me :  Tu  nc 
frtndras  pas  U  nom  du  Seigneur  ion  Dieu  en 
yain. 

z.  Ceft  un  outrage  notable  fait  a  Ton  FiU 
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Jcius-Chrift  detraiter  avectant  d'irr&viretite 
la  mort  pricieufe  qu'il  a  fouflferte  pour  notre 
^redemption,  &fon  fang  adorable  qu'il  a  re- 
pandu  pour  notre  fajut.  Outrage  qui  n  eft  pas 
moindre  que  celui  qu'il  a  re<ju  par  la  cruante 
•des  bourreaux.  II  a  ctcflagcltt,  ditS*  Auguftin, 
par  Us  foutts  des  Juifs  >  &  il  eft'  mabitcnant 
jiagclli  par  Us  blafphimcs  des  mauvais  Chre- 
tiens* Et  ceux-ld  ne  pechent  pas  moins  qui  blaf* 
fhiment  Jefus*Chrifl  regnant  au  del  9  que  ceux 
qui  Vont  blafpheme  lorfqiiil  marckoit  fur  la 
Urrt. 

3.  Ce  vice  fait  commettre  un  ndmbre  infiht 
de  pech&s :  car  outre  qu'il  n'y  a  point  de  pdch£ 
qui  fe  multiplie  comme  le  jurement  quand  on 
en  fait  habitude,  il  attire  encore  furies  jurcurs 
la  mal£didion  de  Dieu ,  gui  les  abandonne  k 
leurs  paffions  &  aux  occanons  du  p^che.  C'eft 
pourquoile  Sage  dit  que  celui  qui  jure  beau- 
coup  f era  rtmpli  £iniquitesy  &  que  la  vengeance 
de  Dieu  ne  le  quittera  point. 

4.  Ce  vice  ne  fe  corrige  que  tr£s-difficile« 
liient;  pour  peu  qu'il  foit  enracin^,  il  croit 
toujours  avec  l'&ge,  &  il  devient  a  la  fin  inca- 
pable de  gulrifon ,  comme  on  ne  le  voit  que 
trop  dans  ceux  qui  y  font  fujets. 

Enfin,  il  fuffit  ie  dire  que  ce  peche  eft  le 
crime  des  demons  qui  ne  fe  plaifent  qu  a  tnal- 
traiter  le  faint  nom  deDieu :  6c  que  e'eftune 
trhofe  horrible  que  les  Chretiens ,  qui  doiveiit 
louer  Dieu  fur  la  terre ,  comme  les  Anges  le 
louent  dans  le  Ciel ,  pfaftrent  ici  les  mSmes 
injures  que  les  diables  vomifTent  contre  lui 
dans  les  enters. 
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O  Th^otime  i  fuyez  ce  d&eftable  p4ch6', 
qui  eft  abominable  devant  Dieu  &  devantles 
homines ,  &  qui  eft  odieux  en  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  mais  princtpalement  dans  les  jeunes 
gens.*  Souvenez-voui  que  Fancienne  Loi  con* 
damnoit  a  la  mort  les  blafph^mateurs  :  que 
S-.  Paul  ihrnrau  d<*motrdeux  €tir&ieirs  coupa- 
bles  de  ce  m^me  .crime,  pourleur  apprtndrc% 
dit-il,  a  nt  point  blafphimtry  6c  que  S.  Gri- 
goire  rapporte  qu\m  enfant  accoutume  k  jurer 
lenom  de  Dieu  en  fes  impatiences,  fut  faifi 
d'une  maladie  mortelle,  &  attaqu£  par  des 
ftialfafc  efprits  qui  le  firent  Wtfurif  entre  les  bras 
de  fotf  pere  ,  lequei  ayant  6t6  trop  indulgent  A 
le  cowiger  ,  avoit  ftourifcen  cet  enfant  un  grand 
pecheur  pour  l'enfe? ,  comme  reraarque  le 
mgme  Saint, 

-  Le  renvede  contre  ce  plchl,  quand  on  y  a 
tant  fcit  peu  d'habitude  ou  d'inclination ,  eft 
d'en  fair  les  caufes  ,  comme  la  colere,  lesjeux 
dt  hazard ,  les  mauvaifes  compagnies ,  &  tou- 
tes les  airtres  ehofe*  que  chacun  reconnoit  6tre 
1  fon  4gard  occafion  de  jurer.  Et  fur* tout, 
c*eft  unpuiffant remede,  &  m£me  neceflaire, 
de  s'impofer  quelque  peine  rude  pour  chaque 
fois  qu'on  tombera  dans  ce  p^ch6 ,  comme 
quelqu'aumdhe \  quelque  priere  k  faire  le  m^me 
jour  ,  quelque  jeune  k  obferver  bient&t  apris  , 
ou  quelqu'autre  a&ion p^nible. 

Fuyez  aufli  toutes  fortes  de  fermens  ou  d*im- 
precations,  &certaines  faqons  de  parler ,  qui 
a'&ant  pas  juremens  9  font  des  difpofitions 
pour  jurer  dans  les  occasions.  La.modeftie  chre* 
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ticnne  demande  qu'on  ne  jure  point  du  tdut  ^ 
felon  lafamte  Ordonnance  de  notre  Saiiveurw 
7*  voz/5  <#i  A  nt  point  jurtr  en  aucune  forte  ,  & 
que  vous  vous  continue^  de  dire  :  fela  cji9  .& 
cela,  n  eft  pas  i  ctqui  ejl  au-dda  %  runt  du.  ma- 
linefpru.  t  k  ,;     .  !    ■         -      . 

\    \-     11  '.  ■■  ■ "  ■  t "  '  '   "     ' '    { ; ; '  '  ,'  , '  ■ .  i !     •  ;  ■       h  > ' !    . ; 

De  la  Midifitnce.     y  ::: 

JLi  A  medifance  eft  un  autre  pichi  de  la  langue , 
que  vous  devez  non-feulement  fuir ,  mais  avoir 
en  hqrreur.  -,-:   y.   ,,.,.-,-.  •,;.". 

Midire ,'  e'eft  rapporter  d'ljn  autre  un  p&h£ 
qu'il  n'a  point  fait ,  &  qui  eft  capable  de  le  dif* 
famer ;  ou  d&ouvrir  w  p^cb^  qu'il  a  fait,  mais 
qui  n'eft  pas  connu.  Car  tant  que  le  pich6  du 
prochain  eft  fecret,  e'eft  lui  faire  tort  que  de 
le  donner  A  connoitre  a,  ceux  qui  ne  le  favent 
point.  4  -  • 

La  medifance  fe  fait  quelquefois  par  malice  > 
comme  par  haine,  par  vengeance ,  pbrenvie, 
par  deffein  de  nuire  au  prochain.  Quelquefois 
audi  par  indifcr^tion  &  teg^ret^  d'efprit,  6c 
par  une  facility  de  dire  le  mal  d'autrui  quand 
on  le  fait,  ce  qui  eft  aflez  commun  aux  jeu- 
ne$  gens.  ■     .-, 

Quoique  la  premiere  forte  de  medifance  foit 
plus  critninelle ,  la  feconde  n'eft  pas  pourtant 
fans  p^che :  car  elle  dte  toujours  au  prochain  fa 
reputation.  Elle  oblige  a  Sparer  1'honneur 
qu'on  lui  a  ote  :  &  cette  facility  de  dire  le  mal 
d'autrui  eft  un  effetd'un  efprit  qui  manque  de 
charice  Qude  prudence,  6c  fpuyent  de  toutes 
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le*  deux  enfemble.  Car  la  char  ltd  nous  fait  ca- 
cher  te  mal  d'autrui ,  comme  nous  voulons  que 
le  ndtre  foit  cache ,  &  la  prudence  nous  em- 
p£che  de  le  dire  mal- a  propos  6c  fens  nd- 
ceflte. 

tuyez  ce  p£ch<5 ,  ThAotiMe  ,  comme  une 
chofe  baffe  &  indigne  d'une  ame  g^nrfreufe 
Sc  vlriteblemcnt  chretienne  >  &  comme  tin 
vice  odieuxdevant  Dieu  &deyant  les  hommes. 
It  ditraStur  9  die  le  Sage,  eft  f abomination  des 
hommes.  v 

Ne  foyez  point  teger  k  dire  le  mal  d'autrut , 
roais  rerenez-le  dans  votre  coeur  ,-fans  eh  rien 
dire  k  perforate  ,  quand  vous  le  faurez. 

Le  Sage  dit  tfis-bien*  quand  vous  aurt[  en* 
tendu  une  parole  contre  votre yroehain  ,  faitesh 
la  mourir  en  vous  ;  e'eft-ardire ,  qu'elle  n'ailf* 
pds  plus  loin.  Enfin,  confervez  raonneur  d'auk. 
trni ,  conime  vcm*s  fave*  qu'il  lui  eft  cher ,  &C 
commt  vo%%  d<£firez  qu'ii  conferve  le  v^tre. 

11;  fodt  pourtant  remarquer  que  ce  n'eft  point 
mldifance?  de  d^couvrir  le  pech£  d'autrui, 
quand  e'eft  pour  fpn  bien  ou  pour  empdeher 
qu'il  np  nuife  k  d'autres,  pourvu  que  ce  fojt  k 
vta  homme  fage  qur,pVut  ou  qui  doit  y  a p porter- 
remede;  au  contrabe  il  y  a  tou jours  charW  4 
le  faire  ,  &  fbuvent  il  y  a  obligation  de  con* 
fcience  tr^s-grand^  6c  indifpenfable ,  ^  laquelte 
on  manque  fouvent  par  timidit^ ,  ou  par  de 
yains  pr^textes  qu'on  fe  fyrme>  qui  ne  prece- 
dent que  du  manquement  de  charitl  SctPaffec* 
tion  pour  le  falutdu.prochain,  &  qui  font  cau? 
fy  cju'oa  ft  r?ti4  foupahtt  fl?v*nt  piju  4§f 
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p&hes  d'autrui.  Voyez  pour  ce  fujefc  le  Cha-' 

i8de  cette  Partie. 

Des  reprocfus  &  des  injures* 

Jl1  UYEZ  aufli  les  querettes  qui  font  les  caufes 
de  plufieursmaux,  commenous  dironscktpr£s; 
&  dans  les  querejiles  qu'on  vous  fera ,  evitez  de 
,dire  des  injures  *  faire  des  reproches  ou  des 
menaces.  Ce  font  des  a&ions  baffes  &  indignes 
d'une  ame  g£n£reuie.  Souvenez-vous  que  ren-. 
dre  injure'  p<*ur  injure' ,  reproche  pour  repro- 
che ,  c'eft  lave*  une  tache  avec  de  Fencre  pour 
la  rendre  encore  plus  noke.  Car  c'eft  vouloir 
effaeer  l'injure  quWvaus  a  dite ,  qui  n'eft  fcu- 
vent  qu'imaginaire ,  par  un  p&h£  qui  eft  fou- 
vent  mortal :  c'eft  vouloir  d#endre  votre  hon- 
aeur  au  prejudice  de  voire  falut ,.  fi  toutefois ; 
c'eft  d^fendre  ftm honneur  que  de  Je  difen- 
dre  en  ruinant  celuid'autrui,  L'efpritdu  Ghrif*. 
fianiCme  ne  fait  ce  que  c'eft-  non-feulement 
de  dire  des  injures*  amis  aufli  die  lesrenBre- 
4  ceux  qui  en  difent  les  premiers ,  felon  cea 
belles  maximes  de   S. .  Paul :  Biniffe^  dux 
qui  vous  perfecuttm  %  bhuBtfcUs  &  ne  its  mdu- 
diffc  pbint.  Ne  rendt^a  perfbnne  le  matpour* 
U  *mah.  Ne  vous  venge^pofnty  mais  laijje%  paf- ' 
fer  la  cplere.  Ne  vous  ti^fa  point -vaincrt  pat 
U  mat,  mais  furmonte^  It  mul par  le- Men 9 
c'eft-a-dire,  le  mal  qu'on  vous  a.  fait  >  par  le 
bieft  que  vous  readrez. 

Cela eft  bien  difficile,  me  drrea-vousi  l\  e<t 
yfdi ,  THiOTJUWE,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  faut 
que  vous  en  appreniez  de  bonne  heure  la  pra- 
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tique.  Ces  maximes  font  difficile*  a  ccux  qui 
xTen  font  pas  inftruits  d£s  leur  jeutiefle ,  6c  qui 
B'ont  appris  qu*a  vivre  felon  les  inclinations 
dela  nature;  maiselles  font  faciles k ceux qui 
s'etudient  de  bonne  heure  k  faire  la  volbnt^  de 
Pieu  y  &  a  vivre  felon  1'efprit  de  fon  Fils  Jefus* 
Chrift ,  en  imitant  fon  exemple ,  &pratiquant. 
fes  maximes  comme  un  Chretien  doit  faire  1 
autrement  il  n'eft  Chretien  que  de  nom  &  noo 
pas  en  yixiti* 

Des  fcmcurs  de  querelles. 

JT  renez  garde  encore  A  un  autre  fichi  de  la 
langue  qui  eft  affez  commun  parmi  les  jeu- 
nes  gens  ,  &  d'ailleurs  tr£s-nuifible.  C'eft 
d'etre  auteur  de  querelles  par  des  rapports 

3u'on  fait  fouvent  par  indifcr£tion ,  fans  pren* 
re.  garde  au  mal  qui  en  arri vera ;  Scquelque* 
fois  k  mauvais  deflein ,  pour  exciter  U  divifioa 
&  les  querellesi     .  ' 

Ge  pech£  eft  pltts  grand  quron  ne  s'ima-* 
gine ;  car  H  eft  caufe  de  beaucoup  d'autres  pi" 
ch£s,  &  de  tousles  maux  qui  accompagnent 
les  querelles.  LeSage  ditqueBieulesd&efte. 
H  y  a  fix  chafes. *  dibil  9  que  Ditu.hxitr  &  U 
y  en  a  une  feptieme  quil  detejlc:  $e(l  aliti  qui 
Jimc  la  dlfiordc  tntrt  Usfreres. 

Et  l'Eccl&iaftique dit:  Que le  femeur deques 
relies  ejl  maudit ,  parce  quit  trouble  ceux  qui 
font  en  paix  ,  &  qu'il  riappartient  qiiaux  mi* 
chant  de  troubkr  lis  amis  *  &  dt  jitter  la  di~ 
yijion  au  milieu  des  efprits  bitn  unis* 

Qui  1  T«£qtim£  >  w*  cowne  1*  p«x  & 


.<r 
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union  procedent  de  Dieu  ,  les  querelles  &  les 
diffenfions  viennent  du  diable.  C'eft  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  dans  FEvangile  dit  que  les  pa- 
cifiquts  (  .c'eft-i-dire  ,  ceux  qui  s'adonnent  a 
procurer  ou  entretenir  la  pair  entre  les  hom- 
ines )font  les  enfans  de  Dim.  Mais  ii  ceux  qui 
font  la paix  ,  font  enfans  de  Dieu ;  done,  ajodte 
fort  bien  S.  Gregoire,  ceux  qui  la  troublcnt  f 
font  Us  enfans  dt  Satan.  Fuyez  ce  plche  , 
Theotime,  parce  qu'il  eft  tr£s-£norme  ,  & 
qu'il  eft  d£teft£  de  Dieu  &  des  hommes. 

Prenez  garde  a  yos  paroles  ,  afin  de  ne  dice 
Jamais  rien  qui  puiffe  caufer  aucunes  querelles 
parmi  les  autres :  mais  fur-tout  n'en  foyez  ja- 
mais auteur  par  malice  &  de  propos  d&ib&e* 
Ayez  en  borreur  ce  vice  ,  qui  ne  peut  vous 
apporter  que  quelque  malheur* 


R. 


Du  Menfonge* 


wESTC  le  menfonge  qu!  n'eft  pas  le  dernier 
entre  les  p&h&de  la  langue ;  &  il  eft  cPau- 
tant  plus  important  que  rous  en  foyez  foli- 
dement  inftruit ,  qu?il  eft  fort  ordinaire  auz 
jeimes  gens,  &  que  ce  pechlleur  eft  infini- 
jaent  pernicieux  quand  iU  s'$n  font  unt  cou- 
iume  &  une  habitude. 

Le  menfonge  eft  tou  jours  p4ch£ ;  parce  qu*il. 
eft  toujour*  contre  la  verii4  connue  par  celui 
qui  park :  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  p£clu£  mor- 
tel  9  quand  il  n'eft  pas  fait  en  chofe  import  ante, 
nlanmoins  ['habitude  de  mentir ,  mime  llgl- 
jreraeat ,  n'eft  pas  une  chofe  Ug&e  ni  de  petite 

con(equence» 
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*onf£quence,  parce  qu'e^e  ouvre  la  portei 
ttne  infinite  d'autres  vices, 

Un  efprit  mentcur  deviendra  fourbe  6c  tt  ott* 
penr  en  fa  conduits 

Doubly  en  ks  paroles, 

Infid^le  en  fes  promefles* 

Hypocrite  en  fe$  moeurs. 

Diffimul^  en  toutes  fes  anions* 

Flatter  &  liche  quand  il  faut  dire  la  v£rit& 

Hardi  &  effroml  a  produire  (t$  menfonges* 

Impudent  k  les  foutenir  comme  des  vi- 
rit^s  conftantes, 

Jurew,  m<£dlfant,  defiant  i  regard  d'un 
chacun  ;  car  comme  il  eft  accoutuml  4  men*, 
fir  $  il  croit  que  les  autres  mentent  toujour*. 

Uaefprjt  adonne  qux  menfonges  mentir* 
facilement  dans  les  grandes  chofes ,  &  s'enve* 
lopera  dans  de  grands  pichi$. 
'.,  Enforte ,  Theotime  ,  qu'il  y  a  peu  de  vicei 
plus  pemicieux ,  &c  priricipalement  A  la  jeun$& 
ie  ,  que  cette  liberty  de  mentir.  Ceft  pour- 
fluoi  le  Sage  vous  aver  tit:  Ncprcpt^point  plai* 
Ju  a  dirt*  iouus  fonts  dt  menfonges  :  car  lac* 
coutumanu  dt  mentir  n'tjl  pas  bonne;  c'eft-A- 
dire  9  felon  la  feijon  d$  parlor  de  I'lkriture  - 
qu'elle  ne  vaut  rien, 

Br$f,  e'eft  une  fi  m&hanfc?  quality  d'efprit 
que  d*6tr$  menteur,  que  TEcriture  endit  des 
chofes  Granges,  Elle  dit  que  Dieu  Pa  en  Jior«» 
reur.  Que  Us  Uvr$$  qui  ftrveiit  au  menfongt^ 
jc'eft-A-dire ,  les  mentors,  lui  font  tn  abo- 
mination. Comme  au  contraire ,  ceux  qui 
?imeirt  1^  finc£rit£  en  lews  paroles ,  gagnent 
(on  mitii  9  quit  ptrdra  tmts  uux  qui  font* 
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sdortnis  au  mcnjbnge.  Elle  die  que  parmi  fel 
hommes  /*  mcnfongt  tfi  unt  infamic  9  quilfi 
troutcra  toujour*  dans  la  bouckc  dcs  efprits 
Mrcglcs  &  mal  injlruits.  Qttun  tdrron  ejlplu* 
txcufablt  quun  menteur,  &  qui  tun  &  fau~ 
trc  hirittront  la  perdition.' 

Enfin  ce  vice  rend  un  cfprit  fort  femblable 
au  diable ,  qui  ne  f?  plait  que  dans  le  mertfon- 
ge.  Ceft  lui  qui  l'a  trouve  le  premier ,  &  qui 
en  eft  le  per?,  comme  le  Fils  de  Dieu  ft  cpn* 
fifil  de  fa  bouche. 

Et  S.  Auguftin  x  apris  lip.,  dit  que  comma 
h  verit^  vient  de  Dieu ,  le  menfonge  tire  fon 
Origine  du  diable.  Et  §•  AmbroHe  ajotke  que* 
ceu*  qui  aimentle  menfonge,  font  jgs enfen* 
de  ce  d&ettable :  car  les  enfans  de  ©ieu  ai* 
ftientbv&it& 

Fuyez  enticement  ce  vice  pefmcieux',  diet 
Th£otime  ,  en  toutes  rencontres ,  5c  prinei* 
palement  en  deux. 

Premtfrement,  lorfque  vous  parfer  d'ane 
cfiofe  important?  ,  c^eft-kdire  ,  qui  fcuit  $ty 
prochainen  fes biem ,  ou  en  (on  honneur ,  ovl 
tn  fon  faiut ,  e'eff  en  quoi  il  fimt  bien  prendre 
garde ,  &  entore  plus  ft  cTeft  k  vous-ra£me, 

Secondement ,  qu?i\d  vou*  pat  fez  1  une  pee* 
Ibnne  qui  a  autorite  fur  votrs  ;caralor*te  meni 
fonge  $ft  une  iitfpofture  criminelle,  tanti  cauft 
"du  refpeft  que  vous  viotez^que  pw:e  qu'if  arrive 
ibuvent  que  ce$  nrenfonges  nuifent  notable* 
inent  4  votre  pfopre  Wen  poor  lequel  o<\ 
vous  interroge  ,  ou  k  celtil  du  prochaih  quq 
Voui  dewr  procurer ,,  quand  vour  en  aqje?  (9 
inoyen* 
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'?  Enfio,  en  quelque  maniere  que  ce  foit,  & 
\  quelque  perfonne  que  yous  pailiez ,  accoi** 
turoez-vpus  i  ne  diri  jamais  un  menfonge  de 
propos  d^lib^re  &  avec  reflexion*  Aimez  la 
viiwk.  &  la  fincerit^  en  toutes  vos  paroles.  O 
la.  belle  quality  en  un  jeune  bomme, quand  il 
ne  pent  faire  un  menfonge  fans  rougtc !  Lt 

jnandez  1  Dieu.  qv'il  vous  dpnne  la  haine  de  ce 
p^che,  &  faites4ui  fouvent  la  prjexe  de  Salo- 
mon. Vaiutqum  &  verba  mcndacia  longhfac 
a  mc.  Mon  Dieu ,  eloign^  dc*mqn  tfp™*  I* 
yaniu  &  Uf  parol**  dc  mcnfoqge^   .    #     *  V  r  * 

•         G«  A  P  IT  RE    XIHw 
-■*^'i-''  DcltSohrm: ;r  ' 

JlxxQATEZ  A*  /turns  gtus  aAitefohrts, 
<ltt  tfApdtre  S.  Paul  i  Tite  foit  difcsple. 
.  Lat  (obnetd,  T»£craME,  au  jug*raent  da 
grand  Apdtre ,  eft  n^cefi^irc  £  la\  jcimeflfe.  £; 
qttoiquepar  ce  nom  fie  fckofaf  il  comprenne 
gin&alemeirt  la  iirtod)b«ian  Aetecleleur  Sc 
-de  Pimp&iiofit^  de  cet^ge  qui  fe  parte  natu* 
jellemenri  facets  en  toutes  chafes:  ,  n&o* 
moin*  il  entend  a«fli  particoli&ement  la  mo* 
<dir^tion  d«  ?*c&s  du  boire  8c  da  imager  qui 
Jont  ton  ©rdiniicel  A  la  jeyneffc ,  &  qui  lui 
font  eitr&nemeht  nuifibles, 
. :  •  Gorroae  la  fokftiiti  £bn£$e  dans  la  mod&- 
tatieb  du  boire  &  du  Manger ,  die  a;  deux  vi« 
^e*  i  combattrey  fyvrognefie  ficbgourmanr 
dife  t  font  deux  fort  nuifibles  i  la  jeuoefle; 
can  c*s  deua  vices  combatjent  en  rn£pie  ffemps 
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auatre  grands  biens,  Thonn^tet^  ,  la  faml, 

refprit  &  le  falut. 

II  n'y  arien  de  fi  milhonn£te  enuh  jeune 
hommequc  cP£tre  fu  jet  au  vin  on  a  la  gourman- 
dife.  Les hommes  fages  ont  aversion  de  ce  vi- 
ce ,  non-feulement  en  tux*m£mes  ,  imtis  dans 
les  autres. 

On  voit  par  experience  comfcienle  vm  & 
fes  viandes  nuifent  4  la  fant£ ,  &  prihcipale- 
itient  dps  jeunes  gens;  combien  Tes-exees  de 
Tun  &  de  Tautre  leur  cautent  de*  maladies  & 
<Pinfirnrit£s  qui  leur  demeurent  fouvent  durant 
toute  la  vie ,  &  qui  les  conduifent  fouvent  au 
tombeau  devarit  leur  temps;  Ou  au  confratre, 
la  fobri&£  conferye  Ja  fchtg  8c  la  vie  tjcomme 
il  eft  remarqu4  $n  plufieurs  endroits  de  TEcri^  ' 
ture  fainte,  Le  Sage  dit  clairement  qu#y<i 
tonne  chsre  caufc  its  maladies  ,  &  qsu  U 
crop  manger  donnt  la  colique.  Que  fiimemy 
pirancc  cm  a  tul  piufaurs  ,  mais  que  Phommc 
fobrt  vivru  long-temps.    „         {  *? 

Qu^ntlfrefprit  }  qui  eft-ce  qui  ne  iak 
combiiwees  deux  vices  lui  font  contraires f 
On  voit  tous  lespjours  que  ceux  qui  font  adam- 
nes  a  la  gourmandife  ,  deviennerit  ftupides* 
grofliers  &  charnels  }  felon  le  proverbe  irappcto- 
t6  par  S*  Hr6m6  tte  vent**  mgraiffe.  ne  pro* 
duit pas  unefprit fulfill.  Etjort >ie!marqu£ aflefc 
que  ceux  qui  aimentHfc  yhi  ,:dc  vienneni  h^b6* 
l& ,  abuftis  ,  ineapibtas  d'aucikne.bomie  aSion. 
•  Maispourk  fal^^TH^O^iMj:, Jl j>'cft p« 
^royable  cdmbien  ces  deux  vices  lui  footiiuifv 
fcles ;  car  ©iitife  la  multitude  de  pichis  que  Vcm 
cpmfnct  par.l'mtem^raucc,  dawies  aetata 


DE  tA  JeUNESSE*  iF.Part.  JI7 
tyoife  &  du  manger,  dont  il  y  err  a  fouvent 
qui  font  .mortals*  ces  deut  vices  en  catifenr 
irae  infinity  d'autres,  comme  lajcplere,  les 
qaerelle*,  les  juremejis,  fes  Jblafpb^mes  %  les 
difcouTS  d^shonn^tes,  &  fur- tout  le  p&he  de 
i'jmpudicit£  que  fintemp/rance  allume  dans 
jecoeur,  &  particuli^rement  des  jeunes  gens  , 
fourniflant  continuellemejnt  Uji$  nouvelle  nour- 
rinir^^^  ft;u  didfopnn&e  queJaconcupifcence 
alluj^d^ieuwinceffam^^C  Utjl  ki^n  difli- 

pami  la  bopnc  chtrt.  Et.U  vm joint  a  Ik  jw- 
mfft  fait  un  double  tmbrdftmtnt  dt  fa  voluptL 
Voyez  le  refteqqenous  avons rappof te  dece 
Pere  fur  e$  fujet  r  ci-deffus  en  la  troifiemf 
Partie,.Cbapitre  8  >  4rt;»  5* 
;  Pourifuirenti^rement  cesdeii*  vices,  &  x 
pemr  acqu^rir  Scgarderla  fobriet£,  vousavez 
troischofesiobferver  dans^te  boire  &  dansl$ 
manger;  la  quantity ,  la  quality  &  la  modeftie." 
.Pour  la  quantity  ♦  prenez  garde  a  ne  point 
fcrire  d'exc£s  dans  Tun  ni  daps  lautre,  vous 
tenant  ^jqurf  autartf  qi^e  vous  pourrez  dan$ 
les  rbornes^deJa,iuflji(ance  &'  de  i'honngtet£f 
C*e#  Jje  prApre  des^fprits  chamels  &  mal  inf* 
fruits depiaqger (ansr^gle;  &  fans  mefure,  & 
defe  remplir  de  viande  fans  aucune  retenue* 
,.  Dans  la  qualiti  il  y  a  trois  chofes  k  iviter  J 
de  rechercber  iep  yjapdes  d&icat^s,  Relies  qui 
iiuifenf.  i  1^  fatjt^i  &  cells*  .quyprovoquent 
J'inipudicit^ ,, telles  que  fatnt  le$  viaodes  chau- 
des  &  Je  vin ,  qije  §.  J^r6rrie  di$  Sire  un  venin 
pour  la  jeuneffe* &  le  premier  naoyen  dont  le 
(liable  fe  (erf  pour  les  poster  &  Fimpuret*. 
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Quant  &  la  modeftie  qu*il  faut  garder  dans 
le  repas ,  manger  avec  avidite ,  dlvtrer  des 
yetii  toute  la  table ,  rechercher  tons  fes~app<* 
tits ,  ne  uarler  que  de  bom  morceaux  *  &re  le 
premier  i  jnanger  p  &  le  dernier  £  ceffer  *  font 
des  chofei  enticement  opposes  £  Thonn6tet4 
&  £  la  temperance.  Le  Sage  vous  denne  des 
pr^ceptes  tout  contraires. 

QuanJTvbus  tees  ajjis  f  dit-H ,  <J  urn  tabled 
ne  vous  y  pottt\  pas  avec  aviiitl  +  &  commtjt 
vous  devit{  tout  dhorcr.  Ne  demanded  pas  s  U 
y  a  Beau  coup.  Ne  commence^  pas  le  premier  A 
manger.  N*iricommodet  point  Us  autrcs  pour 
manger.  Ufe[  avec  rayon  Crcomme  un  hommt 
fobre  des  chojes  qui  vous  font  fervies.  Finijfe^It 
premier  par  modeJHe\  &  nef cutis  point  d }excis  j 
depeur  que  votes  ne  diplaifit[  a  ccuxavcc  qui 
voiaites.  Vojus.deyez  faire  grand  £tatde  c£s 
pr&eptes  dje  temperance  ,  pirifquifc  forit  du 
Saint-Efprii  m£me.  ; 

Enfin  )  Theotime,  ayez  foin  de  ne  pas  fre- 
quenter ceux  qui  font  aaonnls  attain  &  £  la. 
gourmandife ,  fe\pn  le'confeil  du  mSme  Sage! 
Fuyez  let  lieui  de<fin&  £rcet  ufege  ,  conime 
Ies  cabarets';  &  fiit-tout  fi  vous  recbrinoiflez 
qutf  vous  avez  inclination  *i*  pterfirs  de  la 
bouche,  faites.tout  yotre  poffible  pour  la  re- 
tenir  &  pour  la  eorriger,  vous  (buvenantde 
cette  beutf  parole  da  Sage;  $>ue  cdxA  qui  efi 
adonni  aux.tianje?  divietidrhpauvre,  &  celutt 
qui  aime  le  yin  &  laiorint  chert  rufera Jamais 
riche.  II  entend  principalementles  ricbeflfes  de 
fefprit,  qui  font  la  fageffe  &  la  vertu,    "' 

Demaiidez  &  Dieuqu'il  vouc  bte  l'atfe&ioii 


DE  LA  JEUNESSE*    IV.  Part.     %l$ 

deceschofes  fenfuelles  Jk  charnelles  qui  ne 
raflafient  jamais,  &  qui  tie  fervent  qu'4  enr 
graiffer  ce  corps  que  Dteu  d&ruira  un  jour* 
pour  £tre  la  piture  des  vers,  qui  abruttueoc 
t'efprk  &  le  frendent  incapable  de  goiter  les 
chofes  divines,  &  de  conccvoir  de  ftrieufes 
fences  du  felut. 

C  H   A  P  I  T  R  E    XIV. 

D.t  la  douceur  dUfprit  contrt  la  colttt. 

VOMME  les  jeunes  gens  aiment  exceffive* 
went  les  plaifirs ,  ils  ont  auffi  la  dermere  in»- 
patiefKte£(buffrir  les  chafes  qui  leur  dtfpiai** 
fern.  Ce  font  its  dew  fnaitrcfles  paflions  qui 
*£gnent  dans  la  jeunefle,  &  qui  la  precipi- 
tant en  tous  les  dtfordres  que  nous  voyons. 
ftegardez  tous  les  vices  &  tous  Us  dlrlgle* 
ftiens  de  la  jeuneffe ;  confid&ez  tous  les  mal* 
heurs  qui  lui  arrivem,  fie  tous  trouverek  qu^ls 
riennent  tous  de  Tune  de  ces  deux  fowoes; 
I'amour  des  plaifirs  ou  la  cokre.,  "fie  fouvem 
de  toetes  les  deux  ensemble.  Ce  &wt  les  deux 
rooyens  do*  lis  diable  fe  ifert  pour  perdre  les 
jeunes  gens*  &ant  bien  a£w6  que  ft  fun  ne 
Jui  riuffit ,  l'autre  ne  lui  tnamquera  point.  El 
en  vok  fouvent  qu'il  perd  par  la  colere  ceu* 

Su'ri  ne  pewt  gagner  par  tes  plaifirs  f  les  con* 
infant  par  cette  imp^tueufe  paffrfrn  ft  des  maN 
heurs  deplorable*. 

Ceftpoarquoi^HiefTTMljWtntoeHvoiJs 
eft  tr*^ important  de  ittod&et  tet  amofer  des 
plaifirs-,  ft  nsxurel  i  votre  tgt ,  Amietnotis 
avons ,  parte  jufqu'tei,  ce  vous  eft  *uffi  une  w&* 
cefit£  mc&fpenfairie  de  travailler  i  retenir  les 
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mouvemens  de  la  c»lere,  felon  ce  beau  pr£- 
ccpte  que  le.  Sage  vous  donne :  Ote{  la  coltre 
de  voire  cceur  9  &  eloigner  de  votrt  chair  la  cor* 
ruprion,  c'efka-dhe,  la  volupi& 

II  y  a  tant  de  raifons  de  fuir  la  colere,  qu* 
«*eft  un  grand  fu}et  d'&onjiement  de  voir 
qu'elle  foit  fi  commune  parmi  les  hommes# 
le  vous  conjure ,  Theotjme,  de  pefer  atten- 
tivement  celles  <jui  fuivent. 

X.  La  colere  eft  une  paflion  brutale  qui  r^nd 
les  hommes  femblables  aux  bites ;  car  qu*y  a- 
t-il  de  plus  femblable  A  une  bfite  qu'un  homing 
qui  ne  peut  fouffrir  la  moindre  chofe  ?  Les  b£- 
tes  s'irritent  contre  tout  ce  qui  les  bleffe,  parce 
qu'ell^s  n'ont  point  de  raifon;  &  fi  vous  vous 
itritez  contre  tout  ce  qui  vous  d^plait  ,  en 
4}uoi  6tes-vous  different  des  b&es ,  &  de  quot 
vous  fert  votre  raifon  ? 

x*  La  colere  precede  oidinairement  de 
fitanquement  de  fagefle,  oude  foibleffe  d'e£- 
prit  qui  ne  peut  rien  fouffrir  ni  difiimuler,  6c 
qui  ne  difcerne  point  les  chofes  qui  m&itent 
la  colere  »  d'avec  celles  qui  ne  la  mlritent  pas* 
Si  done  vous  4te$  enclift  &  la  colere ,  vous 
montrez  que  vous  avez  1'dprit  foible ,  &  plus 
yempli  de  folie  que  de  fageffe.  C'eft  pr^ voir  la 
pentec  du  Sage  ,  qui  dit  qa'il  appartunt  a 
tinfenfi  fcnirer  prompumint  en  colere. .  G'eft 
pourquoi  il  vous  donne  ce  bel  avertiffcroent^ 
«Afc  fiy*{  fas  ,  ffOWP*  4  v?#*  fiidisri  farct 
que  la  coltre  repofe  dans  U  fein  de  liApuifc* 
II  veut  dire  que  la  colere  eft  propre  §c  ftttn* 
jell?  aux  efprits  mal-faits. 

:  3;  La  colere  trouble  le  jugement  &  la  rtfe 
(on,  ellerendun  homme  incapable  dedifcer- 


iltfr  3e  Mtn  d'aveele  jm*i ,  Ie  yrai  cPavec  le 
&ux ,  -jfriple  d'avec  Ie  nuifible.  EUe  lui  fait 
prendre   fouvent  Pun  pour  l'autre;  en  forte 
qu'un  hommeen  colere  n'a  rien  de  l'homme 
<]M6  ff  xt&teur  &  la  figure.' 
^  4,  yext^rieur  mime  eft  tellement  changl* 
qu'il  rend  un   homme  m^connoiflable.   Les 
yeux  &incelans ,  jje  ti(age  jalime ,  la  parole 
erttre-coup^e ,  le  tremblement  du  corps ,  les^ 
dameurs,  &  autres  femblables  changeraens  i 
font  des  effets  de  la  colere  qui  rendent  un 
jKwiyne  fembla,ble  a  une  fur;e, 
V| uj •  De  la  vient  quun  homme  en  colere  eft 
^nfupportable  ajout  je  mqnde  ,  chacun  I'ap- 
pr^hende  &  1'abandonne,  fes  amis  m£mes  le 
ftrient.*  Qui  eft-ce  qui  pourra  fupporterun  ef- 
prit  prompt a fefdcher ,  dit  le  Sage?  Lapierrt 
&  le  fable  nc  font  pas  de  fi  ptfans  fardeaux 
que  la  colere  £im  efprit  malriglL  . . 
'6.  Combien  de  mauvais  effets  de  la  cole* 
re !  les  querelles,  les  injures  ,  les  m^difances, 
les  inimits£s,.  les  defirs»de  vengeance  >  le% 
juremens  ,  les  blafph£mes,  &  ihille  autres 
p^ch^s  quelle  fait  commettre  ;  ce  qui  fait  dire 
au  Sage  que  celui  qui  ft  fdche  aifement,  fera 
jjuftt  a  tombet  en  beaucoup  de  peche's,  De-li 
vient  la  ruine  de  l'amiti^  entre  les  amis ,  les 
rancunes  &  les  inimiti^s  irrdconciliables ,  une 
infinite  de  malheurs ,  les  vengeances  >  les  bat- 
teries, les  duels,  les  morts  funeftes. 
.     Enfin  la  colere  eft  enticement  contraire  k 
fefprit  du  chriftianifme*  Celui  qui  fe  fdche  con* 
trefon.frerey  tfldignedu  Jugementy  dit  teFrfs 
de  Dieu.  Apprene^de moi que  je  fun  doux  $ 
humbk  <U  cOtuu  O  V 
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La  chadtl;  dit  $rtm\\'tf'paiitike'&  ti* 
nigrie,  tilt  he  fi  mttpa'$*in>tQUrt.*  Que  route 
amtrtumt ,  colere,  indignation ,  ttamtur jblafi 
pkemt  yfoitnt  bannistTtntrtvous. 

Si  vous  £tes  pofiSde  de  cette  paffion  ,  Ttoto- 
TIME ,  faites  tout  rotre  poflifcle  potif  la  riiofcte- 
rer;  &  pour  le  faire,  lifez  #attenriveirient  \ts 
maximes  fnivantes ,  &  tUchez  de  les  pratiquer, 
1.  Ne  vous  fachez  jamais  pour  de  petits  fii- 
jets ;  par  exetnple ,  fi  on  vous  die  quelque  pa- 
role l£gere  \  fi  on  vous  fait  quelque  chofe  qui 
vous  d<(plaife,  fi  un  fcrviteur  manque  4  vbtti 
fervir  ponftueHemettt;  ehtreff  en  colefe  pbur 
ces  chofes  eft  une  indirection  &  un  effet  d'utt 
efprit  mal  rlgll. 

'  2.  Si  le  mal*  qu'bn  vous  a  fait  eft  grand  % 
avan^que'de  vous  en  f&cher»  voyez  fi  votre 
colere  ferVfra  pour  y  apporter  remede ,  & 
vous  trouverez  fouvent  qu  elle  y  fera  Inutile  r 
&  fi  cela  eff ,  e'eft  falie'  de  vous  eh  facher. 
Par  exemple ,  on  vous  a  dit  une  injure,  on  a 
mal  parte  de  vous;  quand  vous  vous  en  fSche- 
rez ,  yous  ne  r^parerez  point  f  injure  ni  la  m6* 
difance.  II  faut  done  chercher.d'autres  moyens 
dont  le  meprrseft  fouvent  le  meilleur. 

3.  Que  s'il  arrive  quelquefois  qu'il  foit  £. 
propos  de  tlmoigner  quelque  m^contentement 
<Iu  mal  qu'un  autre  vous  fait ,  pour  emp6cher 
xju'il  n*en  fafle  davantage  (parce  que ,  felon  la 
parole  du  Sage ,  par  un  vifage  trifle  on  corrige 
Cefprit  dt  eclui  qui  picht  )  n£anmoins  il  ne 
peut  jamais  Itre  utile  m  de  concevoir  de  Tin- 
dignation  dans  le  coeur,  ni  de  crief ,  tempd-' 
ter,  dire  des  injures  2  faire  des  reproches :  au 
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fofctraire ,  cela  nuit  4  votre  bon  droit ,  fi  vous 
in  avez;  &  encore  plus  &  votre  vertu,parc* 
qu'ii  y  a  du  p£ch6  en  toutes  ces  aftions. 

4.  Soyez  done  fur  yos  gardes  poor  pr£venir 
la  colere ,  quand  vous  la  verrez  venir.  Que  fi 
quelquefoU  elle  vous  pr£vient  avant  que  vous 
ayezpu  l'einp£cher,  tachezde  reveniravous 
bientdt,  &  foyez  facile  £  vous  appaifer.  hep 
efprits  bien  fates  sappaUent  fecHemtnt*  felon 
la  penfte  du  Poete :  6c  comme  dit  tnh-bien 
S.  J&6me  ,J*fiUh$r  efiun  def*ut  de  Homme; 
mats  fappaifir  4a  colere  *\ft  be  devoir  &  1+ 
vtrtu  du  Chrtutn. 

5.  Ambroife  rapporte  de  PEmpemir  Th&>* 
dofe  le  Grand ,  qu*ii  &ok  teHement  <port£&  la 
douceur,  qu'il  s'eftimoit  for t  obiie^  quand  on 
le  prioitde  pardonner*  &  que  forFqtt'H  s'ltoit 
fachi  davantage  ,  il  pardonnoit  .plus  facile- 
mem :  enforte  qpe  fan  fouhaitoit  en  lui  ce 
quW  app>&ende  dans  ks  atnre* ,  de le  voir 
en  colere.  O  fe  btt  eotemple ,  &  qui  merite 
Men<fttacy6ttl 

5.  Quand  vows  vousjfetez  mis  en  colere  ; 
impofez*  voos  quelqoe  -prime  ,  comme  *me 
priere ,  aMidm  >ou  autre  choie ;  timoignez  k 
ceux  qui  voas  ont  vu ,  4u  diphwfir  de  vous 
£tre  empofl& 

6.  fl  tfy  a  preftpe  neribtme  qui  ne  dife 
oufctife  queique  cbofe  cans  la  colere,  dontii 
fe  repeat  apr&.  Done ,  quand  vous  ferez  en 
colere,  Tetenez-wus  autant  <q«e  vous  pourrea 
de  dire  ou  -eke  feitecien  de  ce  «ue  la  paffion 
vous  fogg&e.  Ne  vous  croyez  jamais  vous- 
m^me,  iorfque  vous  £tes  *&  cokie.  Attendez 
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qu'elfe  foit  pafiee  pour  juger  fi  une  chofe  eftir 
dire  ou  4  fairc  »  vous  trouvercz  fouvcnt  que 
won. 

-  7.  Ne  vous  entretenez  pas  Pefprit  du  fujet  de 
votre  d4plaifir ,  pour  vous  perfuader  que  vcai 
avez  jufte  raifbn  d'etre  f&cM ,  cela  ne  fait 
qu'augmenter  la  colere.  11  n'y  a  perfonne  qui 
ne  croie  avoir  grande  raifon,  quand  il  eft  f&* 
che;au  contratre,  perfuadez- vous  que  vous 
pouvez  vous  tromper  %  &  divertiflez  votre  e£ 
prit  &  autre  chofe.  Quand^votre  colere  fera 
paflfee,  vous  en  jugerez  plus  iainement,  & 
lquvent  tout  autrement  que  vous  n'en  jugiez 
clans  la  colere. 

r  8-Si  vous  voutez  avoir  averfion  de  la  coltre* 
confiderez  attentivement  un  autre ,  lorfqu'il  eft 
«n  cette  paffion ;  vous  ne  verrez  riea  en  iui  &  en 
4es  adions,  qui  ne  vous  d^plaife.  II  en  eft  de 
sn£me  de  vous  k  f£gard  dtes  autre;,  quand  vous 
&te$  facte. Et  fi  vous vousregardiez  dans  un  mi- 
toir ,  vous  fcricz  d^plaiiaat  a  vous-mSme,  6c 
vous  ne  pourriez  pas  vous  fupporter  en?et  etat. 
,  9.  Fuyez  la  convention  des  faommes  impa- 
lieps  &  colere?,  felon  cebeau  prlcepte  du  Sa- 
ge :  Nt  fauts  pas.  amitic  arte  #n  homrru  colt* 
T£ydt  crainu  fiitvbus  nc  pnnU^fonhumtur. 
Enfin ,  accoutumez-vous  a£tre  doux  &  benia 
ehvers  les  autres,  4excufer  leurs  femes,  ou- 
tlier les  injures,  pardonher  facilement ,  n'£tre 
pas  fi  d&icat  m'fenfible  *ux  chofes  qui  vous  tou- 
cheat,  parler  dqucement  atous,  &  ayez  fou- 
vent  dans  votre  efprit,  Th^OTIME,  cette  parole 
adorable  de  J.  C.  pour  la  mettre  ert  pratique : 
Apprmt\  dc  foi  fwjtfuis  doux  &  iutnkk  4$ 
taur. 
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C  H  A  PI  TR  E    X  V. 

Dt  la  palx  avee  It  protkain;  centre  lis 
querelles  &  les  inimitics. 

JLa.  cotere  produit  les  querelles ,  ks  inimi*' 
iH%  9  &  tons  ks  autres  roaux  que  nous  avons 
dit.  Or  il  eft  important  que  vous  foyez  bieit 
inftruit  fur  les  mauvais  efFets  de  cette  mlchante 
caufe ;  parce  que  les  jeunes  gens  (outsort  fu- 
jets  4  ces  defordres ,  la  chaleur  de  leur  age  les 
rendant  impatiens  &  fouffrir  les  nnoindres  in- 
jures, indifcrets  6c  inconfid&ls  pour  les  re* 
pouffer  par  d'autres  votes  que  par  ceHes  de  la 
paffion  qui  les  porte  aux  diflenfions  ,  k  rinimi- 
tU  &  a  la  vengeance ,  d'oir  provient  un  grand 
notnbre  de  maux,  &  entreles  autre*  la  ruine 
de  la  vertli  dans  ces  jeunes  ames :  car  oil  la 
paix  n'eft  point ,  la  charitl  ne  peut  y  £tre  ,  ni 
par  conftquent  la  vertu.  Et  comme  dit  I'Apd* 
tre  S.  Jacques  :  Ou  tfi  la  jaloufit  &  la  content 
tion,  lafetrouvent  Cinconfianct  &  toutts  for* 
us  it  mauraifes  actions. 

C'eft  un  Icueil  que  vous  devez  rfvtter  de  tout 
votre  poflible,  apprenant  de  bonne  heurei 
hair  les  querelles  &  les  ihimiti^s ,  &  i  akner  la 
paix  &  la  Concorde :  car  fi  vous  n'avez  pas  un 
.efprit  de  paix ,  le  Dieu  de  paix  ne  fera  pas  avec 
vous. 

Pour  acqu&ir  &  pour  garder  cet  efprit  de 
paix ,  vous  avez  befoin  de  prendre  garde  &  trois 
chofes.  i.  A  ne  point  fatre  de  querelles  A- per* 
fonne.  i.Ne  point  donner  fu  jet  aux  autres  de 
voos  en  faire.  3.  Vous  compottet  fagemenf 
lorfqu'on  vous  en  fait. 


}&6  v  Itts-Tfttdtidir  '  * 
•  f .  Done  ne  faites  point  tie  qucrelles  aux  au- 
tres  pour  quelque  fiijet  que  ce  foil.  II  y  a  des 
efprits  naturellement  qucrelleurs  qui  font  tou- 
jours  aux  prifes  avec  les  autres.  Efprits  impa- 
tiensqui  ne  peuvent  rien  fouffrir,  tlmlrair^c 
&  iiiconfid&ls  qui  ne  feconduifentque  pare** 

r*  :e ,  &  jamais  par  raifon.  C'eft  une  ralcbante 
pernicieufe  qualite  9  qui  eft  une  marque 
d'un  efprit  fot  &  impertinent; car,  comme elk 
k  Sate:  Vmftnfi  ft  milt  dans  Its  qutrtlUs+ 
&  fa  boutkt  provoqut  Its  difftnjions.  Ne  (bye? 
point  tel ,  TniOTiME,  Ceft  un  honntur,  die 
le  Sage  9aun  hommt  dt  sUloigner  dts  qutitlks  : 
ilny.  *  1***  te  tfprits  mal-faits  qui  s'y  «• 
gagsnt.  Or  je  ne  parte  point  (Tunc  autre  forte 
d'efprits  querelleurs ,  qui  par  malice  &  par 
une  tres-pernicieufe  inclination,  rechercbeot 
les  querelies  &  prennent  plaifir  4  les  exciter* 
&  4  fe  faire  des  ennemis.  Ce  font  des  efprits 
{n&hans  qui  cherchent  leur  malheur ,  &  qui  le 
Irouvent  &  la  fin ,  felon  cette  vititi  de  rEcri* 
lure  :  Lc  tnlchttnt  chtrcht  toujours  Us  qutrtlles  : 
mais  tAnjft  cruel  jtra  tnvoye  contrt  luu  C'eft* 
a-dire,que  le  diable lui fufcitera  quelque  mal- 
heur pour  le  perdre. 

..  a.  Ce  n'eft  pas  affea  de  ne  point  fiure  de 
querelies  4  pevfenne,  il&nt  prendre  garde  de 
ne  pas  drawer  fiijet  aux  autres  de  wus  en  faire. 
On  donne  quelquefois  ce  fujeti  deflein&de 
propos  ddib^,  cequi  eft  le  propre  des  efprits 
brouUlons  ,  malicieux  ,  amateurs  <b\  trouble  &f 
ennemis  de  la  paix.  Quelquefois  &  plus  feu- 
vent  on  le  dotme  par  imprudence ,  &  fame  de 
prendre  gawk^apx  chores  qui  peuvent  kriterle 
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'  prochain.  C'eft  de  quoi  vous  devez  vous  gar- 
.  der.  Tjfcheztdbnc  d'eviter  foigneufement  tout 
ce  qui  peut  offender  votrc  prochain,.  comme 
les  cbntradi&ions  trop  grandes ,  les  m^difan- 
ces,  les  rapports  indifcrets ,  tes  m£pris,  hi 
moqgeries,  les  injures,  &  itiille  autres  chofei 
•femblables,  qui  (bnt'des  fources  continuellei 
He  qnerelles&c  djnimiti^s  erftre  les  jeunes  gens; 
3.  S'il  arrive  que  quelqu'un  vous  querelle  i 
mtftie  fans  fujet  donh£  de  votre  part ,  tachez 
de  vous  y  comporter  fagement ,  ne  vous  laif- 
fez  pas  importer  £  la  colere ,  ou  ,  poui  le 
moins,  revenant  bientdt  a  vous.  Sur-tout  n£ 
VouslaiflTez  pas  alter  aux  injures  ni  aux  reproa- 
ches ,  comme  nous  avons  d£]a  dit.  Tachez 
d'appaifer  votre  procbain  par  quelque  parole 
de  douceur ,  felon  cet  avis  du  Sage ,  qui  dit 
qu'une  T^ponfe  faite  avec  douceur  an^te  la  co^ 
lere ,  comme  unp  parole  dure  Texcite  davan* 
tage.  Montrez-hri  modeftenfent  que  vous  n'a* 
Vez  pas  tort ,  ©u  extufez-vous  doucement  fi 
?ous  Favez  offenft.  Que  sr\\  ne  s'appaife  point; 
retirez-vous  <Tavec  lui  pour  laiffer  pafler  fa 
iolere. 

Mais  on  life  m^prifera ,  direzvous ,  on  dira 
que  je  fi'ai  pojflj  de  rcceor.  Je  rgpons  qu'il  n'y 
aura  que  les  rmpertineris  qui  le  diront,  6c  que 
tous  les  Sages  vous  louetont  de  votre  mo- 
deftie ,  &  vous  eftimeront  beaucotip.  Si  le 
courage  confifllbit  i  quereller  &i  rendre  in- 
jures pour  injures ;  les  harangeires  6c  les  atnes 
nafles  fert^ent  plus  courageufes  qu6  Vous.  1^ 
courage'  confifte  &  m^pnferfes  injures ,  les  dHft- 
muler-par  m&deftie,  Je^  excufer  feciletnent^ 
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Jes  d&ouroer  fagement  quand  on  le  peut;  S£- 
quand  onne  le  peut  pas,  les  (upporteravec 
iine  patience  chr&ienne ,  £  l'exemple  &  pou* 
f  amour  de  notre  divin  Sauveur ,  qui  etant  mau~> 
dit  ,  ne  maudifloit  pas  ;  (leant  maletolte,  nc 
rcnaoit  ducunt  ip$nace.C.tfaAb9  TH*OTiMEt 
c'eft-la  le  courage?  d'un  efprit  bien  fak ,  la  g£ 
uirofite  d'unvrai  Chretien,  Scdunfidele  le*- 
iriteur  de  Dieu. 

CHAPITRE    XV J. 
-  Du  pardon  des  injure*  count  la  vengeance. 

XL  y  a  encore  une  chofe  n&eftaire  pour  con? 
ferver  la  paix  &  la  douceur  envers  le  pro* 
chain,  qui  eft  le  pardon  des  injures.  C'eftune 
vertu  qu'il  feut  apprendre  de  bonne  heure  , 
d'autant  plus  qu'elle  eft  difficile,  quelle  eft 
tr£s-rare  parmi  les  Chretiens,  &  quen^an- 
fnoins  elle  eft  abfolument  neceffaire  au  falutr 
Oui,  mon  cherTHEOTiME,  il  faut  quevou* 
appreniez  a  pardonner  les  injures  qu'on  vous  a 
faites;  c'eft4*dire,  ane  garder jamais aucuae 
-  haine  contre  le  prochain  pour  quelque  d^plaifir 
que  vQusaye?  re<ju  dejiui;  n'ayojr  juicvm^eftr 
de  vengeance  ^  &  ne  lui  youlai^  pp'qit  de  ina^ 
maisau  contraire  luivouloirdubien,  (c  lui  en 
faire,  lorfque  la  n^ceffii^  le  requiert  ou T^di% 
cation  des  autre*. 

Cela  eft  difficile,  direz-vous.  It  eft  vrai; 
mais.  e'efti  ceux  qui  n'ont  jamais  confide  les 
rations  qui  Jies  y  obligent :  elle$  foot  fi  fortes  &8 
fi  puiflantes  *qu*il  laut  avoir  perdu  Tefprit  &  let 
jugement  pour  ne  pas  s'y  readrc  $  apr&  y  avoir 
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faiCun  pcu  de  reflexion.  Les  voicien  peude 
mots* 

1.  Dieu  le  veut  *  6c  il  vous  le  commande 
abfolument  &  fans  aucune  exception.  II  avoit 
dit  dans  l'ancien  Teftament  :  Fous  ne  cherch* 
re[  point  la  vengeance ,  &  vous  ne  vous  fow 
viendre^  pas  de  V injure  de  vos  concitoyenu 
Et  dans  le  nouveau  9  fon  Fils  Jefus-Chrift  a 
renouvelte  folemnellement  cette  dlfenfe.  Je 
vous  dis ,  aimei  vos  ennemis  ,  &  fakes  du  Hen 
a  ceux  qui  vous  haijfens.  Ne  rende[  pas  le  mat 
pour  le  mal9  dit  S.  Paul*  Et  celui  qui  halt  fon 
frere ,  dit  S.  Jean  >  t(l  un  homicide. 

a.  II  le  veut  en  telle  forte ,  qu'il  ne  vous  par* 
jonnera  point  vos  pichis ,  fi  vous  ne  pardon- 
nez  de  tout  vptre  coeur  4  ceux  qui  vous  ontof* 
Send.  Rardonne%)  &  on  vous  par donntra ,  dit  le 
Fils  de  Dieu.  On  vous  mefurera  de  la  mime  mi- 
fure  que  vous  aure%  fait  mux  autres.  Si  vous  ti$ 
pardonnt{  aux  hommes  \  votre  Pert  cUefie  ne 
vous  pardonnera  point.  Le  jugement  fera  fait 
fans  mifcricdrdty  dit  l'Apdtre  S.  Jacques,  i 
.celui  qui  tiaura  point  fait  de  mifericorde.  Pe- 
tez  cette  raifon ,  &  voyez  fi  vous  ne  voule? 
pas  que  Dieu  vous  pardonne,  \ 

3.  Cette  volont£  de  Dieu  eftappuyle  fur 
une  lquit£  fi  manifefte,  que  les  plus  opini&tres 
mSme  ne  peuvent  pas  la  contredire.  N!eft-U 
pas  bien  jufte  que  Dieu  vous  traite  comme  vouf 
traitez  les  autres ;  qu'il  vous  pardonne  9  fi  vous 
pardonnez,  qu'il  ft  venge  de  vous,  fi  vous  vou* 
5ez  vous  veqger  de  ceux  qui  vous  ont  offend  , 
jcela  n'eftil  pas  jufte?  Pefez  bien  ce  que  je  vai*/ 
dircj  T^eotime  ;  vous  veulez  cpe  Dieu  infill 
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an  grandeur,  en  majefle,  en  puifiance*  offefc* 
ft ,  par  qui  ?  par  fa  propre  creature ,  apris  lat 
avoir  fait  tous  lesbiens  imaginable*,  &  of- 
fenft  tr&-gri£vement ,  pour  laquelle  e&enfe 
Hi  vous  ni  tomes  les  creatures  enfemble ,  quand 
yous  g6niricz  avec  eHes  durant  toute  lVternite , 
ae  fauriez  jamais  lui  feire  une  digne  fatisfac- 
tion :  otfenft  cnfin  d'une  oflenfe  qui  m&ite  une 
damnation  ^ternellc  que  vous  tie  pouvez  Iviter 
que  par  (a  pure  jnt&rfcorde  »  qu'il  n*eft  pas 
bbligiS  de  vous  faire;  vous  voulez  ,  dis-je  , 
tju'un  Dicu  fi  grand  ,  oflfente  de  vous  £  grid* 
vemcnt,  vous  pardonne  une  telle  offenfe,  & 
-vous  remette  une  telle  peine ,  &  vous  ne  vou- 
lez point  pardonner  a  votre  frere  fie  i  votf* 
■femblable  une  o&nfe  l£gerei  Vous  qui  fifes 
j>echeur  comme  Uri ,  &  qui  avez  befoin  de  par- 
-don  comme  lui,  voosqui  Pavez  peut-Stfe  t>£ 
ftnd  le  premier,  ou  pour  le  moms  <jui  ne  hri 
tovez  jamais  fait  aucua  bien;  ou  fi  vous  lui  ea 
avez  fait,  Ha'cft  point  comparable  iceux  que 
*ous  avezre<jusdeDieu;  &  odui-li  m£me  que 
vous  lui  avez  fiat,  ne  venoit  pas  de  vous ,  mats 
<te  Diea*  Patmi  tomes  ces  considerations  vous 
recherchez  la  vengeance  &  la  fatisfaftion  de 
:  votte  offenfe,  &  vous  ne  voulez  pas  que  Dreu 
fe  venge  de  vous j  n'6te»-vous  pas  injufle  & 
i«6me  ridicule  ?  Uniiommt  tifirve  &  cotctea 
nn  hommt  9  &  il  demand*  £  Dicnmifincorde. 
U  n+  paint  pirii  definjmhldble9  &  &  veuk 
fue  Dim  ah  pitil  tk  ltd.  ft  vote  ft  vengerj 
<eut  eMAftt  mSfiraldt  quit  eft,  &  il  demand* 
a  Dim  qu*H  ne  ft  venge  pas  de  lid.  Qui  tjt* 
f€9  -dit  le  Sage  >  qui  pom*  prierpow  lid  r  ' 
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'  .Apr As  cela,  TH&OT1ME,  qufevezvous  £ 
t^pondre?  Direz-vous  qu'il  eft  difficile  de  par* 
dtttmer  }  Dites  done  auffiqu  ileft  difficile  que 
-tons  obteniez  de  Dieu  le  pardon  de  vos  p6chii* 
Direz-vous1  que  vous  n'eh  voulez  rien  faire  fc 
Dites  done  en  mime  temps  que  vous  ne  voulez 
pas  que  Dieu  vous  pardonne.  Ne  dites  done 
plus  en  ricitant  TOraifon  Dominicale  :  Par* 
donnez -nous  nos  offenfes,  comme  nous  par-, 
dbnnons  i  oeux  qui  nous  ont  offend ;  tnais  dites 
iiwfi :  Vengez»vous  de  moi,  comme  je  veux  me 
venger  de  ceux  qui  m'ont  oflfenfi*.  Penfea-y 
K^nyTHfeOTiME  j  &  voyez  ce  que  vous  avez 
it  dire  &  i  faire  l£-deflus. 
*  Je  veux  bien  pardoimer  &  ne  point  me 
venger,  me  direz-Voirs;  mais  d'ahner  &de  vou- 
loir  du'bien  k  cehai  qui  m9a  offenfiS,  &  qui  me 
^eut  encore  du  ma)-,  c%ftceque  je  nepeuxga^ 
gnerfurmort  etyrit^Sreelaeft,  dites  dime  tpfcr 
*ous  ne  vbulezpas que  Dieu  vous  aime  i  ni  tprit 
vous  faffe  da  bien}  car  il  vous  traitera  comme 
vous  traiterez  votre  prochain.  Dites  que  vous 
ne  voulez  pas  aimer  votre  femblable  pour  Pa- 
jfeoiir  de  J.  C.  <fui  Vous  a  wtmi  jufqtfi  motorir 
jjotir^otre  fahit,  lorfque  vous&iez  fon'etmemi  y 
&  que.  Dieu  vous  ayaritaimi  lorfque  vous  en 
<tiez  indigne ,  vous  ne  voulez  pas  aimer  votre 
fifere  s'il  n'eft  digne  de  votre  amour*  Dites 
que  vous  ne  voulea  pas  aimer  votre  prochain 
pour  Famour  de  Dieu ,  mats  pout  1'amour  de 
vous-m£me  feulement,  Et  quoique  Dieu  vent 
etmntande  d'aimercelui  cfuivtrtlsaofFenfi^quVi 
Vous  y  exhorte ,  &  qu'H  tienfte  comme  rendit5 
ifapropre  perfonne  famour  que  vous  fender 
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£  votre  femblable,  nlanmoins  tout  cela  n'eft  pa4 
capable  de  vou$  faire  quitter  le  feflentime&f} 
&  la  haine  qj*$  vous  ported  dans  1^  cceur^ 
Pit**  enfirt  qu$  vous  tie  j>t4t§ nd#  rijeti  ^,  I* 
grace  de  Dieu  ni  A  la  vie  £fer  nallefccarTEgrfcf 
tune  nous  apprend  que  nousfomms  trunfpor* 
ids  4i  la  more  a  ta  vie  par  t amour  que  nous 
unions  a  nps  frtres ,  &  que  cdui  qui  riaime 
point  demmn  dans  la  morij9 
;  Concluons  9TnkOTmE  ■>  oyt  qu5#  faut  re-, 
soncer  au  Chnftianjfoi^,  ila.gface  deDiel* 
&  au  falut  kernel,  pu  qu'it  fautn^ceffairepient 
pardonner  les  injures ,  aimer:  fes  ennemis,  &c 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Mais  comme  cett* 
vertu  eft  difficile  parmi  la  corruption  de  la  na- 
ture &  la  depravation  4u  utoncfe  qui  ne  1ft  P?u* 
gofiter,  il  faut  Fapprendre  de  bonne  heure  »; 
&  lademander  i Dieu  fouvent  Demandez-Iui 
cjJFil  vous  donne  un  cceurdpux  & pacifiqu* 
qui  aime  A  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Accou* 
tumez-yous  d£s  votre  jeuneffe  i  pardonner  le$ 
petites  injures,  &  k  ne  retire  point  mal  pour 
mal,  afin  d'apprendre  & pardpnner  vies  plu% 
grandes  dans  les  pecafions,  poor  Ibqioitr  4$t 
celui  qui  vous  pjjrdonne  vos  ^eches ,  fccq^L 
yous  a  fauv£  lorfqu'il  pouvoit  vous  perdr$ 
tr£s»juftement  pour  toute  l'&ernit&  A 

C  H  A  P  ZT\R  H.-XYII*      :    > 

Dt  V amour  duprochain. 

V^ette  vertu  ^ft  la  mere  des  trois  pr£c£dett« 
tes;  &  ceux  qui  ne  1'ont  pas*  tombent  civ 
fous  les  difgrdres  dont  nous  awns  parltf  am 
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tr6ls  (ferniers  Chapitr  e*.  La  colere ,  les  differ^ 
fion$,  les  ammoiit& ,  les  vengeances  ne  vien* 
item  que  du  d6£ut  decharite,  &,de  ce  que 
nous  n'aimons  pas  notre  prochain  chr&ienne* 
ment ,  &  Amme  Dieto  nous  commande  de 
Faimer. 

?  II  eft  tr^s- important  que  vous  foyez  bled 
inftruit  de  cette  vertu,  narce  qu'elle  eftfon* 
tiamentale  dans  le  Chriftiamfme  qui  eft  &abli 
&rr  ces  deux  Loix  ?  aimer  Bieti  ftfcdiffus  tou+ 
its  chofes\  &  fon  prochain  comme  foi-meme  ± 
&  qu'elle  eft  nlanmoins  &  tr£s»rare  &  tr£s* 
mal  pratiqu^e  parmi  Ids  Chretiens. 
'  Le  commun  de*  Chrfnefis  crolt  qa'aimer . 
fon  prochain,  c'eft  aimer  ks  parens ,  fes  amis* 
&  <rfus  ceurde  qui  on  eipere-quelque  bien*  8c 
tenir  pour  indifferent  t<^pt  le  tefte  des  homnies; 
de  qui  n'eft  pas  aimer  le  prochain,  mais  s'aimer 
fbirmgme.  On  &eve  en  cette  penile  les  ert- 
fans  d&ieur  jeuneflfe  i  on  leur  append  4>tfai- 
mer  .que  ceiix  qui  iror  font  du  bien  *  hair  c^Ot 
qui  leurfont  dti  fndl,  &  avoir  beaucoup<fitiu 
difference  pemr  tous  iesautres.  De-t&  vietilseftt 
ious  Us  d&brdres  qui  defigurent  la  flee  ;du 
Chriftianifme ;  la  duret^  avec  laquelle  les  homi* 
mes  fe  traitent  mutueUement,  le  pen  d 'affec- 
tion qu'ils  ont  les  wit  pour  les  auttes ,  la  net* 
cPaffiftance  dans  lei  nrfceffitls ,  fcsxpe&tfas^ 
les  injures,  le*-maiuv&is  traitemens  y  la  haine 
&  la  vengeance* ;  '■  '>   .  %  -v;  i  q   :  I 

t » .  H  eft  tr&s  important  de  d^febufer  la  jebneflfe 
Ac  -cette  erreur  ft  commune ,  &  d*  l?inftruir$  . 
de  cette  vertu  ft  niceflaire  au  falut.       I    . ; 
C«ttf^rrcurps0vicaf  de^igt^ranwd^^oi^ 
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chofes  cprfl  faut  coonoitre  en  cette  vertA.  Qpi 
eftle  pcochain  qu'il  faut  aimer*  Le  motif  pout 
lequel  il  ie  faut  aimer,  £a  quoi  cooftfle  eet 
amour* 

:  j  i  Le  prochain  qu'il  faut  aune#t  font  tous  les 
hommes ,  mgme  les  plus  inconnus ,  gtands  8c 
'perils^  pauvres  &c  richer  *  boos  &  m&hans  9 
amis  &  e*uemis« 

2.  Le  motif  pen*  lequetil  faut  les  aimer ,  eft 
qu'tls  font  tous  enfao*  de  Dieu^cr^  i  fo»ima> 

££ ,  rachet^s  du  fang  de  Am  FiU  J.  C.  que 
>ieu  qui  eft  notre  Perecommon  f  veut  que  nous 
les  aimioiu  cotrtme  nos  freres,  &  que  J.C.  qui 
tft  not?e  ctoamuaiSajBveur  *  nousa  command^ 
fte  les  aimer*  :  > 

:  j.  Cetamour  confide  en  trois  cbofes*  Vfcwfr 
loir  du  bien  a  ton*.  Entire  quaridon  lepeutj 
ce  qui  s'entend  du  bien  tempore!  &  fpiritueh 
Supporter  les  d&auts,  &  excufer  les  fatites. 
. ;  Voila  y  Ttt&OTiME  9  )a  vraie  dtarit&>  qui  eft 
l*n  de*  ftiqdemens  de  la  arertu  y  &  la  vtaie  man- 
que  de  refprit  chr&ieh  %  [fans  laquettei  cm  m 
pent  pfaire  a  Dbu,  ni^voir i  aucune.  vi citable 
vecty.  H  eft  iWceffaire  que vobs  votts  y  exerciez 
de  bonrie  heure  pour  Tacquerir. 
.  i.  AGeoutumes-vous*  i  e&nfid&er  tousles 
Homines  comme  vo«  freres ,  &  a  laor  vouloir 
du  bien  a  touts  $n  cette  qaalkie*  Soyez  bcnin  fit 
aimable  4  toua  ; .  ayez  de  ia .  scorn  paffion  pout 
les  pauyres  &  les  afflig<*s ;  point  d'erivj* 
pour  les tich'efles,&' pour  ceui  qui,  font  en 
profp£rit£  :'ain)ez  les  bom  a  caafe  de  ieurver* 
tu,  les  n|£dunsa6n  qu'ilsr  cfevwroient  bon&} 
fotafoftt la^rf^w»«  a^pocmfers^  &  fa 
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conversion  aux  autres.  11  faut  hair  le  p£ch£  qut 
eft  I'ouvrage  de  I'homme,  mais  y  faut  aimei 
l'homme  qui  eft  l'oeuvre  de  Dieu. 
•  Parce  que  <ce  n  eft  rien  de  vouloir  da 
bien ,  fi  on  nc  le  fart  quand  on  le  peut ,  accou* 
tusfiezvons  i  ^tre  prompt  &  enclin  a  faire  dtf 
bien  au  prochatn  y  quand  vons  le  pourrez.  Or  il 
y  a  trois  fortes  debiens  qu*on  peut  procurer  au 
procfaain  ,  en  fon  corps ,  en  fan  bonneur*  &C 
en  Ton  ame. 

Quant  au  premier ,  affiftez  les  autres  dans 
Jeurs  n&effifcis,  felon  le  pouvoir  £c  les  eccafions 
que  vous  en  avez,  Donnez  volontieri  l'aumdne 
au*  pauvres.  O  la  belie  vertu  dans  un  jeune 
fcojpme  que  la  miftricorde  &  la  compaffon 
pour  les  pauvres !  Heureux  cw  qui  peuvent 
direavec  Jacob,  que  la  $ompafflion  a  cr£avet v 
tux  $s  Uur  tnfanct;  parce  qu'eUe  attirera 
£ir  eux  Pabondance  des  htnldi&ions  de  Die* 
durant  toute  leur  vie  f  6c  &  i'heure  de  la  mort, 
conune  it  eft  die  dams  l'Ecritore; 

Quanf  4  rhonneur ,  vous  devez  le  conferver 
m  prochain  aftant  quHl  vdu*eft  poffible.  Em* 
pSchez  les  calontmes&  les  m&lifances.  Si  op 
Vaceufe  dfim  mal  quHI  a'a  point  feit ,  prenez  fy 
ddfetife ,  &  dites  q*e  cela  n'eft  point.  Si  on  d& 
coime  16  mal  qufU  f  feit  r  f&chez  de  I'eEtofer , 
&  efrtp&bezqtifoft  n'enptfrit  davamage ;  4itec 
quelqu'autre  bien  qrfil  stfait  -r  M  qvelque  borm* 
qualite  qu'it  potfWe.  T&fioigne*  qae  la  m*d* 
fance  vous  d^plalt;  &  eahdrt**  eetoi  q«*  parte, 
$  6pargner  la  rlputa&mdg  pt&ehaiffc  l 

Pour  te  bien  de  ftime  quJ  c^pftft*  daw  J* 
yetty  &  Malt*,  40*1*9  if#ft  ^^fwd* 
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tousles  biens,  il  faut  faire  tout  le  poffiMe  pour* 
leprocurc^au  prochain.  Vous  le  ferezen  priant 
pour  lui  9  en  tachant  de  le  retirer  du  vice  6c  des 
triauvaifes  occaiions  quand  il  y  eft,  foit  par 
vous-m$rhe  9  foit  par  d'autres  par  qui  vous  le 
ftrez  avertir,  6c  qui  trouveront  des  moyens 
de  le  remettre  dans  le  bon  chemin  en  raver* 
tiffant  doucement  de  fon  devoir.  Accoutumez- 
vous  a  faire  toutes  ce$  chofesa  ceux  envers  le£» 
quels  vous  en  avez  plus  d'occaiion,  comme  4 
vos  amis ,  k  vos  compagnons ,  a  vos  domefti- 
ques  6cferviteurs,  6c  aceuxavec  qui  vous  con* 
verfez.  Ceft-la  le  vrai  amour  du  prpchain 
de  1'aimer  pour  fon  falut  6c  pour  l'&ernit£. 

II  refte  une  troifieme  chofe  n^ceflaire  pour 
aimer  le  prochain ,  c'eft  de  fupporter  charita* 
*  blement  fes  d£fauts ,  &  excufer  fes  flutes  autant 
que  la  prudence  le  permet.  .N'&re  pas  prompt 
&  blamer  6c  a  reprt ndre  fans  connoiffance  ou 
?vec  aigreur;  oe  le  feire  point  fans  ixkeffitei 
ou  fans  utility  Or  il  riy  a  point  de  necefliti 
ou  dVilitl  lorfqiie  le  blime  ne  fert  dc  rien 
pour  l'amendement  de  celui  qui  a  failii ,  ni 
pour  l'edification  des  autres, 

Enfia,  Theotime,  la  gra'nde  rfgle  de  Fa* 
mour  du  prochain  confifte+a  juger  de  lui  par 
vow  m&n* ,  felon  la  max} me  du  Sage  *  Juge{ 
Met  qui  tpuchlU  prtchdinparvous-mtmt;  6c 
&  biert  pratiquer  cette  grande  maxime  que  1'E- 
ctitare  6c  la  nature  mdme  vous  enfeignent :  Ne, 
/dues Jamais  a  autrui  ct  que  yousntvtmU^pat 
qitun  autre  vousfajjt.  Etaufll  faites  aux  autre* 
le  bien  qae  raifortnablemem&:  felon  Dietivou| 
gpudriez  qtfbg  Viwfit  en  pareill^occafion. 
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.  C:eft  la  maxime  que  notre  Seigneur  m£me 

•bou* .  a  enfeignie ,   quand  il  a  dtt  :  Fains  a 

Vcgard  dts  iwmmts  tout  ce  que  vous   voule^ 

quits  fajfent  pour  vous. 

CHAPITRE    XVII L 
!Z>£  la  correction  franrritUe ,  ou  de  V obligation 
;  d'empidktr It  mat  <Fautruiy  quand  on  It  p tut. 

C>  E  que  no0$  venons  de  dire  de  ^obligation 
que  la  charity  impofe  aux  Chretiens  de  pro- 
curer le  falut  du  prochain,  quand  onlepeut,  H 
ta&tte  Ufie  plus  grande  reflexion,  &antune 
chofe  de  tr£s-grande  importance,  6c  nean~ 
moins  iftfinimem  niglig^e  &  ignoree  de  la  plu- 
part.  On  ne  fait  ce  que  e'eft  que  cette  obliga- 
tion; on  la  prend  pourun  langage  nouVeau, 
&  pour  tine  chofe  prefque  incroyable. 
:  Gependant  if  n'y  a  rien  de  fi  coraimm  dans 
rEcritureSainte ,  <qui aous efifeigne que  Dint 
a  donni  charge  h  wnthacun  de  fon \*  prochain. 
Que  nouf devons  nous  idifierksjms  Its  autres. 
Nous  anrtir  rnUtuelkmtnt.  N*etre  point  parti* 
tipans  dts  auvrts  de  tenebres,  (  e'eft-i-dire, 
des  p<khi$  d'autrui,  )  mais  les  reprendre  li~ 
brttfttnt.  ■  "■ ;   '  t.  .       ' 

*  Bnfin  ,'  aimer  Dim  pardtjjus  toutls  chofes 
"&  lie  prochain  cotntne  nous-memes.  Car  com- 
mertt  aimonswi'ous  notre.  prochain  comme 
nous-m£mes  9  fi  fes  plus  grandes  neceffitls  qui 
font  celtes  de  fon  falut,  nous  touchent  (i  peu  que 
fcous  les  abatidonnions  pour  nos  moindres  in* 
thefts  *  <ju4  ne-'  font  fouvent  que  des  imagina* 
tion*  fitdesniaiferies?  Et  cojnment  aimons* 
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nous  Dieu  par-deffustoutes  chofes,£  nous  n& 
gligeons  d'emp£cher  qu'il  ne  (bit  oiFenfe ,  lock 
que  nous  avons  vquelque  moyen  de  le  faire  ? 

Cette  obligation  eft  fi  grande,  qu'elle  a  faif 
dire  a  S.  Jean  Chryfoftdroe  une  chofe  ^torv- 
**ante  ;jqu$  Dieu  ne  ;noas  deftiafcdera  pastnoins 
xle  compte  du  falut  de  notre  prochain  9  que  dfc 
«6tre  m£me ;  &  gue  quaod  nous  ajjrioos  vepq 
toute  notre  vie  tr£s-faintement ,  fi  nous  avons 
neglige  le  falut  dfeutrui  dans  les  occafions  f  la 
bonne  vie  nous  fera  inutile ,  etant  certain  quq! 
cette  negligence  eft  fi  crimipelle  qu'elle  peut 
£tre  toute  feule  la  caufe  de  notre  damnation.  II 
en  rend  la  raifon  :  parce  que  celui  qui  manque 
a  aflifter  le  prochain  dans  les  neceffites  corpo- 
relies,  eftrejette  deDieuau  jugement,  quelque 
jbien  quil  ait  fait  d ailleurs ;  a  plus  forte  raifon 
celui  qui  neglige  de  fecourir  fon  frere  en  diQfe 
plus  importante ,  corome  eft  le  falut  defpname, 
nieritera*t-il  pules  fortes  de  peine*. 

L'acqyit  -de  cette  grande  obligation  depend 
de  la  pratique  du  cbmmandement  de  la  corr 
reftion  fraternelle  que  notre  Seigneur  nous  4 
fait,  &  dont  il  nous  a  prefcrit Tordre  au  Chat 
pitre  iS  dp  S.  Matthi^u  par  fes  paroles  :  Si 
voire  frere  peche  contre  vous^  *Uc{&  rtprtneft 
le  fecrkemtnt  ;  s'il  veils  lebutt ,  vous  faUre^ 
gagne  ;  s'il  ne  vous  ccoutc  point  >  pnne{  un* 
ou  deux  perfonnes  avu  vous ;  que  s'if  n*  le$ 
icoute pas  encore,  dites*le  4  FPglift. 

Pour  vous  faire  bien  entendre  ce  convmsnf 
dement  fi  fort  ignpr£  &  fi  mal  pratiqu£ ,  je  vpu$ 
remarquerai  ici  quatre  ou  einq  v^rit^s  qui  voijj 
en  facilitprom  ^intelligence  8f  1*  prati<ju$ f  , 
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La  premiere  regarde  la  firt  pour  laquelle  cc 
commandement  a  iti  fait ,  qui  eft  de  rem^dier 
au  mal  du  prochain,  c'eft-^-drre,  empgcher 
que  le  prochain  qui  a  pedW,  ne^retombe  en 
fa  faute,  ou  que  d'autres  ne  pechent  par  foil* 
ereitiple  ou  par  foa  indu&ion* 

La  feconde  eft  que  ce  commandement  n'o- 
blige  pas  (eulement  les  Sup&ieurs ,  mais  tomes 
fortes  de  perfonnes,  £tant  un  commandemeat 
de  la  chari^9  dit  S.  Thomas,  que  tousles 
Chretiens  font  obliges  d'avoxr. 

La  troifieme  eft  que  cette  obligation  d'em* 
pdcher  le  mal  du  prochain  s'entend  feule- 
ment  lorfque  ces  deux  circonftances  fe  itncon<< 
trent  enfemble.  1.  Lorfqu'on  fait  le  mal  com- 
mis,  &  le  danger  apparent  que  le  prochain 
y  tomb^ra  ,  ou  qu'il  y  fer*  tomb?r  dautres. 
%.  Loriqu'on  peut  emp&her  le  mal  d  autrui  & 
&  y  apporter  quelque  remedy ;  car  on  n'eft  pas 
oblige  de  fake  une  chofe,  quand  elle  n'eft  pas. 
en  notre  pouvoir.. 

La  quatrieme  eft  que  ce  pouvoir  d'emp£«* 
cher  le  mal.  ne  s'entend  pas  feulement  de  ce, 
que  nous  pouyons  par  nous-m£mes  ,  mais  aufli 
de  ce  que  nous  pouvons  par  le  moyen  d'autrui«> 
Ce  que  notre  Seigneur  fait  clairement  enten- 
dre en  difant:  S'il  ne  vousecoute  point,  prenes 
quelqu'autre  perfonne;8£  s'itperfift^ncore,1 
dites-learEgtife. 

La  cinquieme  remarque  eft  que  ce  qu'il  die, 
de  dire  &  l'Eglife,  qui  veut  direauxSup£rieurs  , f 
fe  peut  faire  ou  fecretemeat ,   ou  publique- 
spent;  6c  que  quand  la  premiere  voieye'eft-i* 
dire*  U  fpcr^tt^  fufQtpour  $mp£cher  le  majr 

Pi; 
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comme  elle  fuffit  ordinairement ,  on  n'eft  pas 

oblig^  de  prendre  la  feconde. 

Ainfi  pour  reprendre  toutes  ces  remarques 
&  lea  joindre  enfemble ,  le  commandement 
tie  la  corre&ionfraterflelle  oblige  tin  cbacun 
cTempSeherle  mat  ou  le  plch£  d'autrui,  kfrf- 
qu'on  le  fait  &  qu'on  peut  y  remedier  par  foi , 
0)1  par  d'autves.  perfonnes  que  l'on  emploie  k 
ceteffet  :  d'ou  il  s'enfust  que  pour  s'acquitter 
de  ce  commandement,  on  eft  oblige  d'empS- 
cher  le  mat  par  autrui,  quandonne  le  peut 
par  foi  m&me. 

-  Nous  avons  deja  toucW  la  grandeur  de  cette 
obligation  ,  k  laquelle  on  he  peut  manquer  fans 
p4cher  grievement ,  &  dont  la  negligence  fe 
trouvera  tr£s  -  cftndamnable  au  jugement  de 
Dieu.  En  fcffef ,  THfeotiME,  n-eft.ce  pas  une 
chofe  bien  criminelle  devant  Dieu,  de  voir  on- 
de  favoir  quelqu'un  en  tin  danger  de  ion  ante , 
&  miprter  le  fecours  qu'on  petit  lui  donrter  en 
eet  &at  Jne  fe  mettre  non  plus  en  peine  d'em* 
pgcher  le  prochain  d'offenfer  Dieu  morteUe* 
itient  quand  nous  le  pouvons,  que  de  le  detour- 
ifer  de  boire  n'fi  verre  d'eau  ?  Si  quilqiiun ,  dit 
S.  Jein,  veitfonfnre  dans  UnlctJJiti,  fy  qu'il 
fume  fis  tntrailles  pour  fien  av&ir  point  dc  pi- 
tiiy  lorfquil  a  de  quoi  k  fttourii • ,  comment 
ptut-on  dire  que  la  charitc  demeure  en  lui?  Si 
cela  >eft  ainfi  dans  les  n&cefhUs  corporelles  9 
que  fera*ce  des  fpirituelles  ?  S.  Chfyfoftdme 
die  que  c*eft  ttne  extreme  cruauf^  de  negliger 
ainfi  le  prochain  $  8f  que  fi  e'eft  tine  diiret£  in* 
ftpportable  en  unhomme  dene  pas  aider  a  le- 
y#  une  bgte  tombed  fous  un  farde^u,  comiP  Wt 
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lie  fera-<;e  point  une  derniere  cruauti  a  uit 
Chretien  de  ne  pas  faire  pour  I'ame  defon  frer* 
ce  que  les  bommes  fpnt  pour  le$  b£tes  brutes? 
Une  b&e  tombe ,  dit  S.  Bernard  ?  &  elle  trouve 
quilareleve;  tmeamefeperd,  &perfoanene 
s'en  met  en  peine. 

Si  U  Loi  ancienne  (  dit  le  m£me  S,  Chryfof- 
tome  )  commandoit  etroitement  de  ne  pas  m&- 
me  n£gjiger  le  bcelif  de  fon  ennemi  ,  quand 
on  le  trouve  <£gar£,  mais  de  le  ramenera  ion 
maltre;  celqiqui  neglige  &  qui  abandonne,  non 
pas  le  bceuf  egare  de  ftweafleroi ,  mais  l'aijie  de 
fon  f  r ere  Chretien ,  perdue  par  le  p^che ,  quql 
pard  to  <loit-il  efp&er  } 

Si  votre  frere ,  dit  S,  Augufiin  ,  ayoit  une 
plaie  Jnortelle  fur  le  corps ,  &  qu'il  voulfit  la 
tenir  caches  par  la  craiflte  de  Hocifion ,  ne  fe~ 
roit-ce  pas  une  cruaute  k  vou«  de  confpirer  h 
fon  deflein  par  votre  fileiace?  Commeaucon- 
traire  vous  lui  feriez  une  grand*  n**&ricorde 
de  diconvnt  fon  mil  aa  MAdecifr  posr  y  ap- 
porter  le  f  erode.  Avec  combiea  pku  de  rai~ 
Ton  deves^vous  faire  b  ro£me  chofe  pour  les 
plaies  de  fon  a  me  9  qu'il  eftfeeauaoup  plus  dan- 
gereux  de  negliger ,  6c  de  laifler  croitredans  le 
coeur ,  pour  Lui  donner  la  moet ,  &  mfe&er  les 
autres  par  leur  puanteuri 

Eiifin  ,  fi  vous  aviez  vu  le  commencement 
d'un  feu  que  vous  eufliez  po^teindre,  oupar 
vousm£me,  cm  an  moins  en  avertiffant ceu* 
qui  pouvoient  y  apporterremede,  neferiez- 
vous  pas  coupable  de  tout  l'embr&fement  9  fi 
vous  y  aviez  manque?  Jugez  parcette  com  pa- 
raifon  du  grand  mal  que  vous  faites ,  iork 

P  iij 
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qu'ayant  connoiflance  du  p£che  de  votre  prcfc 
chain $  vous  le  tenez  cach£  fans  en  avertir  ceux 
qui  pourroient  l'arrdter.  II  eft  fans  doute  que 
vous  rlpondrez  k  Diett  de  tout  le  malque  votre 
prochain  aura  fait ,  que  vous  aufiez  pu  prevenk 
par  un  avertiffement  fecret  6c  charitable.- 

Voyez,  Theotime,  &  pefez  bien  toutes 
ces  raifons. 

Que  r£pondrez-vous4Dieu  en  fon  juge- 
ment ,  fi  vous  £tes  fi  malheureux  que  de  tomber 
en  cette  negligence  criminelle  par  lachet^ ,  par 
quelque  vaine  crainte ,  ou  par  une  malheu- 
Teufe  cotftplaifance ,  comme  il  arrive  fouvent  ? 
Quelle  raifon  pourrez-vous  all£guer  qui  vous 
en  ait  eitap£ch£ ,  qui  vaille  le  falut  d'une  ame 
que  vous  auriez  procure ,  ou  un  feul  plchl 
mortel  que  vous  auriez  d£tourn£  ?  Que  direz- 
wus  quand  on  vous  reprochera  que  vous  aurez 
plus  appr£hend£  de  d^plaire  £  votre  prochain 
qu'i  Dieu  mime  ?  &  que  fouvent  vous  n'au- 
Tez  pas  craint  de  divulguer  parindi&r&ion ,  par 
colere  ou  par  malice,  la  m£me  chofe  que  vous 
xi 'aurez  pas  voulu  decouvrir  fecrettement  par 
charity  ?  Mais  que  r£pondrez-vous ,  quand  on 
vous  fera  voir  que  fouvent  vous  aurez  pu  em- 
plcher  le  mal  d'autrui  fans  aucun  danger ,  & 
qu'il  n'y  aura  eti  qu'une  crainte  imaginaire,  ou 
plutAt  une  grande  iachet£ ,  ou  une  fotte  com- 
plaifance ,  qui  vous  en  aura  retenu  ?  Ce  fera 
pour  lors  que  vous  vous  trouverez  coupable  des 
p&hes  d'autrui ,  charge  de  plufieurs  mauz  que 
vous  aurez  pu  emp£cher  ,  &  que  vous  aurez 
cautes  par  votre  filence,  dont  Dieu  vous  de^ 
maadera  un  compte  exaft.- 
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v  II  faut  ^viter  ce  malheur,  THEOTiMfe;  & 
pour  le  faire ,  pratiquez  ce  que  le  FiU  de  Dieu 
vous  prefcrit.  Quand  vous  verrez  qnetqu'un  of-, 
feafer  Dieu  mprtellement ,  comme  jurant ,  te-» 
nant  de  fales  difcours  ,  vous  foHkitant  au  mal, 
otf:quevous  en  faureZ.qiielque  detraftement 
notable,  dchez  dft  ren-detourner,  fi  vous  le 
pouvez,  par  vosremontrances  doners  &  chari-* 
tables.  Que  fi  vous  ne  le  pouvez:  pas,  n'ayantf 
pas  affez  de  bardieffe  pour  le  fake ,  ou  affe^ 
d'autorit^  pour  tea  etnplcher ,  faites  ce  que 
notre  Seigneur  vous  ordonne  ,  empioyez-jr 
difcr&eroent  d'autres  perfoanesque  vGu*croi- 
rez  le  pouyoif  tnieu*  faire  qtfe  vous,  &  parti- 
culierement  ceux  qui  ont  la  conduite  decelui 
que  vous  favez  £tre  £gare.  -     -    •     +. 

Cell  la  regie  que  S*  Aagufito,  apt£s.  notrd  ,, 
Seigneur ,  donne  <en  cette  occafion  en  i'Epi— . 
ttc  109 ,  ou  il  ajoute  ces  belles  paroles  qui  one   - 
6t£  infixes  dans  Je*droit Canon*  Etnt froye% 
pas,  dit-il-j  que  it  fob  nuirc  au  prochain  que 
de  decauvrir  ainfi  fori  mal  pom  U  gucrir  :  ate 
con  train ,  vous  cits  coupablt  dc  fa  ptrtc  y  Ji 
Iprfqut  v<ms-  pouvc^  U  fauver  m  fiuf ant*  con- 
no  hrt  fo&  malau  midecin,  vous  fouffre[  qtlH, 
pirijft  panyotn v  fiUnu* .Enfujte  il  ajc&te    la 
comparaifon  rapport^e  cl-deffus* 
f  _  AW^ :  que  VH  eiifaut  ufer  ainfi  lors  m^me, 
que  le  p£ch£  du  prochain  ne  nuit  qu'a  lui  feul „ 
on  y  eft  encore  beaucoup  plus  :oblige  >  quand  il 
paffe  danslqs'autres)  par  le  mauyais,  exemple 
qu'ils  en  prenn.ent,  op  par  fes  mdchansdifcours  z 
car  alors  il  faut  laiflerla  remontrance  particu* 
liere  qui  nepeut  prefque  fervir  de  rien  ,  &  aller 
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droit  k  ceux  qui  peuvent  &.  qui  doivfent  veiller 
au  bien  &  au  ialut  des  autres ,  afin  de  preyenir 
par  eux  le  mal  avec  affurance ,  &  cmpScher  la 
ruine  d'un  autre  ou  de  plufieurs:,  fukant  lar£« 
gle  de  S.  Thomas  &  des  Tkeo&ogleHs. 

Pour  conciufion ,  Theotime:,  je  vous  laifle 
a  m^diter  cz$  .  belles  parole*  de'  TApdtre  S. 
Jean  :  Mes  freres,  ditit,  Ji  qudaiiun  d'entrt 
vous  s'igare  du  ckemin  du  falut,  &  quun  au- 
tre contribue  a  fa  convtrpon  9  il  doit  f avoir  qu'il 
fauyera  Vume  defonjhrt,  &  que  fes  pechis 
iui  font  remis. 

■  • i :  •  ■  >  '■■.■■■■■■,.       ,  ■  • 

C  H  A  P  I  T  RE    XIX. 
Des  amities. 

J  R  parle  ici  des  amities,  parce  qu'efles  fer- 
vent beaucoup  A  porter  1*  jeunefle  aucbien 
ou  au  mal  ,  felon  qu'elUs  font  bonnes  ou  mau- 
v?ifesj-&  encore  parce  que  les  jeunes  gens 
ttant  pornJs  nature  11  em  eat  k  aimer,  &t  dail- 
leur$  fi?&yant  pas  affez  de  Umieres  pour  di/cer- 
ter  les  bonnes  amities  d'avec  les  nubbles  >  il 
arrive  fouvent  qu'ils  en  font  de  tr£s-mauvai  fes, 
qui  ies  expofent  k  de  grands  dangers ,  &  qni 
font  tr£s4puvent  la  caufe  de  leaf  perte.  Ceft 
pourquoiil  eft  n^ceffaire  qu'ils  foient  bien  ink 
truits  fur  ce  fujet  pour  apprendre  k  fuir  les 
mauvaifes  amities,  &  a  fe  fervir  ytilement  de 
belles  qui  font  bonnes. 

II  y  a  de  1a  difference  entref  amour  du  pro- 
chain  &  Paroitte.  Ilfaut  aimer  tous  les  homines 
en  la  maniere  que  nous  avons  drte  ;  mais  on  ne 
peut  pas.  avoir  amitie  avec  tous  les  hommes, 
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parce  que  Tamiti^  eft  un  amouc'particulier  6c 
piutueL 

Ceft  une  communication  d'affedion  r&ri- 
proque  ,  par  laquelle  deux  perfonnes  s*entr*ai- 
ment  particuli^rement ,  &  procurent  mutuelle- 
tnent  le  bien  Fune  de  Tautre.  v 

L'amiti£  fuit  toujours  la  nature  du  fujet  fur 
lequel  elle  eft  fondle.  Si  on  aime  dans  i'ami  une 
chofe  mauvaife,  TamitW  eft  mauvaife  &  vi- 
cieufe  :  fi  on  aime  une  chofe  vatne  &  friyole  > 
comme  la  beaute ,  la  bonne  grace  ,  l'artitil  eft 
frivole  &  impertinente :  ft  on  aime  une  chofe 
bonne,  Tamitie  eft  bonne.  &  louable.  Or  il 
faut  que  cette  chofe  -bonne  foit  une-  veritable 
vertu  f  on  ufie  perfeftiort  qui  piiiffe  fervir  a  la 
vertu,  comme  la  fctence,  le  bori  nanirel  $  6c 
autres  chofes  femblablcs.  •'•:  •  •  <•  • 

I  L'amitil,  pour  £tre  bonne  &C  veritable  y  doit 
avoir  ces  trots  conditions  que  vous  devez  bien 
remarquer.  It  faut  quelle  foitfondee  fiir  La  ver- 
tu ,  tendante  a  la  vertu ,  &  conduite  par  la 
vertu; 

i.  Elle  doit  gtre  fondle  for  la  vertu,  ceft-a-; 
dire  *  qu'il  faut  aimer  famii  caufe  de  quelquc 
bonne  &  louable  qualite  qu'en  recoraioit  en 
lui.N 

z.  Elk  doit  tendre  &  la  vertu ,  parce  que 
Pami'til  doit  fouhatter  &  procurer  le  bien  de 
l'ami.  >  .♦ 

Or  la  vertu  eft  le  plus  grand'  &  leplus  n&+ 
ceffaire  de  tousles  biens ;  &  l'aoriti£  qui  porte 
les  amis  a  fe  procurer  les  autres  biens  &  £ 
negliger  la  vertu ,  n  eft  pas  une  amhi^,  mais 
un$  manifefte  tromperie. 
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3.  EUe  doit  £tre  conduke  par  la  vertu ,  c'eft* 
i-dire,  qu'il  faut  que  la  vertu  en  foit  la  r^gle>  - 
&  que  rami  ne  faffe  rieh  pour  fon  ami ,  qui 
foitcontrairealavertu.  L'amiti^  qui  fait  offen- 
der Dieu  pour  l'ami,  eft  une  amiti£  d&eftable 
ficmaudite  ,  parce  quelle  fait  aimer  un  homtoe  • 
plus  que  Dieu. 

Par  ces  troi*  conditions  vous  difceroerez  fa- 
ctfement ,  Th&otime  ,  les,  bonnes  amities  ■ 
d'aveclesmauvaifes,  &  celles  que  vous  devea  - 
iiiir  de  eelles  que  yous  devez  rechercher. 

1.  Vous  devez  fair  l'amtt&  deceux  en  qui  ) 
yous  ne  reconnoiflez  aucune  vertu,  niaucune  « 
perfection  que  yous  puiffiez  aimer ,  6c  encore  ' 
plus  famitii  de  ceux  que  vous  connoiffez  fujets 
a  quelque  vice,  comme  &  la  d&hoitndtetl ,  k 
rivrognerre  ,  aux  juremens :  c'eft  une  amiti6  •' 
per-nicieufe  ,  qui  vous  fera  contrafter  leurs 
Snauvaifes  quaht^s;  parce  que,  comme  dit  le  * 
Sage ,  Cami  desfoux  ,  c*eft-i>dire  r  des  vicieux  ,  •* 
lew  dtvitndra  ftmblabU.  , 

2.  Fuyez  toute  anaitil  qui  ne  tend*  pas  4  voutf  * 
seftdre  meiUeur.  Telle  eft  Taming  de  ceux  qui  * 
Be  ckercbent  en  h  v&tre  que  leur  utitit6 ,  ou  : 
quelque  vaine  comphifance  quftls  prennent  it 
vous  aimer  &  i£tre  aim£  de  vous  t  de  ceux  auffi 
qui  ne  vous  aver  tiffent  pas  de  voire  bien  &  de 
votre  falut,  quand  Us  te  peuvent.  Mais  fur-tout  : 
ayez  en  horreur  l'amitil  de  ceux  qui  vous  folli- 
citent  au  p£eH^  ou  qui' vous  flatten*,  &  qui 
vous  entretienrient  dans  les  vices  que  vous  avez;  * 
Vous  devez  fuir  ces  ennemis  comme  vos  plus  » 
grand*  &  vos  phis  mortels  ennemis.  :_ 

3 .  Fuyez  l'amitil  de  tous  ceu*  qui  ne  fe  foil-  • 
"lent  point  d'offenfer  Dieu  pour  votre  fwjet  & 
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pour  vou&plaire ;  par  example,  dirobfer,  trom- 
pe*  vquereUer  9  jursr,  medke,  maltraiter  le 
prochain,  appeller  er>duel ,  &  autres  cfrofes 
fembtables;  rejettez  tomes  ces  amities ,.  &  pre- 
nez  cette  maximepour  conftante,  qui  e{x  de- 
S.  Ambroife :  Que  celui  qui  tfiinjickU  a  Dim  9 
nt  fauroit  etreami  a  un  hommc  ;  &  qu^nd  it 
le  pqurro.it  £t?e,  ypus.ne  pouvez  aimer  eette 
*mitf<£  fans  vous  reiidre  ennemi  de  Dieu* 

Au  cotHf aire ,  rechercbez  Tamiti^  de  ceiue 
que  vous  reconnoiffez  partes  au  bien ;  &  dans, 
kfquelsvous  remarquezquclques  bonnes  qua~ 
lite*  que  vouspuiffiezimitef  ;  j^exeux  qqi  vous 
pofteront  alawrtu  par  Ievft  ;exemple  fit  pair 
leurs  bons  difcours,  qu>/s*£us  y  aideron*  par 
Wursf  conf^ils,  qui  ne.  vous  flatteront  pas  dans- . 
yos  yices  %  mais  qui  votjs  en  ayertiront  ,libr*~ 
ment  &  cbaritablement ,  fuivant  cette  belter 
parole  du  Sage ,  qui  dk  que  Its  bUJjMres  d'uw 
ami  valient  mieux  que  Us  carejfes  d*un  $nnemin 
Etenfin  ayez  pour  amis  ceux  qui  dans  leur  ami- 
tie  auront  pour  tigk.  la  crainte  de  Dieuy  St  , 
pour  fin  princrpaie  votre  plus  grand  &  plus 
ftnihaitable  bien ,  qui  eft:  votre  araendement  &C 
votre  falut. 

Ce  fonMib,  TH£ora**Erles  bormes  &  ve- 
ritable* amities-  qu'il  faut  cfautant  plus  recher— 
cher  qu'eHes  font  rarqs  ,  fiequll  feut  entr#te*r 
nir  foigneufement  quand  on  les  a  trou v^es,  e'eft 
de  ces  amities  que  le  Sage  parley  quand  it  dit  r 
Que  Rami  fidele  eft  une  puijftintc  protection  z 
Qite  celui  qui  Pa>trouver9  a  trouvc  un  trejbrz 
Qtttil*  &9y  a?  Hen  au:  mondt  cemp-arabli  a  cett 
ami  i  quit  vautrnitux que  tout  for &l,argffusm 
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&  que  c*ejt  un  iftidkammt  potir  la  yitO  pour 
fimmortaliie.  Aimez  &  re<:herctoez  ces  ami-? 
ties  ,  etudiez-vous  £  les  trouvcr  ,  &  quand 
vou5  en  aurez  rencontre  quelqu'uae ,  confer- 
vez-la  fcigneufement  ,  &  ne  l'abandoniiez 
point  par  unefprkvolage  &  changean^comme 
ks  jeune*  jjjeristfont  ordwiakement.  Ne  quitter 
poini ,  dit  le  Sage ,  un  ancien  ami  ;  parce  quun 
vouvc  I  ami  ne  U  vaudte  jamais.  •'  N  - 
"  Pour  trouver  cette  amiti£  >  fouvenez-voiis 
prem&rementde  la  demanderfouvent  k  Dieu; 
car  c'eft  iui  qui  eii  eft  hauteur  /  &  ctiiri  qui  le 
craint  9  &}<y&te-ife  S^je  ,  /a  trouvera.  Et  en  A- 
fiond  lieu  ayefc'tfofai  Maimer  le  premier ;  car  il 
faut  aimer  pour&reaim^.  Mais  il  taut -que  cet 
amour  foit  tel-cpe  nous  avons  dit,  fondS  fur  la 
vertu ,  tendartt  &  la  vertu ,  x&%\€  par  la  vertu. 

*■■     IM'"  ■       ''■  ■         _  ii      ilm.  ii    ■    i  J      >     ■'  ■  i  ijiiii  I  ,i   !■        i    .    ii 

CHA  PI  IRE    XX. 
Detjeux  &  dcs  rccrhttions. 

luA  nkxixtion  eft  rufceffaire  pour  relacher 
Fefprit,  8c  partkulierement  aux  jeunes  gens: 
celle  qui  fe  prend  par  le  jeu ,  leur  eft  plus 
convenable,  &ant  plus  prop6rtionn£e  a  leur 
raturel  &  a  la  porttfe  de  leur,efprit.    ' 

Le  jeu  done  &  la  irfcr^ation  n'eft  pai  con- 
iraire  A  la  vertu  ,  mais  piut6t  e'eft  une  chofe 
Commandee  ;  &  e'eft  une  aftion  de  vertu  , 
quand  elle  eft  faite  comme  il  faut. 

Pour  £tre  telle,  il  faut,  avant  toiutes  cha- 
let qtye  le  motif  en  foit%  bon,  c'eft-4?dire* 
qu'elle  foit  prife  pour  recrier  f  efprit ,  $c  pour 
le  ren'jlre  plus  capable  du  travail  auquel  il  ne 
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pourroit  pas  fuffire  s'il  &oit' toujour*  occupy. 
De  forte  que  le  travail  eft  le  motif  de  la  recrea- 
tion, &  la  fin  a  laquelle^Uefetappotte.  On 
fe  r&rie  pour  fe  delaffer  du  travail  pafti£,& 
pour  fe  rendre  plus  habile  k  celui  de  Tavenir. 
De-li  s'eniuivent  trois  loriditktas  qu'il  faut 
obferver  dans  le  jeu ,  afinqu'il  foitbori  &  veir 
lueux. 

•*  La  premiere  eft  d'y  garder  uiie  honn£te  mo- 
deration ;carii  on  le  prend  avec  exc^s  ,  ce  n'eft 
plus  recreation ,  mats  piut6t  une  occupation; 
ce  n'eft  pas  jouer  pour  fe  rendre  plus  habile  au 
travail*  qui  eft  la  feule  fin  que  le  jeu  doit  avoir* 
mais  feulement  rjour  le  plaifir  qui  eft  une  fin 
yicieufe*  . 

Et  ro£me  c'eft  ie  rendre  inhabtle  au  travail  » 
parce  que  Pexc&s  du  jeudiifipe  l'efprit ,  affoi- 
blit  tes  forces  du  corps,  &  fouvent  il  riuit  no- 
tablement  i  lafanti  par  les  maladies  qu'il  caufe. 
La  feconcte  condition  eft  de  ne  point  avoir 
daffe&ion  difordonn^e  pour  le  )eu ,  comifte  il 
arrive  fouvent  auxx)eunes  gens.  Cette  afTe&ioa 
les  fait  temper  dans  Pexc£s  que  nous  venons 
de  dire,  perdre  beaucoup  de  temps,  penfer  con- 
tinuellementaux  moyens  de  fe  diveftir.  Elle  eft 
<^mfe  qu'ils  ne  s'appHquent  prefque jamais  ft- 
neufement  au  travail;  &..qu'ayant  le  corps  a 
1'itude,  ilsont  l'efprit  au  jeu  6c  aux  diVertif- 
femens. 

La  trorfieme  condition  eft  de  fuir ,  autaat 
qu'il  eft  poffiWe,  les  jeuxde  hazard :  ils  tien- 
jient  Pefprit  trop  attach^,  &  fur- tout  celui  des 
jeunes  gens.  lis  ne  fervent  pas.it'^cr^erleur  ef- 
prir,  mais  i  leur  donner  beaucoup  de  chagrin* 


&  d'inqvWtudes.  II  eft  difficile  dy  garder  de 
fa  moderation  :*on  sV  trouve  engag£  par  U 
perte  ou  par  le  gain*  Oti  ti'y  joue  que  par  ava« 
rice  &  pour  gagner  ,  qm  eft'une  mauvaife  fin*. 
Ajofitez  les  pertes  ordinaires  qu'on  y  fait  9  qui 
hrrflfent  apr^s  elle  le  deplaifir,  le  chagrin  &  le 
ctefefpdir.  Joignez  les  troroperies ,  les  gains  in« 
juftes  ,  la  colere ,  les  ju  rem  ens,  lies  querelles .* 
dont  ces  forms  de  jeu*  font  ordinairementTem- 
plis;  la  perte  exceiEvedu  temps,  la  diffipation 
de  l'efprit  &  du  bien ;  les  m^chantes  habitude* 
tie  colere  ,  d'impatience  ,  de  juremens  ,  de  men- 
fonges,  d'avafice,  &  plofteurs  autres  que  le* 
jeux  produifent  ;  la  mine  de  la  piiti  qu'ils  ap- 
portent  avec  eux ,  rattachement  deTordonne 
air  jet*  qui  demeure  toute  la  vie ,  &  qui  caufer 
fouvent  la  mine  du  bien  &  de  1'honneur ,  & 
i^duitles  joueurs  A  6ts  grandes  miferes,  com- 
me  on  n'en  voittous>bs  joiircque  trop  d'exera* 
pies,  Ajoutez  enfin  que  ce*  fortes  de  jeux  ren- 
Jlent  ordinairementun  homme  incapable  d'aii^ 
cune  bonn^1  chofe. 

Fuyez  ces  jeux ,  Theotime  f  comme -en* 
tierement cofntraires k  votre  bien,  &  ne  voua 
abandbimerqu'aux  jeux  honn£tes  qui  fervent  i 
tKvertir  l'efprit  ou  a  exercer  le  corps  :;vous  y 
^bferverez  fes  condition*  qui- ont^te*  dites  ,  of 
principaleraeni  cel^e  j  de  vous  gardec  de  Fex* 
c£s  que  S.  Auguftin  en  (es  Confeffionsfrecon* 
nolr&re  les  eaufes  de  fe  depravation  de  la  jeu- 
neffe.  Or  cet  excels  sVntend  non~feulement 
pourle  temps  quevousyemploierez^  qui  doit 
4ue  bien  re^gte,  mais  auffi  pow  Fargent  que 
jtou*  y  jatiexezy  qui  doit.&tre  toujpurs  fortme^ 
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diocre  :  autrement  vdus  jouerez  pour  gagnery 
&  non  pour  vou$  richer ;  &  le  }eu  vous  ft  ra  une 
gfine  &  un  tourment  plut6t  qu'un  divertifle- 
merit;  joint  que  Targent  que  vous  jouerez  de' 
trop  ,  feroit  bien  mieux  em  ploy  £  aux  pauvres* 
dontla  n<keflirecrieraunjour  devanrDieucon* * 
tit  vos  exchs  &  contre  ceu&de  tous  tes  joueurs- 

GH'API  T  R  E    XXF. 
De  la  tiicralitc  contre  V avarice* 

JtL  n C  or  e  "qu'il  femble 'que  Favarice  ne  foil  \ 
pas  un  vice  ordinaire  a  la-  jeuheffe^  il  eft 
pourtant  tr£s-neceffaire  de  la  fortifier  contre 
cette  paffion  qui  entre  fecilement  dans  les  jeu* 
nes  ames ,.  &  en  croHTant  avec  le  temps  caufe 
de  grands  defordres  dans  la  viei 

L'&varicfe  eft  un  amour  d^fordonn^de  l'ar- 
gdnt ;  ce  qui  arrive  en  deux  manieres  J  lei 
uns  raiment  pour  Famaffer  Scpour  en  faire  des 
trdforsou  des  acquifitidnsi  las  autres  Haiftienr  , 
pourle  d^penfcr  &  penri'employeri  teurspiai*  ' 
mt.  La  premiere  fe  tpouve  rarement  dans  let 
jeunes  gens;  mais  lafeconde  leufr eft  Fort  ord** lP 
naire  &  trds-nuififele* 

Qu'ellte  teur  foit  ordinaire  i  Ffexp&ience  le  : 
fait  voir;  car  comme  ils  aiment  ardemment  : 
leurs  plaifirs ,  ils  cherchenHes  moyerw  de  le*. 
fiifisfaire  ,:  ce  qui  He  fe  peut  qu'avec  Fargenfr  ; 
De^li  vient  qu'ils  font  tout'  ce  quails -petiveni  * 
pour  en  avoir;  C*eft  ce  qui  leur  fait  chercheir ' 
kfrfourbes  &  le*  impoftures  dont  ils  feferven* 
covers  leurs  parens  pour  en  tircr  d'eux ,  e'eft  c& 
qui  h&fQTtti  i  tuchgr  dans  1q  jeux.,  &cigagner 
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injuftement,  &  quelquefois  m£me  a  d&pber 
&  a  prendre  de  1  'argent  oil  ils  en  peqvent  trou- 
ver.  De  cette  paffion  vient  U  durete  enyers 
les  pauvres ,  l'amour  de*  tichefles ,  les  defirs 
des  graodes  fortunes ,  les  defleins  imagin^ires 
qu'ils  font  pour  y  parveoir. .  . 
.  Cette  paffion  ayant  ainfi  pr is  fa  naiflfence 
dans  la  jeunefTe  ,  croit  facilernent ;  &c  en  fe 
fortifiantavec  Page,  elle  devient  fi  enracin^e, 
qu'elle  ne  les  quitte  point  dans  le  refte  de  la 
vie  ;  elle  caufe  le  d&fordre  fi  g£n£ral  qui  fe  voit 
parmi  les  Chretiens  ?  &  que  le  Prophete  de- 
plore ,  quand  il  dit  que dtvantlt  plus  pttit  juf- 
qtfauplus  grand ^  tousfontadonnes  i  I'avari* 
c€j  c'eft-£-dire9  k  Pamour  A6rig\i  des  biens 
du  monde ,  que,  S»  Paul  dit  £tre  Uk  racinc  <U 
teutts  fortes  de  maux. 

Ce  vice  prend  foix  origin?  de  trois  caufes 
dans  la  jeuneffe.  La  premiere  eft  celle  que  je 
viens  de  dire ,  I'ao&ur  d&prdonn^  quits  one 
pour  leurs  plaifirs  :  la  feconde  eft  l'exemple 
commun  du  monde,,  qu-ils  voient  n'eftimer 
&  n'aimer  que  fargent ,  &  courir  apr^s  avec 
f  une  aviditi  infariahje* 

La  troifjeme  eft  la  faute  des  parens  qui  inf- 
plrent  cet  amour  k  leurs  enfens  d&  leurs  ten- 
dres  ann4es ,  ne  Jes  entretenant  que  du  foin  de 
gagnerkur  vie  *•  s'ils  font  pauvres  ou  m&Ho* 
ores ,  ou  de  s'aggrandir  .&  d'afpirer  £  une  plus 
haute  fortune ,  s'ils  font  riches ;  apprenant  ainfi 
i  leurs  enfansce  que  S.  CyprienJeur  reprochet 
d aimer  davantage  Its  richefflts  que  /.SC.  8c  i 
travailler  tellement  pour  les  biens  de  iette  vie 
mortelle,quils ne  penfent  que peu ou  point aux 
kernels, 
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II  faut  prevenir  cc  mal  de  tonne  heure,  chcr 
TheotiME  ,  &  emp£cher  qu^l  ne  s'empare  de 
vbtre  ame ;  &ant  certain  qu'il  n  y  a  point  de 
vice  qui  croiffe  plus  avec  l'%e  que  celui-la ,  Sc 
qui  devienne  plus  incapable  de  remede/Potir 
cet  effct  ;  voici  ce  que  je  vous  confeille. 

Preincrement,  puifque,  cbmme  nous  venons 
de  dire  ,  1'amour  des  plaifirs  eft  la  plus  grande 
caufe  del'avarice  dans  les  jeunes  gens,  faites 
tout  voire  poffible  pour  mod&er  cet  amour  di» 
fordimni  9  qu'on  peut  dire  £tre  le  plus  grand  ob- 
ftacle  a  tous  les  biens  dontla  jeuneffe  eft  capa? 
ble.  An  nom  de  Dieu ,  ne  paffez  point  cet  en^ 
droit  fansy  faire  reflexion  ,  &  fans  penfer  terieit* 
fementati  grand  befoin  que  vousavezde  retenir 
.  &  de  moddrer  cet  amour  d&egte  du  plaifir. 

Secondement ,  pour  ne  pas  laiffer  gagner  vo- 
tre coeur a Tamour de 1'argent,  penfez  Convent £ 
cette  grande  maxime  deS.  Paul ,  qui  la  convoi* 
rife,  eft  la  racincidc  tout  lis  maux.  Ces  mau$ 
font  les  p&h^  du  raonde ,  &  tes  mUeres  dont 
il  eft  rempli ,  qui  viennent,  pour  la  plus  grande 
parti e,  de  cette  malheureufe  caufe,  comme 
il  feroit  aife  de  le  faire  voir. 
•  Trotifiimement,  foyez  perfuad^  que  les  ri- 
cheifes  damnent  beaucoup  de  monde,  foit  ri- 
ches, foit  pauvres  ;  les  riches  par  le  mauvais 
ufage;  les  pauvres  par  la  coovoitife.  Sacht^ 
die  le  m£meAp6tre,  que  tout  avart  rid  point 
depart  au  Royaumc  dt  Dim. 

4.  Accoutumez-vous  a  ne  d^firer  de  Tar- 
gent  que  pour  le  n^ceffaire ,  &  pour  vos  re- 
creations honn&tes  &  mod&ees  :  &  quand 
vou<  h  en  avez  point,  portez  ce  manquement 


avec  patience,  confiderant  combien  it  y  rfdtf 
jpauvre$  qui  nront  pas  m£me  le  neceffaire,  & 
que  vous  n'£tes  pas  meilleur  qu'eux.  Sur-tout 
n'ufez  jamais  de  tromperres ,- de  ferprifes,  ni 
d aucune  autre  m&hante  vote  pour  en  avoir, 

5 .  Evitez  certat nes  adiorts  qui  foni  des-  mar- 
ques ou  des  effets  d'avarice  dans  les  jeunes  gens  , 
oc  qui  l'excitent  beatfcoup  ,  comme  de  joue? 
pour  le  gam ,  craindre  trop  de  perdre  dans  le 
jeu,  difputer  pour  peu  de  chofes*  retenir  du 
bien  d'autrur ,  &  encore  plus  de  prendre  jamais 
rien  k  qui  que  ce  (oit ;  ee  qui (  outre  le  p^chd 
que  Ton  fait )  eft  uite  accautumance  damnable  f 
oc  d'une  tr&s-perntcieufe  confidence, 

6.  Aimez  les  pauvres ,  fahes  volontiers  1'au- 
mfine,  retranchez  pour  leurs  n^ceffit^s  quelque 
partie  de  l'argent  que  vous  avez  pour  vos  re- 
creations. N'eft-ce  pas  une  honte  pour  vous 
d'etre  prodigue  en  vos  plaifirs,  en  vos  habits, 
en  vos  fiiperfluWsy  &  £tre  fi  avare  &.fi  due 
Jibur  les  neceflit^s  des  pauvres ,.  qui  -font  hocm- 
mes  comme  vous,  &  fouvent  meilleurs  que 
vous  devant  Dieu.  Nous  parlerons  encore  de 
certe  vertu  au  Chapitre  ifuivant.         > 

•  Enfin  ,  ou  vous  £tes  pauvre  ,  ou  de:  medio- 
cre fortune,  oh  riche.  .  *> 
■  Si  vous  Stes  pauvre,  demandez  k  Dieu  fa 
grace  de  prendre  votte  pauvrete  en  patience, 
par  penitence  &  pour  fon  amour.  Confiez- vous 
en  fa  providence  qui  ne  manque  jamais  £  fes 
ferviteurs.  Si  Dieu  a  fain  des  moindres crcatu- 
tures,  felon  la  parole  denotre  Seigneur ,  co/^* 
bien  plus  en  aurat-il  devout  ?  Ckerche^  dome  * 
tfii'W ,  primicremcnt  le  Royaumc  de  DUux  £4 
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tonus  les  chofes  necejfaires  vous  feront  donnies. 
Lifez  le  Chapitre  6  de  S.  Matthieu  ,  depurs 
le  verfet  14. 

•  St  vous  Stes  de  mediocre  fortune,  ayez  foiii 
de  vous  en  contenter,&  de  ne  point  vousinqui^- 
ter  par  le  defir  d'une  plus  grande.  Souvenez- 
vous  de  ce  que  dit  S.  Paul :  Que  ceux  qui  vcu- 
lent  devenir  riches  ,  tombent  dans  la  tentatiori 
&  dans  les  pieges  du  diable  9  &  en  beaucoup  de 
medians  di/irs  qui  les  plangent  dans  la  perdi- 
tion ;  pane  que  la  convoitife  ejl  la  racine  de 
tous  les  maux. 

C'eft  pourqtfor  prartiquez  le  mreux  que  vous 
j>ourrez,  cette  grande  maxime  que  le  m£me 
Ap8tre  dome  aux  Chretiens  :  Qu'it  riy  aii 
point  d } avarice  dans  vos  mceurs,  vivani  can* 
sent  dts  Hens  que  vous  poffide^ ; puifque  D'uii 
A  dit  quil  n*  vous  manqutra  point. 

Que  fi  vous  ites  riche ,  craignez  infinimenf 
k  danger  ou  les  richeffes  expofent  votre  falaf. 
Malheur  A  vous,  richts,  dit  leFtts  de  J>ieuv 
pane  que  vous  ave{  ici  votre  confutation.  Ik 
dit  £  Poccafion  d'unjeuriehomme  riche,  qu'i/ 
ejl  trbs-dtfficile  que  les  rich**  foicnt  fauves. 
Four  <£viter  ces  dangers ,  Hfez  &c  p*  atiquez  ce 
que  nous  avonsditau  Chapitre  des  obftacles 
des  jeunes  gens  riches ,  en  la  I II.  Part  Ch.  10^ 

CHAPITRE    X XIL 
De  PAumone* 

v>Eque  j'aidrtde  l'aumdne  dans  te  Chapitre* 
prudent,  m'a  fembte  trop  court  pour  ua 
fojet  fi  important,  lorfque  je  Tat  revu.  pour  Lan 
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prefente  impreffion  ( 1688  ) :  c'eft  6e  qui  mV 
blige  a  vous  en  parler  ici  un  peu  plus  an  long , 
cher  Theotime  ,  pour  vous  appreijdre  a  aimer 
&  k  pratiquer  de  bonne  heure  cette  a&ion  fi 
agr^able  a  Dieu  ,  fi  nexeffaire  &  fi  utile  pour 
yotre  falut. 

II  n'y  a  point  de  vertu  plus  lou^e  ni  plus  re- 
commandee  dans  l'Ecriture  fainte  ,  que  la  cha- 
rity envers  les  pauvres,  &  la  compaflion  que 
chacun  doit  avoir  des  mi  feres  &  des  n£ceffites 
d'autrui.  Dieul'avoit  tellement  recommand£e  k 
fon  peuple  dans  l'ancien  Teftamcnt ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  perfontie  fut  reduit  a  la  ne- 
ceilite  de  mendier.  Le  faint  homme  Tobie 
avertit  fon  fils  d*  ne  detourner  jamais  fa  vue 
d*im  pauvre,  aflurant  que  par  ce  moyen  Dieu 
ne  d&ourneroit  jamais  la  fienne  de  lui,  &  qu'il 
f affifteroit  en  tous  fes  befoins.  he  Sage  vous 
avertit  de*  ne  point  fruftrer  \t  pauvfe  de  fon 
aum6ne,  &  de  ne  point  d£taurn£r  vos  yeuz 
de  lui;  de  ne  point  donner,  par  un  refusd  au- 
*n6ne ,  dccafion  k  un  pauvra  de  vous  fouhaiter 
du  mal,  parce  que  &  priefe  fera  4cout£e  de 
Dieu :  comme  au  contraire  il  dit  que  Faum&ne 
que  l'on  met  en  fecret  dans  le  iein  d'un  pauvre  i 
priera  pour  celui  qui  la  donne.  > 

-  Dan*  le  noUveau  Teftament  on  ne  voir  rien 
fi  fouvent  recommande'  que  I'aumdne*  Le  Fils 
de  Dieu  a  die  que  l'aumdne  obtient  la  temiffion 
des  p^ches :  Date  tUtmofynam ,  &  ecu  omnia 
mundafunt  vobis.  II  nous  a  allure  qu'il  (era  li- 
beral envers  nous  ,  fi  nous  le  fommes  envers 
les  pauvres ,  8c  qu'il  gardera  a  notre  £gard  la 
*n£me  mefureque  nousaurpns  gardeV  envers 
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tiofre  prochain.  S.  Paul  a  dit  apr^s  lui  que  les 
aum6ne$  que  nous  donnons  aux  pauvres ,  font 
autant  d  hofties  &  de  facrifices  qui  attirent  for 
nous  la  mitericorde  de  Dieu.  Talibus  enim  hof> 
tiis  promcruur  Dtus.  Et  S.  Jean  nous  aflure 

Sue  celui  qui  n'a  pas  compaffion  des  niceffitii 
efon  prochain',  nepeut  p&s  direqifil  ala<:ha« 
rit£ ,  n'i  qu'i)  aime  Dieu ;  parce  que  s'il  aimoit 
Dieu ,"  il  affifteroit  fori  prochain  que  Dieu  lui 
commande  d'aimer  comme  lui-meme, 

Mais  de  tout  ce  qu'il  y"a  de  plus  fort  pour 
faumdrie  dans  fEcriture ,  H tiy  a  r ien  qui  en 
faffe  voir  fi  clairement  la  gran&e  obligation  que 
le  difcours  que  le  Fils  de  Dteu  tiendra  au  jour 
du  jugement  aux  £lus  fit  aux  riprouvis.  II  dira 
aux  uiis :  Vene^  Us  binis  de  monPere ,  poffider 
It  Royaumt  qui  vous  eft  pripari  ;  parce  que  fai 
eufaim ,  &  vous  rrtave^donki  i  manger  /  j*ai 
eu  fpify  &  vous  niave^dantU  k  boire;  }%ai  iti 
nudy  &  vous  m*ave%  dorini  de  quoi  me  couvrir. 
Et  aux  r£prouv£s  il  dira  :  AUe^  mauditsyau 
ftu  kernel ;  parce  que  j'ai  eu  /dim ,  6*  vous  ne 
m'avei  pas  nourri ;  fai  eufoify  &  vous  ne  rria* 
ve^pas  donne  a  boire  jfai'ete  nud9  &  vous 
tie  m'ave{  pas  revlta*  Il  ajofite  que  ce  qud 
l'on  a  fait  ou  refufi?  aux  pauvres \  c'eft  k  lur«* 
ih£me  qu'il  a  iti  fait  ou  qvtil  a  eti  irdfu#. 

C'eft  une  chofe  furprenante  que  de  toilte$ 
les  bonnes  ceuvres  que*  les  juftes  auront  faites 
pour  m£riter  la  vie&ernelle,  leJRls  de  Dieu 
rfenrapporte  point  d'autres  pour  caufes  de  leur 
ialut,  que  la  charit^  tju'ils  auront  eifctc^e  envers 
le  prochain:  Si  que  de  talis  les  crirtes  quiau* 
tont  attires  fur  les  medians  Isjr  dafluiatjojt  $icp 
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nelle ,  H  ne  s'arr&p  qu'i  la  durete  qu'iis  auront 
eue  pour  les  miferes-d'autrui.  Et  comme  k  Fil% 
de  Dieu ,  qui  eft  la  fageffe  du  Pere  eternel ,  n'a 
rienv  fait  ni  rien  dit  qui  ne  foit  fond<£  fur  de 
grandes  raifons  9  on  n'en  peut  point  dormer 
d'autres  de  cs  difcours  qu'il  tiendra  au  jour  du 
jugement ,  fi  ccj  n'eft  qu'il  a  vpulu  donner  a 
connoitre  par.  fes  paroles  combien  il  eftime  la 
.  charii£  que  Tonexerce  enversleprocham,.& 
que  les  juftes  par  cette  charite  fe  feront  attires 
la  continuation  de  ces  graces,  qui  les  aura  feit 
perfevirer  dans  le  bien  jufqu'ila  mort;  comme 
au  contraire  la  duret^  des  medians  envers  les 
miftrables  aura  &t&  caufe  que  Dieu  n'aura  pas 
eu  companion  des  miferes  oiilc  peche  les  avoit 
jett^s ;  &  qu'ayant  iti  abandonn&  de  lui, 
comme  lis  avoient  abandonn£  le  procbain  9 
ils  feront  morts  dans  1'impenitence ,  6c  feront 
tombis  dans  la  damnation. 

PHk  a  Dieu  que  tous  les  Chretiens  fiffent  biea 
reflexion  fur  ces  paroles  etonnantes  du  Fits  de 
Dieu,  &  fur  ce  qui  leur  arrivera  au  jour  du 
jugement  pour  avoir  neglig£  l'aumdne  &  tou- 
tes  les  qeuvres  de  eharit£  envers  le  prochain.  lis 
reconrioitront  pour  lors  la  faut?  qu'tfs  auront 
foite;  mais  ce  feratrop  tard. 

Pour  vous,  cfrer  Theotime,  qui  vpulez. 
travailler  de  bonne  heure  a  votre  faLut,  trouvez 
fcon  que  je  vousavettifle  de  pr&renir  ce  mal*- 
heur ,  &  que  je  vous  exhorte  k  vous  accoutu-*. 
pier  d£s  votre  jeunefle  a  faire  des  oeuvres  dc 
tharite  felon  votre  pouvoir.  Prenez  volontiers 
compaflion  des  jniferes  d'autrui*  Quand  vou$ 
fpyez  vw  jupvre  pixm  mtferablp,  confttovg. 
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«ne  vous  n'gtes  pas  meilleur  que  lui;  &que 
fi  vous  tie  fouffrez  pas  comme  lui ,  c'eft  par  un 
effet  de  la  bont^  que  Dieu  a  eue  pour  vous; 
mais  comme  il  a  6ti  bon  jenvers  vous,  il  veut 
que  vows  Je  foyez  env$rs  ceu*  quiont  hefoin  de. 
vous ,  &  que  vous  le$  affiftiez  des  biensqu'il 
vous  a  donnas > en  employant,pourleum£cef- 
$t6,  cequi  ne  Cert  qu'a  vos  plaifirs,  &  peut- 
£tre  quelqpefois  a  offenfer  Dieu.  FaitesL  croitre 
avec  vojis  cette  belle  vertu  de  la  compaflion 
des  pauvres ,  £  J'exemple  du  faint  homme  Job,1 
qui  difcit  que  1$  companion  des  miferes  d'autrui 
avoit  -cru  dvec  lui  4h  fon  tnfiance.  Pour  le 
bien  pratiquer ,  fuivez  exaftement  ce  beau  pr£- 
cepte  que  le  faint  homovs  Tobie  donne  £  fon 
fits  fur  le  fujet  de  l'aum&ne ,  &  remarque^ 
tous  les  grands  ^vantages  qu'il  donne  4  cette. 
yertu.  Yoici  fes  paroles. 

M on  ftls .,  fais  laumone  de  /<*  biens  ;.  ne,  <&• 
tournt  poiqt  fa  fact  d'aucun  pauvre  9fi  tu  yeux. 
que  Dieu  np  dctournc pas  Ip-fienne  de  toil  ait, 
refte ,  fais-la  fomme  tu  pourras  ;  fi  ju  as  beau* 
coup,  donne  largement ;  fi  tu  as  pen  9  ftonn* 
pe#9  mais  volontiers.  Et  fouviens-tol  que  ton: 
aumdnt  eft  un  argent  que  tu  mpts  fn  trijbrpotir 
U  temps  de  fa  ncfcffiU:  cw,V*um6ne  eft  un  pre* 
ftrvaijf  cftntqt  It  p{ckc9 :  &  contre  la  qiprt  mir 
me;  tile  la  rend  heunufe  t  &  tllfprlferye  tarn*, 
de  U,  damnation  par  la  mifiricofdc  quelle  fait 
trquver  a  ftux  qui  la  font.  Pefez  bien  ces  pa- 
roles, Theotime.  &  ipejtez-lps  bien  avan$ 
dans  votr$ ;  $fprij.t  -;,'., 

Cet  ay^ftiffement _,  vous  >apprend  pluljeur* 
fftafw^pflt/ja  fremiti*  ?ft.<ju?  fcs  jeune« 
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gens  ne  font  pas  exempts  de  faire  Paum&ne, 

puifqu  il  s'adreffe  a  un  jeune  homme comme 

vous. 

La  fecoride ,  qu'il  faut  faire  i'aum&ne  de 
votre  bien ,  &  nan  pas  du  bien  cTautrui ,  qui 
foit  Airobi  ou  mal  acqujs,par  fineflfe  &  par  trom- 
perie;  mats  d'Un  bien  qui  foit  k  vous,  ou  que  vol 
parens  vous  donnetjt  pour  vos  diyertiffemens. 

Troifi^mement ,  qu'il  ne  faut  point  rebuter 
fes  pauvres ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  jeu- 
nes  gens  qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  d'a  voir 
compaffion  des  miferes  d'autrui,  parce  qu'iU 
ne  penfeptqu'i  leurs  pjaifirs. 

11  votis  apprend  enfin ,  que  fi  vous  avez  peu 
de  bien,cela  ne  vous  exempte  point  de  faire 
-Taumdne:  il  vous  apprend  la  regie-  quit  faut 
garder,  qui  eft  de  ,proportionner  les  aum6ne? 
a  vos  biens ,  en  donnant  largement  fi  vous  avez 
beaucQUpj&t  eh  donnant  moinsfi  yoiisavez 
pleui  tiiais  yolontiers :  car  Dieu  ne  regarde 
point  la  grandeur' de  Taumfihe,  mais  IWec- 
tion  avec  kquelle  on  la  fait,  non  quantum, 
fed  ex  quanto.  Ce  qui  s'entend  de  ceux  qui 
n'ont  pas moyen  de  donner beaucoup ;  car  pour 
les  riches ,  on  mefqre  la  grandeur  de,  leurs  cha- 
rts par  la  grandeur' de  Ithin  aUm'^ries;  Un>i- 
che  qui  donnepeu,  feitibieft^yoir  qu'itn'a  gue- 
res  de  compaffion  pour  Ks  pauyres*-*- 

Lifez  bien  cet  avehitfement,  THfeOf  ftv*£ ; 
regardez-le  comme  s'il  vous  &bit  donn£  en 
particulier,  pour  vous  apprendreler  obliga- 
tions qpe  vous  avez  de  faire  l?atim6rie ,  la  ma- 
niere  4e  la  bien 'faire,"  &  les  ^antfges  que 
VOiis  $n  recevre*  i  vous  y  prefadrez  t!e  bonne 

heme 
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.keure  I'cfprit  de  compaffion  pour  les  miferes  du 
prachain^  qur  e/l  une qhofe  fi  belle  &  ft  fouhai- 
table  a  un  jeqnehomme,  &£ qui  atrireramr  vous 
mille  Wn^dij&ions.  Ne  dit^s  point  que  vous  / 
n'avezpas d'autre argent  que celui  que yos pa- 
rens vous  dorment  pour  yos  divertiffemens ;  car 
c'^ft  de.^celui-lijTo^n^  que;  yous  deyez  faire 
J'auro&pe/,  yoijs  griyant  ,4'un^  partie  de  vos 
.plaifir$(  &,<ie  yprs  vapites  pour  donneraux  pau- 
'jp^Sffle  ^ejTaiffit;^  fa^jf.ainiiyous  prati- 
.querezdeax  boqnes  oeuvres,  ^c  vous  ferez  deux 
biens  par  une  feule  aftion ;  yous  affifterez  les 
pauvres,  &tyojus,yous  priverqs  de  quelaue  plai- 
iirr4ont  j^  .retrancherDent  fervira  de  penitence 
Kpoi|r  yp^.p^cb^   .  % 

1>*  tHumUuL 

J'ai  r^ferye  cette  veatu  pour  la  derniere  <?om- 
me  celle  qui  donne.la"  pe;feftion  aux  autres, 
&  qui  eft  neceflaire  pour  les  conferver,  6c 
pour  les  faire  crqitre  dans  les  jeunes  ames. 
L'orgueil  qui  eft  une  eft i me  defordonnee  de 
foi  rn^me,  eft  une  chofe  tr£s-pernicieufe  k  tons 
les  hommes ,  mais  particulierement  aux  jeunes 

f»ns :  c'eft  un  jnal  qui  fe  glifle  dans  leur  efprit 
rnefure  qu*ils>croiflent  enlge  ,  en  vertu ,  en 
icience,  ou  en  telle  autre  perfeftion  qu'ils  bnt 
ou  qu'ils  croient  avoir.  II  les  rend  incapable* 
de  toutes  les  bonnes  impreflions,  &  il  leur  ou- 
vrele  grand  chemin  a  toutes  fortes  devices. 
Mon  en/anf ,  prcnds  garde  que  Porgueil  ne 
domine.  jamais  en  ta  penfik  ti^  <*$  us  paroles , 
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parcc  que  £eft;tyi  tyui  efl  &  pntrikte^caikft  tk 
ions  U*  nMhtnrsi^  tota^.'C'feft.ce qt&  lc 
faint  !iomtn^TAMc.Vdifeit  J(fori  fiK.  :  '■  -''  f 
fe  vbds'etf  ^sSfttafnt',  T#itotti«'^*de> 
Vous'de  foi^ttili'nfe  permettezpasqu'il s'teuhh 
pare  de  VotreJefprft';  fcliaCejMe  bien  loin  dfe 
von*,  tfrfbfifttg  ^  #ni#ef&ir^pd&  cbhi- 
fcattre'ce  Vic*  $ffir  daufe  6HS  ftfittit6  abater: 
ce  qfli  tie1  s'ttltehd  )*as  dWe^ferifit^  d?  tffine 
&  de  parcfte V'fhifc  dHln^uffilHtfrq*?  (bif  Ve- 
ritable ,  folid<*  &  ifiTirteui*¥ humility  tpii  voife 
tend  humble  fenced  ttdris  mafriiere$VeH  vbusW 
tn£me  $  etiyers  Diea ,  &  fivers les.ttafamd, 

me,  c'eft-i-dire  ,  en  votre  prdpre  ^ffHtiel, 
•n'ayant^pas^  plusHVftime  He  vbus-riiSifie  qife 
vous  f^Jri  devw  aVoft/felbnte-beii  ptecepte 
du  Sage  :  Ne  vctus  ileve\  ftas  en  voire  ptnfie 
conf/nc  un  taurepu.  Ne  Vous  eftimez  pour  qtffii 
que  ce  foit ,  ni  £dttr  ies  ntfteflfes,  m  jjyotir  VtuVc 
xondlriofh;fehi,p'6trr  la  Watit<j!8£  I^tfbjine  *^ace:; 
la  gloire  /itfeT&r^^^  effunfe 

gloife  l>afie  ^6t  irriperfinerite , J  jSf  ejW  tf appafi- 
tient  qii'aux  efpttts  vains :  mjibur  Wfre  eiprit 
ou  votrefciehce ,  car  ce  font  des  ddnsdeDieu  ; 
&  voiis  lui  faiths  we  iftjure  quatid  vous  en  tirez 
dela  gloirfc :  hi auffipourla  Vertii, pdfct qir'elfe 
yitht  ericdre  ttitnhi  de  vous  .;*&  eelui  cjui  ^h 
^ftiitie ,  Ife  hierth  &frtg#  afeli^ifre  erittere^ 
'nient.  Joint  qneitbu^perifdtfsibiivVdt^Voir  fes 
perfeftiohs  qfie  nous  tfavoris  pas  \  &  pbur-Iots 
tious  ndus'troirtpfcffs  h6U^m§rtie$ ,  fi'nous  notfs 
f  ftimons;  fcc  fi  ^frus les  avons,  nous  devons  en 
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en  prendre  rien  pour  nous  qui  les  avons  replies  % 
&  dire  de  tout  notre  coeur :  Non  nobis ,  Domi? 
ne9  non  nobis ,  fed  nomini  tua  da  gloriam.  , 
C'eftune  belle  tnaxirhe  de  S.  Bernard,  qu'rl 
faut  bien  graver  dans  voire  efprit. :  QueDieu 
nt  s  etant  referv£  en  toutes  les  graces  qu -il  nous 
fait ,  rien  que  la  gloire  d'en  £tre  l'auteur ,  &C 
nous  en  ayant  abandonre  tout  le  fruit,  e'eft 
une  chofe  bieninjufte  &  bien  criiriinelle  que 
nous  voulions  en  prendre  pour  nous  le  profit; 
■&  en  avoir  auffi  la  gloire^  preriant  notre  part  6c 
prenant  encore  celle  de  Dieu„  apres  qu'il  a  de- 
clare lui-m  ^  me  qu'il  ne  veut  la  donner  a  ptfr- 
ibnne.  Je  ne  donneraipas,  dit-tl,  ma  gloire  i 
un  autre.  Que  nous  donner c^vous  done ,  6  Sti- 
neurf  ajoute  S.  Bernard?  Je  vous  donneraif 
dit-il ,  ma  pahx  ,  &  je  vous  la  laifferai  en  par- 
tage.  C'ejl  ajfe[9  Seigneur ,  je  regpis  ovctplaifir 
ct  que  vous  voule%  bun  me  donner ,  &.je  vous 
laiffe  la  chofe  que  vous  vous  rifervep  Je  record 
nois  que.ee. partage  nfejt  avantageux*  .Je  re- 
nonce  a. la  gloire,  parec  quelle  vous> appar- 
ticni,  pour  ne  pome  perdre  Id  paix  que  vous 
me  donnc{.  Je  veux  la  paix ,  &  rien  plus  ;  en 
jouijjant  de  la.  paix  ,  je  jouis  de  vous^mimc 
-qui  ites  notre  paix,  &  quiave{  riuni  cnvou&- 
mime  ceux  qui  etoient  feparcs.  Pefez  bien  cette 
otlflexpm-,  Th^otike.     ^ 

Soyez  humble  en  vers  Dieu  dans  la  confide- 
ration  de  fa  grandeur  ineomprehettfible ,  de* 
vant  laqoelle  vous  n  £res  rien  ,& -dans  la  vue 
de  cette  <pui(iance  &  de  cette  majeft^  fouve*- 
raine  qui  fait  trembler  les  Artges  mgmes.  Re- 
connoiffez  les  offenfes  que  vous  avez  commifes 

Q  U 
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contre  cette  grandeur  infinie,  les  bienfaits  fans 
norobre  que  vous  a  vez  recjus  de  faborit^,les 
abus  que  vous  en  avez  faits,  le  compte  que 
vous  lui  en  rendrez  un  jour  en  fon  jugement, 
le  befoin  qoe  vous  aurez  de  fes  graces  pour  vo- 
ire falut ,  mille  autres  chofes  femblables ;  8c 
vous  ne  trouverez  que  trop  de  fujets  de  vous  ha- 
roilier,  ou  plur6t  de  vous  an^antir  devant  Dieu, 

Soyez  humbles  ehvers  les  honrmes.  II  y  en  a 
qui  veulent  bien  6tre  humbles  en  vers  Dieu ;  car 
comment  une  chdtive  creature  ne  sabaifferoit- 
elle  point  devant  fon  Creareur ,  fon  Seigneur 
&  fon  Juge  ?  Mais  ils  fontfuperbes  k  I'igard 
des  homines,  nepouvant  s'abaiffer  devant  eux 
que  lorfqu'ils  y  Yont  contraints;  ainfi  ils  n'ont 
point  la  veritable  humility. 

Pour  bien  pratiquer  cette  vertu  k  l'dgard  des 
hommes,  vous  devez  favoir  qu'il  y  en  a  de 
trois  fortes ;  les  uns  font  au-deffus  de  vous ,  Ids 
autres  vous  font  £gaux  ,  &  les  autres  inf<£» 
rieurs.  11  faut  pratiquer  Thumiiit^  a  Tegard  de 
tous,  mats  d'une  maniere  diffSrente. 

Quant  aux  premiers ,  foyez  refpe&uem:,  db- 
ciles  &  obeiflans  envers  tous  ceux  qui  ont  auto^ 
rite  fur  vous ;  fouflfrez  humblement  d'etre  re- 
pris  :  fi  vous  faites  autrement ,  vous  £tes  fuper- 
bes.  Horiorezauffirbusceuxqui  vous  furpaffent 
en  quelque  chofe,fen  Ige,  en  fcience,  en  quality 

Quant  aux  egaux ,  tachez  de  les  trak^r  toil- 
jours  aveceftime,  avec  honneur,  avec  def<£- 
rence »  fans  voqs  en  faire  accroire ,  fans  vous  pi- 
querde  r*ng,  d*fa*ai)eur,  ni  de  vouloir  pr4- 
ceder  les  autres :  il  faut  laiffer  ces  vanit^s  a  ceUx 
qqi  l<?s  ajflhetUt  Vnefprit  bien  faitne fepiqt^ 
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poirit  de  ces  hortneurs  imaginaires :  il  conferve 
fott  rang  avec  modeftie ,  quand  il  eft  n&etfaire ; 
Hiais  cette  ti&cd&U  arrive  rarement  durant  le 
temps  de  la  jeuneffe.* 

Quant  aux  inftrieurs ,  foyezdoux  &  benin  k 
tous  ceux  qui  vous  fervent  >  les  confident 
comme  vos  Freres.  Et  vous  ,  Maitres,  dit  FA* 
p6tre  S.  Paul ,  traite[  doucement  vosfervitturs 
fans  uferde  menaces,  vous fouvenant  que  vous 
ave^un Seigneur  commun  avec  eux  dans  It  Ciel9 
qui  n'u  point  igard  k  la  qualiti  de  maitre  ni  de 
ferviteur.  Rendez-vous  humble  &  aimable  k 
tous  les  autres  qui  font  de  moindre  condition 
que  vous*  fuivant  ce  beau  pr&repte  du  Sage  : 
Rendezvous  affable  a  la  compagnie  des  pau- 
vres.  Soyez  prompt  i.  leur  rendre  fervice,  6c 
&  les  fecourir  dans  leurs  befoins. 

Enfin,  un  grand  moyen  pour  r^primer  Por- 
gueil ,  eft  de  tonfid4rer.ee  qae  e'eft  que  Phom- 
me,  fa  bafleffe,  {e$  miferes,  la  brid vet^  de  la 
vie,  la  roort,  ce  qui  fuit  apr£s  elle.  De  quoi  tt 
glorifies-tu  ,  6  terrCy  6  cendre,  s'icrie  le  Sage? 
Les  plus  grands  Centre  les  hommes  n'one  qu'unc 
vie  trh-courtc  ;  aujourJthui  Roi ,  demain  fitn. 
Et  quand  Fhomme  ftra  morv,  il  deviendra  keri- 
tier  des  betes  >  desferpens  &  des  vers;  O  Dieu! 
quel  fujet  d'orgueil !  *   \ 

Ne  regardez  pas ,  Th4otime  ,  beaucoup  de 
chofes  extlrieures  qui  vous  ehvironnent  y  &qui 
vous  donnentde  l'orgueil  &  d^  la  vanity.  Con* 
fidlrezce  que  vous  £tes  en  vous-m£me ,  &  vous 
ne  trouverezque  tropde  fujetde  vous  humilier. 
Ceft  Pavis  que  S.  Bernard  vous  donne  en  ces 
beaux  vers ,  que  ]e  vous  confeille  d'ap prendre 

Q  iij 
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pour  les  repaffer  quelquefois  dans  votre  efprit. 

Forma ,  favor  populi ,  fervor  juvenilis ,  apufque 
Subripuere  tibi  nofcerc  quid  fit  homo* 

Uhde  fuperhit  homo ,  cujus  conceptio  culpa 9 
Nafci  poena ,  labor  vita ,  neceffl  mori  ? 

Pofi  hominem  vermis  9  pojl  vermem  fietor  & 
horror. 
Sic  in  non  hominem  vertitur  omnis  homo. 

Cela  veut  dire  que  ,  fi  l'homme  fe  confide  re 
attentivement,  il  ne  trouvera  enlui-m£me  que 
trop  de  ftijet  de  reprimer  fon  orgueit:  il  con- 
tioirra  que  fa  conception  le  jette  dans  le  p^cW, 
fa  naiftance  dans  la  mifere;  que  fa  vie  eft  une 
fuite  continuelle  de  travaux  ;  que  la  mort  lui 
eft  inevitable  ;&  qu'apr£s  la  mort  il  ne  lui  ref- 
tera  que  la  puanteur  9  la  pourriture  6c  la  pouf- 
fiere ;  &  cela  ne  regarde  que  le  cbrps :  car  pour 
Tame  il  lui  refte  de  pafler  par  le  jugement  de 
Dieu ,  pour  y  recevoir  la  d^cifion  de  fon  bon- 
heur  ou  de  fon  malheur  Sterne! :  &  ce  juge- 
ment fera  terrible  aux  plus  faints.  Voila  de  quoi 
Teprhner  Torgueil  de  l'homme  ,  &  de  quoi  le 
tenir  dans  une  profohde  humility  ,  quand  il 
veut  y  faire  r^flexitfn.  £aites-ta  quelquefpis  , 
THiOTiME ,  &  apprenez  de  bonne  heure  £ 
n'£tre  point  fuperbe ,  mais  a  £tre  humble  & 
modefte  dans  vos  penfees  Jkdansvosa&ions. 


*>u/r 
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PARTIE. 

erar  de  vie* 


deftitu^e  d'une  pattie /tt&fcttelle  8c  tr£s-n£ce£ 
faire,  fi  apr£s  avoir  montr£  comme  il  faut 
vlvrel<iuf^nt  fa  -jeuhefife ,  elte  n'apprcBoit  aux 
jeun^s^gen^la  if^tdrnqreJ  de  Hen  choiiir  fetat 
dans  lequei^fo  decent  .paffiec  le  refte  de  la 
vife.zGtf  ciiqix^ft  unfu jet doatJaconnoi fiance 
tft  d'&ikant  pks  htfoeflaire*  *ux  jeunes  geris 
qu'ils  nVn  cofinoifient  'pas  Fimpcartance^  & 
que  les'fautes  qu'iU  y  font  font  tr£s-fouvent 
iFrigarailes ;  &  s'its  les:  ^parent  quelquefois, 
c^ft  ^iVcc  de3  p^ines  &C  des  difficulteu  in- 
croyablcs.  Et-au  r^fte^fiiles  ne  font  Jamais 
l£gere*ni  de  petite  confluence,  paree*qufc 
teur  fuite  ^tend  i  t^ute^la,  die  ttfun  homme* 
&  elles-  patient  jirfqu'au  faliit  kernel,  dont 
ellestirent  fouvent  la  mine  apris  elles.  G'eft 
Jjdu^q^iVTHiOTjME.,  fa  Voiw  conjure  de 
Hre 4ttftett*iviitie^tric«ie  dernWre  Partie,  foit 
avant  que  voiis  entries  en  cette  deliberation  * 
fbit  iotft|ue' Vbui  fe*ez  au  temps  de  faire  ce 
khQ\*i>&C >  gttcore  i^tis  qu*  vows  1'aurez  fait^ 
car  vous  y '  trouverez  de  quei  profiter  en  chafe 
cunde  ces  tetnps-U9 


iv 
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Gombitn  U  4ft  impbrtmtrPfo.tffan  tkofjir  un 
'•'  ilut'Hc  viu:j  ~"  '-> .  • ..  . " 

JL 'importance  de  cechoixoftappuy^e  fur 
deux  v£rit£s  qtfil  f^tTpr^^pofcr::i^i>«ftfl|f 
me  fonfdameritaJc5«cn  ccttei'jHfeatterif:  ;A?  ?^  \ 
"  La  premierfe:«fty jqu^enccbre/.i^  tofts.le^ 
etats  forent  borre  ^n^knmoinsiU  n*  forffc  pas 
bonsa  toutes  fortes  de  -petfonnes ,  &  jqufe  tel 
etat  eft  utile  i  unhomme,  qui  fera  trli-nui- 
iible  a  un. autre,  parce  que.tous  les  homme$ 
rf6ntpasleiS'mB8die£ihdbaUQn$  ni  tavt$£fn£s 
difoofitions  de  la?haturi;>  ni  ie$  mgnies  gra- 
ces de  Dieu.    v.  .j  '.  .    o  :."•••:•; 

La/econde  eft ,  que Dieu  qui  a &abii  par 
fa  Providence  la  diverfite  des  £tats  fa,  des 
emplois  dela  vie  des  hommes  *  les  diftribue 
auffi  diverfement  par,fa&geifc,  deftinanf  les 
tins  &  un  emploi,  &  les  .autre*  i  un.fllutre, 
pomme  un  pere  de  famille  qua  parage  A  les 
domeftiques  les  offices  de  fa  roatfpn,,  felof* 
ciu'il  le  trouve  i  propos.  Ceft  pour  tela  qu'il 
donne  aux  hommesdes  inclinations  diflKren* 
tes9  des  habilet^s  &  dts  cjifpofuions  ,di  v#fes  ^ 
tantdu  corps  que  de  1'efprit;  Scqu'illeur  dif- 
tribue auffi  diverfement  fes  graces,  felon  les 
diffeVentes  neceflitls  des  &ats  aufquels  il  les 
appelle. 

Ces  deux  yivitis  ainfi  pr£fuppof<fes ,  font 
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voir  ^videmment  combien  il  Importe  a  chacun 
de  bien  choifir  fon  &at  &  fa  condition  :  car 
fi  tous  les  £tats  ne  font  pas  bons  &  tous,  il 
n  y  a  perfonne  qui  ne  *doive  prendre  garde 
de  le  bien  choifir,  pour  ne  pas  tember  dans 
un  £tat  qui  lui  foit  contraire.  Et  fi  JDieu  ap- 
pelle  chacun  de$  hommes  a  un  &at  plus  parti- 
culitf  remerit  qu'a  un  autre  ,  il  s'enfuit  qu'ii 
faut  y  proc^der  avec  une  graode  circonfpec- 
tion  9  pour  choifir  celui  qui  eft  le  plus  confor- 
me  i  fa  volont£,  &  pour  lequel  il  nous  a  don- 
n^  plus  de  capacity  ,  &  prepar^  plus  de  graces. 

Ce  choix  eft  de  telle  confequence  ,  que  tout 
lebien  d'unhomme  en  depend  %tant  pour  cette 
vie  que  pour  le  falut  kernel.  Soyez  atten- ' 
tif,  Th£otime,  pour  comprendre  les  maux. 
dans  lefquels  le  mauvais  choix  de  i'etat  de 
vie  jette  les  hommes ,  &  011  il  vous  jettera  6 
vous  y  manquez. 

Preincrement  pour  la  vie*  pr^fente ,  quel 
bien  &  quel  contentetnent  peut  avoir  celui 
qui  eft  entrd  dans  un  etat  qu'il  a  mal  choifi , 
oc  auquel  il  n'eft  pas  propre  £  11  nV  a  point 
de  condition  plus  miferable,  Le  deplaifir  de 
fe  voir  engage  cpntre  fon  inclination ,  joint 
aux  difficult^  qu'il  fouffre  i  s'acquitter  de  fon 
.devoir,  le  jette  dans  un  chagrin  perp&uel  r 
&  dans  une  m^Iancolie  qui  le  rend  infuppor- 
table  aux  autres  &  A  hii~m£me,  &  lui  fait 
trouver  dans  fa  condition  une  ptifoh  plus  af- 
ijreufe  que  celle  des  criminels ,  &  des  draines 
plus  rudes  que  celles  des  formats. 

fy  pour  le  falut,  comment  un  homme  le 

Q  v 
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peut-il  faire' en  cet  etat?  Car  outre  que  cette 
m&ancolie  le  jette  dans  une  oifivete  continuel- 
le,  &c  l'oi(ivet£  dans  le  vice  &  dans  la  per- 
dition ,  ayec  quelle*  peines  &  quels  travauz 
pourra-t-il  faire  fon  falut  dans  un  etat  pour 
lequel  il  n'a  point  de  difpofition  en  lui-m£me, 
ai  de  vocation  de  Dieu  ?  Le  manquement  de 
ces  deux  chofes  lui  fera  commettre  un  nombre  * 
infini  de  peches  qu'il  n'auroit  point  fait  dans 
un  autre  etat.  Le  d^faut  de  capacity  lui  fait 
trouver  des  difficult^  con tinuelles  a  fatisfaire 
mix  devoirs  &c  aux  obligations  particulieres  de 
fon  etat,  &  celui  de  vocation  lui  fait  perdre 
beaucoup  de  graces  qui  lui  font  n&reffaires 
pour  s'en  acquitter  >  parce  qu'il  s'en  eft  rendu 
indigne  $  y  itant  entre  temerairement  fans 
confiilter  Dieu  &  fans  lui  demander  fa  volon- 
te.  Et  certainement  fi  on  recherche  la  caufe  des 
defordres  que  nous  voyons  en  chacun  des 
itats  ,  Eccfefiaftiques ,  Religieux  &  Laics  , 
dans  lefquels  pluueurs  s'acquittent  tr£$-mal 
de  leur  devoir  ,  on  trouvera  qu'une  grande 
partie  vient  de  la  mauvaife  entree  qui  en  eft  la 
ipurce ,  &  de  ce  que  la  plupart  enttent  dans 
les  conditions  teg&ement,  fans  examiner  s'ils 
y  fontpropres&c  appelles  de.Dieu. 

Pour  concluded  de  cette  importance*  j'ex- 
horte  tous  ceux  qui  d&iberent  du  choix  de  leur 
&at,  de  faire  une  grande  reflexion  fur  trois 
chofes,  -        -    , 

Preincrement,  fur  le  depiaifir  8c  la  trif- 
teffe  qu'ils  auront  toute  leur  vie  d'avoir  mal 
choifi  leur  etat.  *    "  fc 
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•'-'!••  Sur  ie  grand  nombre  de  p£ch£s  qu'ils 
c6mmtfttront  dans  l'tat'qti'tls  choififfent  le-r 
g&ement ,  &  qu'ils  ne  feroient  pas  dans  un 
autre..  <      - 

3.  Surle  danger. auquel  ils  expofcnt  leut 
falut  en  choififfam  de  Ja  forte. 

Ceuk  qui  confid&erontces  trois  chafes  aN 
fentivement ,  prendront  garde  de  ne  point 
feillir<en  una  affaire  de  cette  importance. 

CHAP  IT  M    II. 

fitsfaiitts  qu'onfaitordinainmcntin  ce  choix. 

J  e  trdfive  quatres  fortes  de  tfautef  que  Jes 
jeunes  gens  ont  coutume  de  faire  en  ce  choir 
fi  important ,  qui  font  caufe  qu'ils  rfoffiffent 
tr£s*mal.  j    . 

La .  premiere  eft'  qu'ils  no  t  d^Hberent  point 
fur  oec-hoi*,  &  qtfau  lieu  de  prendre  un^tat 
par'ftttfon,  &  apfr^s  une  longue  &  terieafe 
delineation  ,  ite  ^ohoififfenr  quelqnefois  par 
boutade  &  par  fantaifie ,  queiquefois  par  oc- 
cafion,  fou vent  par  I4  feule  inclination  qu'ils 
fentent  &  une  condition  plutdt  qu^  une  au- 
'tre'i  fens  ;*xamitt£r3Vite  y  font  propre*,  fi 
t**ft  leaf  blen ,  ni  'ifitsy  teront  leur  falut.  - 
•"  La  fecoade  e£  que  cpand  ils  diliberenr," 
it*  te;  format;  cVft-a-dire/fur  de  mauvais 
priiicipesy  &  en  regardant  d'autres  fins  que 
tfeUe*  qiiilfrut  fepropofer  en  cette  d&iblras* 
lion.  Le$  uns  regardent  dans  ttftarqufils  vetf- 
lent  ertibraffer ,  3a  dpuceur  de  la  vie  :  l«s 
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autres ,  les  richeffes  U  Taggrandiflemeoit ;  les 
autres  ,  l'honneur  &  la  reputation ;  en  WJiW , 
tous  regardent  les  biens  tempoTels  &  la  vie 
prlfente ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  fe  propofent 
la  vertu  &  le  falut  kernel,  qui  -eft  1*  pre- 
sniere  &  la  principale  fin  qtritfeut  aypir.  de- 
cant lesyeux  en  cette.  d&ib&ation.  On  dit 
bien :  Cet  &at  m'eft  propre  pour  m'avfriice* 
dans  le  monde  &  pour  faire  ma  fortune;  maia 
qn  ne  dit  pas:  II  m'eft  propre  pour  m'avan- 
cer  dans  (a  vertu  &c  faire  mon  falut :  dftbien, 
il  ne  m'eft  pas  propre,  parce  que  je  pr^vois 
que  j'y  offeqferai ;  Dieu  en  plufieurs  rencon- 
tres ;  j'y  vois  des  obligations  dont  je  ne  poup- 
rai  m'acquitter;  beaueoup  d'oscaftons  &  de 
dangers  de  me  perdrc.  < 
-  Cette  faute  eft  grande ,  &  contre  toute  rat- 
ion :  car  pour  cteliberer  fagement  de  l'&at  dans 
lequel  on  doit  pafler  la  vie,  il  faut  regarder 
la!  fin  pour  laquelle  la  vie  eft.  donn&.  Cette 
£n  eft  le  fervice  de  Dieu  &  le  fajut  Itqrnel. 
C#eft  done  k  cela  qull  faut  reporter  f&af 
que  Ton  cboifit.  Faire  autrementj  e'eft  s'e-. 
carter  du  chemin  en  par  tan  t,  &  faire  nau- 
feage  dis  le  port.. 

1  La .  trotfiemet  finite'  eft  t  quf en  ^l&£rai)t  /if 
Vitzt  qu'ils  doivent  eoabraffeu  iU  it&.preft? 
jient  confeilde  peffonne  $*e  ^d'eujcfmltties. 
Cette  faute  eft.  trik-cdromuriernaijx  jeune*  . 
gens  ,  &  e'eft  une  des  plus  gfondes  qu'on 
puifte  faire  dans  ce  choix;  car  quelle  appa* 
apnee  y  a-t-ili  de  d#*b&er  de  Taffaire  la 
plus  importable :de  toute'k vi?  $ en linage 
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,  pu- .  Poll  nJa.  encore  bl  jugemcptiu:  experience  , 
fans  prendre  con feib  de  perfbnnes  fages  & 
difcrettes?  Celane  pent  £tre  que  i'e&et  d*une 
l£m4rit£  infupportable  ,  ou  d'une  ignorance 
groffiere  ,  qui  mirite  d'autant  plus  de compac- 
tion qtfelle  caufe  utoe  infinite  de  maux..  Si  le 
Sage  reconhmamde  tant  aux  jeunes  gens  de 
/re  fi  pas  jut  a  Uur  jugtmtnt ,  it  nt  fain 
rum  fans  amfeil,  n'eft-ce-pas  en  cette  affaire 
fi  importante ,  plus  qu'en  toute  autre »  qu'ils 
doivent  fuivre  cet  avis  du  Saint-Efprit  m& 
me  :  Remarquez  bien  cette  faute ;  car  le  dia» 
.  We  s'en  fert  fourent  pour  tromper  les  jeunes 
f^rts  dans  le  choix  de  leur  condition.-  Nous 
ditons  ci-apr£s  quelles  doivent  6tre  le$  per* 
{panes  quil  faut  confulter  en  cette  affaire. 

11  y  a.  une  quatri?me  faute  encore  plus 
dangereufe  que  les  pr4c£dentes ;  c'eft  que 
dans  cette  deliberation  ils  ,ne  confultent  pas 
celni  qui  doit  |tre  confuke  par-deflus  tous 
lei  aiitres  »  qui  eft  Dieu  m£me.  Ilsne  pen* 
lent  pas  irecowrir  k  lui  par  la  priere,  pour  lui 
demander  humbtement  fes  faintes  infpiratidns  , 
&  la  grace  de  connoitre  fa  vofont^ :  ils  ne  font 
point  de  reflexion  fur  le  befbin  qu'ils  ont  d'etre 
<affiftes  de  lui  dansce  choixfi  important.  €'eft 
Jul  qui  eft  le*fle*edes:  lurmeres*,  TAttteor  de* 
Jwjnr 'roafaU^.  t'eft  ii  lui  *&,  nuts  donnit 
notre  condition  &  l'emplojl  dawileqiKil  il.veu| 
que  nous  le  fervions  en  cette  vie  ;  &  nous  le 
devons  recevoir  de  ft  main.  II  a  fouvent  mar*. 
qui  dans  fEcriturer.'qall  veut  que  nous  le 
conditions  dans  les  affaires  importantes;  qu'il 
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fe  tierit  offiente  quand  on  manque  a^he  devoir; 
&  qu'il)  permet  fomctnt  que  les  entreprrfes 
{kites  fam  kit ,  tourneat  i  la  confufian  de  ceax 
qui  les  font.  En  voici  un  exemple  convain- 
cant  w  ..  !■     t  . 

Les  Ifra&ite*  voulant  fair  da  foetiScution  de 
leurs  ennemis  ,  pritent  la  r&olwtinn  de  ft 
retireren  Egyptede  leurpropre  ibouvement, 
fans  confuker .  Dieu .  pour  favorr  ce  quils 
avoient  i  faire  li-deffus.  II  leur  en  fit  de  grands 
reproches  par  fon  Prophete  r  &  les  menaca 
que  i±ur  deflein .  n*  riaSitoit  pointy  &q*rti 
auroit(  mi  filers  funeftf ,.  corame  il  rent-eft 
effetl  Malheur  a  vousr  d\trili  tnfans  dlftt* 
uurs ,  qui  myabandanmt{pour  prtndnundtf 
pin  fans  mi  con/alter ,  &  pour  lotamtncer  une 
tntrtprifc  fans  atundre  ma  volenti '  r  ajotitant 
a  vos  pichis  paffisun  nquveau  crime  de  prendre 
voire  rifolution  fans  demandtr.  mm  .eonfeiL 
Voire  defeim  yous  toumtra  trt  malhafr  &  em 
confufion.  Plfit  i  Dieu  que  toils  ceux  qui  dltil 
berent  duchoip  deleur4tat,  euffent  fouveo* 
*:es  paroles  dans  la  m&noire.  Cet  exemplefak 
voir  clairement  ce  qui  arrive  4  ceux  qui  enr 
trepreaaenl  dps  cbofes  importantes  fans  ccmr 
ftiUe*  Dieu.  Ce«  ftmefte  fueo£s  in'aitive  que 
nop  a  cnix  i  qut  font'  la  mdme  fahce  daijs  »  le 
choi*  de  lew  4cae*  <jufc  eft  faffaire^  la  plus  ifl^- 
fOftantbii|eito«e  b  ffe;  «  -    ">i,:- 
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CHAPITRE    III. 

Des  moycns  pour  bien  choifir  un  itat  it  vie. 
Et  primiirement  que  la  bonne  viedurantld 
jeuneffe  efi  une  condition  fori  niccjjairi  pour 
reujpr  en  ce  choix.  - 

Apr^S  vous  avoir  montre  les  fautes gu'on 
a  accoutum^  de  faire  dans  le  choix  de  l'etat 
de  vie  ,  je  viens  aux  moycns  que  vous  de- 
vez  employer  pour  y  reuffir. 

Le  premier  que  je  vous  donne  eft  un  moyeri 
auquel  peu  de  perfonnes  font  reflexion,  quoi- 
qu*il  foit  unimportant  encctte  affaire;  c'eft 
la  bonne  vie  durant  ia  Jeuneffe. 

Je  vous  le  propofe ,  Theotime  ,  pour  vous 
faire  apprendre  de  bonne  heure  une  verity 
que  la  plupart  des  horrtmes  ignorent,  ou  ap- 
firennent  trop  tard.  Qu'il  n'y  a  point  di»  plus 
grand  obfhele  pour  choifir  heureufefnent  un 
Itat  dfe  vie  que  les  p<?ch&  de  la  jeunefffc,  &C 
que  la  Afe  plus  ordinaire  du  mauvais  choix 
que  pliiWurs  font  de  leurltat,  eft  ia  vie  der^- 
gtee  Stremplie  de  p£ch£s  qu'ils  menent  du- 
rant qu'ils  font  )eune$. '*       - 

II  n'eft  pas  difficile  die  ityofltrer  cetfe  withi 
%ie  plufieurs  *n94ptowent  'que  trop  tous<  les 
jours.  Dfeu,  en  pumtion  de  lews  p&hes,  ne 
leur  fait  point  la  grace  de  connoStre  la  condi- 
tion qui  leur  eft  propre.  II  les  abandonee  en 
ce  choix  de  fi  grande  confequence,  comme 
ils  ont  abandon^  fen Yetvice;!!  leur  ctenie 
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ies  lumieres  9  comme  ils  lui '  ont  refute  leur 
©beiffance  &  leur  amour.  lis  ont  donn£  leurs 
premieres  annees  au  diable ,  &  Dieu  permet 
9Uifi  qu'tl  les  trompe  en  ce  choix,  leur  faifant 
prendre  un  £ut  contraire.  4  leur  bien.  Et 
cqmme  ils  n'ont  pas  youlu  entendre  la  voix  de 
fes  contmandemens  &  de  fes  faintes  infpira- 
tions ,  il  ne  les  ^coute  pas  auffi  lorfqu'ils  ont 
befo'm  de  Ton  affiftance.  lis  niinvoqueront  9 
dit-il ,  &  je  ne  Us  icouttrai  point ;  il*  me  cher^ 
cheront,  6r  ils  ne  me  trouvcront  pas ,  parce  qtiils 
ont  hoi  rinftru3ion%&  quils  n'ont  pas  regis 
la  crainte  dt  Dieu.    . 

L'pcriture  eft  toute  pleine  de  femblables 
menaces  que  Dieu  fait  de  refufer  fes  lumieres 
^  ceux  qui  s'en  rendent  indignes  par  leurs 
pechls.  Celle  xju'il  fait  par  le  Prophete  E?£- 
chiel  eft  Itonnarite.  Plufieurs  d'entre  les  pre- 
miers d'Ifrael  &ant  venus  &  ce  Prophete  pour 
confulter  Dieu  par  foil  entfemife  9  Dieu  parla 
au  Prophete,  &  lui  dit  qu'Une  leur  ripondroit 
point\  c'eft-i-dire  ,  qu'il  rie  leur  feroit  pas 
connoitre  fa  volont£ ,  pane  qu'ils  jmrnnt  mi- 
chans ,  &  quils  portoient  encore  Uur&hiquitls 
dans  leurs  ccturs.  II  ajofite,  que  quiconquevien* 
droit  au  Prophete  pour  f avoir  par  lui  fa  vo- 
IqnU  ,  portant ,  ainfifes  pichis  dans  fon  cceur 
fans  lis  avoir  quittis ,  il  lui  ripondroit  felcf) 
if  multitude  de  fes  crimes. 

C'eft-&-dire ,  qu'U  ne  lui  ripondroit  point 

du  tout ,  &  .que  par  le  refus  de  fes  lumieres,  iL 

lui  arriveroit  de  fe  tromper  dans  fes  r&blu- 

tjoas  ,  de  r^uifir  itmlheureufemenr  dans  fes 

y 
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emreprifes  en  punition  de  fes  pich6s* 
-  L'Hiftoire  •  des  Rots  nous  fournic  un  exem* 
p\e  terrible  de  oette  v^rite  en  la  pecfonne  dc 
Saul ,'  pretavierRoi  d'llrael.  Ce  Prince  avoit  at* 
tir£  furlui  la  colere  deDieu  par  fesd&bb&f- 
farrces  &  par  fes  iqglracitudes.  Un  jour  U  fe 
trouva  r&tuit  A  une  grande  extr£mit£ ,  envi- 
ronn^  de  fes  ^ennemisavec  fon  arm^e ,  &  dans 
la  n^ceffit^  de  hazarder un  combat ,  ou  de  perir 
infailliblement.  Ne  ftchant  a*quoi  ie  r&budre  4 
it  ^ov^yaaux  Prdtre*  &c  aux  Prophetes  pour 
coirfuiter  Dieu,  &  pour  favoif  oe.qu'il  devoit 
faire  *n  cette  occaiion  fiprcffante.  MaisUieu 
qui  etoit  facb<£  cpntre  iui  ne  ripondit  rien ,  & 
ne  fit  rien  connoitre  ni  aux  Pr£tres  ni  aux 
Prophetes.  //.  confidta  D'uu ,  dit  l'Ecriture  f 
qui  ni  lui  rifkndit  fun  %  ni  p<tr  4ts  fonges  9  ni 
jmUsPfitresr^wA  psr  Us  Prophttts.  Ge  Prince 
infbflroal.fe  voyant  ainftabartdonn^  At  Dieu, 
fetefolut  $  tin  croup  de  difefpoir*.  U;  s'en  alii 
confulter  lui-mdine  uneDevinereffe ,  &  lui  de« 
niarida  qu'clle  lui  fit  voir  lame  duProphete  Sa« 
muelc*  qui  ^riit^nortfuapeu  auparavmwt&qui 
ltriavoit  (cr[^rd^pcrc  ^d^£on6\x&emz.btu^ 
reuxsTii^ih  tdujcrdrsfoivi  lei  corrftils  de  cet 
tecmme.de  Dreuv  'Dfeiftpeffait'  que  ce  mtchant 
Kioyerv  lui  f^iissit ,  Sd  que;  fame  de  Sarriuel  lui 
appanit  ;  mais  pour  lui  apprendre  fon  mal- 
heuc  Pourquoi  /h'mterragts-tu ,  dit  Samuel* 
fuiffue  DUu  'Aa  ak*udonuc  ?  Sf  aches  que  DUu 
mtcomplira  en  tol  torn  tfe  qiiil  t\a  pridxtparma 
ieuckciipurccqmi&.'riasfpas  pbii  ajavmxi 
i§r  qcjt  ca  punition  d excite  difab&ffance  fu% 


tya  abandonni  tn  c#tc  niujfiti^  &  qui  I  tit  t** 
point  rcpondu  aujourcThui.  Et  au  refit  av?nc 
que  U  jour  d^demainfepajfi^  tufttas  ymntu 
par.Us' mrnmir  & sh  mekriai'myc  (cs  enfans* 
Ce  qui  arriva  pan&tfcdlemeiiU  \[  \v\ -\l  I 
:  O  exempte  dtonnant  I ; pbac jmftntrer  he  xfc 
rite  que  horn  itibliSom  kfdfe  labaadonne- 
raent  que  Dieu  fait  des  homines  dans  lews 
plus  preffantes  neceflio6r,  en  punirion  de*  pe- 
f  ferfs  pr&eden*:  ;fc  pKtt  IDieu  qu  iLfikaUffi  rare 
cwnme  il  eft  terrible,,  &jqtt'it  im*  fut  pas  refe 
nouvellie  lour  lis  jouisreq  taftt.de  jstme*.  gens 
que  Dieu  abandonne  en  cette  affaire  dim  por- 
tiatedu  choix  de  leur  tftat 5  a  caufe  des  peches 
de  leur  jeuneffe ;.  car  quelle  autee  caufe  peat? 
pn.apporter  de,  ce  que  nQus.)V(xyans  atrivet 
tons  Jes  j\)ur«  ^4  un  \grand  nomfcrc  de  )«in£f 
gens ,  dont/les  ims  cbciMenMip^tat  tout  coot 
fraiie  ileucbien  &  4  lenrfalnty  qu'teft  j£b»vent 
la  caufedd  leur  perte  on  temporette  ou  &ernel-r 
le  :  les  autres  detneurent  dans  une  longue.& 
perp^tuelle  irrgfolutioa  qui  les  i  emp£che  deit 
dqtetnxmer  &  qucun  ^tat  ,&  quilfiur  fait  pferdrt 
4a  plus  belle  pinie  ile  leurviej  qtfibpaffentairtfi 
tfanil'oifiyet6 ,  Sefoiwent  daqs/te  viae  i  iesaa? 
ires  ibntagi  tis  dtaae  inftabUIte  cofciinuelle^pat 
laquelle  ib  fe  &ge&te«b  bientflt  de  keut  etat^  & 
ilsn?enontpas  plqt6t  choifiun  qoftis-ep  defireat 
pu  recberchent  un  autre ;  cequi  l^s  empechd 
de  r<£u%  jamais  dans  aucun,  Touscesd^for^ 
dres,  di*»je,  rie  font-ih  ipas  des  seffists  ^xfifates 
&  manlfeftes  de  ta-punithon  dciXHeu  pour 
les  peches  comrnis  en  4a  jewnefiefEt  6n  peut 
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dire  A  chacun  d'eux  avec  verh£  ,  comme  Sa- 
muel a  Saul tlQuia  Mon  ojbedijti  voci  J)ominif 
idtirtb  quod  pateris,  ftcit  tibi.Dominus  hodic. 
Tout  &  que  vqusfouffh^  iprifchttfi  uriepitni* 
tipn  des  difdbiijjFanccs  qui  vousavt^faitit  a 
la   vohntidc'Ditu.  •>   ••* 

Pour  conclufion  ,  T  H  i  o  T I M  E ,  je  vm«( 
laifle  cet  avertiflement  que  vous  ne  fauries 
jamais  affez  retenir.  Si  vous  n'£tes  pas  encore 
dans  le  temps  &  dans  t%e  de  ctoerifir  yotre 
tot,  prenez  garde  de  vivfe  tellement  dans  hi 
drairite  de  Dieu  &  dan*  la  faite  &  p^oW ,  que 
▼bus  he  meritiez  pas  d*&reabandfcrin&de  fori? 
iffiftarice  quand  vou$  ferez  au  temps  de  faire 
ce  choi*  fi  important ;  &  vivez  fi-bien  duraht 
vof  re  jeunefTe  ,  que  votrc  attiriez  fur  tous  par 
votre  bonne  vie  ia  b£n£didion  pour  y  r&iffi? 
heureufement.  ,        v  :   , 

'Que  fi  vous  tos  dans  le  temps  de1  faire  fce' 
choix,  ayant  que  d'en  delibtor,  remarquez:' 
comme  Vous  avez  v&cu  jufqtfi  prefent ;  &  fi 
▼otre  vie  a  to  dansle  vice,  gardez-vous bien 
de  choifir  en  ce  mauvais  tot  i  prenez  At  temps- 
pour  amender  Vptre  vie ,  pour  faire  ^irence 
&  pour  vous  convertir  enticement  &.  Dieu  J 
afin  que  vos  p£ch&  ne  foient  pas  caufe  qtfit 
vous  abandonne  $n  ce  choix  fi  important  que 
vous  devez  faire.  Je  yous  le  dis,  Theotime, 
fiyous,  choififlez  en  cet  tot  dtpighi  &fan* 
avoir  fait  penitence ,  vous  vous  expofez  au 
danger  Evident  de  yous  tromper  en  choifif- 
fantj  &  de  ne  r&iffir  jamais  dans  Ptot  que 
vous  erabraffez.   •-"••-.         ••       .----!•*•" 
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CHAPITRE    IV. 

Que  pour  bun  riuffir  dans  U  cheix  de  that 
dcvitjUcfi  iris-important  Jty  penfer  au- 
paravant  quonfoit  dans  It  temps  dc  choijir. 

LoMME  lecholx  de  la  condition regardo 
toute  la  vie,  on  ne  le  doit  pas  faire  en  un 
jour  ou  en  un  peu  de  temps  ,.  ni  fans  y  avoir 
pente  long  temps  auparayant,  II  faut  fe  dif- 
pofer  de  Tongue  main  i  une  affaire  de  telle 
confluence,  afin  den  pouvoir  juger  plus 
inurement  quand  on  fera  dans  le  temps  (Ten 
d^liberer,  &  audi  pour  y  trouver  moins  de 
.difficult,  &  plus  d'afliftance  de  Dieu  en 
cette  deliberation  ft  importante. 

Pourcet  efTet  vous  avez  trois  chofes  a  faire; 
fi  vous  n&tes  pas  encore  au  temps  de  dlli- 
berer  de  ce  chgix. 

La  premiere  eft  de  vivre  dans  la  vertu  9 
afin  de  ne  vous  pas  rendre  indigne  des  graces 
de  Dieu  pour  ce  temps-li. 

La  feconde  eft  de  prier  fouvent  pour  cette 
in ,  &  demander  fouvent  a  Dieu  la  grace  de, 
yons  faire  connoitre  Petat  dans  lequel  il  veut 
que  vous  le  ferviez.  O  mon  Dieu!  faitts-moi 
connoitre  le  chemin  que  je  dois  tenir;  cnfcignt{; 
moi  a  faire  voire  volontl. 

La  troifieme  chofe  .  que  vous  avez  a  /aire 
en:  ce  temps- li,  eft  de  penfer  quelquefois  au 
choix  que  vous; aurez  4  faire  un  jour,  de 
votre  I  tat,  non  pas  pour  en  delibercr,  mais 
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pour  -cfonnoltre  &  quoi  vous  avez  inclination^ 
quelles  penfifes  &  quels  mouvemens  Dieu 
vous  donne  en  ce  temps-U.  La  remarquede 
tes  chofes  vous  fervira  grandement  lorfque 
vous  delib^rerez  de  ce  choix  1  &  il  arrive  aflex 
fouvent  que  Dieu  nous  marque  la  condition 
k  laquelle  il  nous  appetle ,  patles  inclinations 
qu'il  nous  donne  en  la  jeuneflfe. 

qmmmmijmmmmem    1.11m  1  |  1        i 1      ■«»— i +mm^mmm ——»«    11    m  \  * 

CH  A  P  IT  R  E     V. 

Des  moyens  qu%il  faut  employer  quand  on 
d^Ubcrc  du  choix  dt  1  itQt  dt  vie. 

Jusqu'ici  nous  avows  dit  les  moyens  qu'il 
faut  pratiquer  avant  qu  on  foit  dans  le  temps 
de  choifir  (on  &at ;  je  viens  maiqtenant  4 
ceu*  qu'il  faut  employer  lorfqu'on  eft  au  temps 
de  faire  ce  choix.  -  >  \ 

Le  Sage  en  l'Eccliiiaftique  \  Chapitre  37-, 
enfefgrtartt  comme  il  faut  fe  com  porter  quand 
on  delibere  d'une  affair^  de  confequence,  ot* 
donne  trois  chofes  4  feire  pour  y  reuffir  hgu* 
reufement,  • 

,  1.  II  dit  premilrement  ja'il  faut  prendre 
$onf?U  non  de  toutes  fortes  de  perfonnes  <y 
piais  cTun  homme  fage  &'vertueu*,;  <;arapr&$ 
^voir  fait  un  d^nombrement  de  .plufieurt 
perfonnes  qui  ne  font  pas  propres  pour  le 
COnfeil,  il  ajoute  :  Ne  prene{  pas  conftil  dc 
tous  ceux-la  y  mais  conytrfi^  ayecu^i  homme  de 
hurt  &  que  vous  eonnaijfie^  avoir  la  crainte  de 
Pieu,  gt  I?  refte  que  j'ai  d£j*  qit£  cvdeflui 
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en  la  deuxieme  Partie  ,  au  Chapitre  5. 

2.  II  dit  qu'il  faut  fe  confulter  foi-m£me.  £/af 
&$£*{>  dit^il ,  av$cvous  un  ceyir  debon  confeiU 
Ou ,  coHime  porteJe  Grec :  Etabtiffe^  un  Con* 

%feil  dans  votre  cceur.  II  veut  dire  qu'il  faut 
deliberer  en  foi-mfime  $  examinant  mureinent 
la  chofe  de  laquelle  on  d&ibere,  fes  circotifc 
tances  &  fes  fuifes:  remarquant  les  incliha* 
tions  ou  les  repugnances  qu'on.jeflent.  en 
foi-m£me.;  ce  qu'onpetrt  &  ce,  qu'on  ne 
peut  pas,  &  autres  chofeS  femblabie*  qu'il  faut 
cpnfid&er  en  une  affaire ,  fuivant  ce  bel  ayis 
de  faint .  Ambrbife  au  premier  Livre  ,de  fes 
Offices ,  Chapitre  44.  Que  chacun  ,  dit-il, 
tonnoijfejbn  efprity&  qu'il  stappfiqw  aft  bicti 
acquit  ter  de  Pet  at  quit  aura  ckoiji  pour  fen  bitn* 
Quil  conjiderc  auparavant  u  auildoit  choifir; 
guil  connoiffe  les  bonnes  &  Us  mauvaifes  quay 
litii  qui  font  en  lui ,  &  qu'Ujifgc  dc  lui- mime 
avec  Jquui&  fans  ft  $aiur^ 
\  l*es  pay  ens  m£rae$  rfom  pas  ignor£  ce 
confeil  fi  n^ceffair^  qu'cm  de  lews  Foetes  a 
couch6  en  ces  vers. 

E  cctlo  defcendit ,  nofce  te  ipfiim 
iFingebdum  &  memori  tractandum  pcctorcijive 
G&nfUgitfMi  quxras  ,  vel  facri  in  parte  fcnatu* 
$ffe  rttk  <•-...-.  feu  tu  magno  dtfcrimine  caufam 
&tmz&n  <$e3er:  Te  coHfule ,  die  tlbi  qtusfis. 

3.  Le"Sage  ajo&rei  ces  deux  moyens  un 
troifieme  ,  fans  lequel  les  deux  autres  -font 
inutiles :  e'eft  de  confulter  Dieu  par  la  priere  , 
&  lui  demander  humblement  qu'il  nous  con- 
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&ufe  &%n%  notre  ^deliberation ,  &  dam  la  r£« 
felutiort  que  nous  prfcfidrons.  Si  en  touies  ceS 
vhofts  prie%  DienifttUtdriduife  vos  votes  dans 
fa  veriti  ;  c*eft-^dire  >  qu'il  vous  conduife 
enforce  que  vous  tie  vous  trompiez  pas  ei* 
Votre  teKoix*  Les  homines  peuvent  faillir  en 
tfohnitfit  idhftfl ,  v6us  peuwz.  vous  trompe* 
$n  tKHMtent  ,{1  eu*  &  vous  n*#tes  condtritt 
#e  feieu  >t*j\h  gft j  Pauteur  des  bom  tonfeils  , 
&  qui  peut  les  faire  reuflir  heurfeafernent. 
:  Voili  ^  "tfttc)* iftft ,  les  trois  mqyens  que 
vous  devez  ettipiloyer  au  choix  de  totre  6w9 
6t  tyre  vous  <fevez  embracer  avett  d?autaift 
ptiis  de  refpeft  iftie  -c'eft  le  Saint-Efprit  m^ 
me  qui  vous  les  donne,  Gir  afiii  que  votfc 
vbtrV^eri  ferviez  iitHemetit,  je  Voiis  dirai  par 
ordWS:ce  tjoe  vous  tfevez  Taire  quand  voufc 
ferez  dans  le  temps  de  vdus  £h  fervir. 


TT 


V)V  -  i 


c'KJi^itfi^;  yi- 


Xtt  qttil;  faut{fuiri  IdifidonVft  dam  Je  temps 
"•       '.     '     4*  chbijpffori'itat. 


Q 


l'0£NIDvottsffe*ei%u  tefn^  cfcdtolfiV  un 
^tat  de  vie  (jee  qtife  vous  He  deVez  pbsefiirtf, 
>  i'il4  eft  poffibte  ,  ffiiiibt'  qutetffe  dJ^hult 
i  &  vingt  ans  )  -Voitti  C^  ^  VOift  fralJ- 
ttjuerez.    *  '  '  ■  ,  ' 

Ajirfs  (fue  VMis  aurtz  ^folu  par  te'c&ft* 
*£il  de  cjuelque  perfonnfe  ftgte  'de  MiMrar 
tlu  choix  de  vtftre  &at ,  pfoj>ofez-v&ii«  im 
tfemps  fOfHf«rtt'potor^^rc&ti^*m<f«t  *  Cet* 
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import^ote  deliberation  :  paj>  e*emple  ;;gn 
femp$  de  troiirnpjs,  o>u  defplu$  s?il  et*£#  b§* 
ipin,  felon  Ja  dif&cMlt^ quevav-s  ftmirex  4  vau$ 
determiner  k  quelqu'^tat.  Quand  vOusaurez 
choifice  temps  »  veus  ferez  ce -qui  fuit, 

Dans  ce  commencement  &  clans  lout  k 
cours  de  cette  deliberation  ,  ayey  toujour*  de«- 
vartt  les  yeux  ces  deux  chofes ,  l'impqrtanc^ 
de  cette  affaire  ,  &  la  fin  que  vous  deve* 
vous  y  propofer.  ,,„..,:.    - 

Quant  i  i'importance,  perfuadez- vous  que 
c'eft  ici  ftffaire  la  plus  impor tante  de  laquelte 
Vous  aurez  jamais  k  deiiberer ,  6c  qu'il  y  vy 
de  votre  bonheur  pour  cette  vie,&  devorx? 
iaUu  pour  l'autre.  -   '       ....        ... 

Quant  k  l'intentionf;la  premiere  que  vous 
^devez  avoir  eft  celle  du  fervice  de  JDieu  &C 
de  v6tne  falut  :  c'eft  k  cette  fin  que  vpus  de- 
vez  regarder  principalement  &  dire :  Je  veux 
choifir  un  etat  dans  tequelje  puifleiervirT)ieu 
&  faire  moh  falut.  U  faut  qucf  ce  foit-14  votre 
•principal?  intentjon ,  &  que  les  motifs  tempor 
rels  n'entrent  point  en  cette  deliberation  *qi?a* 
pr£s  cette  premiere  &  principale  fin. 
-  Apr&s  ce  premier  avis  qui  eft  tr£s- impor- 
tant,  il  faut  vous  dire  ce  que  vous  avez  A 
feirepour  bien  commencer  votre  deliberation 
&  pour  fc  Weti  pourfpivre. 

Vous  la  commencerez  par  une  Confeflion 
de  vos  pectus ;  je  vous  confeille  d  en  faire 
une  generate  a  un  bon  Dire&eur  que  vous 
choifirez  k  cette  fin ,  fi  vous  n  en  avez  pas. 
£Ile  vous  fervira  £  quatfe  chofes  fort  confi- 
derables. 

Premierementt 
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Fremterenient ,  a  vous  faire  conhokre  n 
vous  Stes  en  etat  de  delib&er  de  ce  choix  ,  St 
fi  vos  peches  ne  font  pas  obftacle  &  cette 
deliberation  ,  comme  nous  avons  dit.  2.  A 
vous  rendre  plus  agr&ble  k  Dieu  6c  plus  digne 
d^  fori  affiftahce  &  de  fe$  lurriieres.  s  \ 

3 .  Par'  la  revue  W  vorre  vie  paffee  ^  voufc 
connoitrez  les  bonnes  &  lei  mauyatfes  Jnclr1- 
siations  qui  font  en  vous,  &  par  cdn(£quent 
les  difpofitibns  ou  les  incapacity  que  vous 
aurez  pour  un  etat*  /•-  \ 
•  4.  Erte  ferwaAJdonneri  votre  Corifeffeur 
plus  de  lurriiere  pour  vous  conduire  eh  cette 
dflib&ation.  '         '     ';     ;.  "   "*":-   ' 

:  Apres'votite  confeffion  vous  com muriiere*, 
&  vous  demanderez  a  Dieu  tju'il  lui  plaife 
vous  affifter  en  cette  deliberation  que  vous 
c©mrriencez,  &  vous  le  prierez  humblement 
pour  cet  effirit .  Vml&fteur  le  c6mmericement. 

!-Dmaiu'  le"Jtef^s*de  la  deliberation  jvoici 
ce  que  vous  ferez.-fjfr*ir  y  J  **-%-  ^'-  -v>  v 

-r.  Vous  tffeztiiriPdfc'  Wry.vivrefeHTu^ant 
lep£ch£8t  en  yaffqtfant  II  vertu  ,<  pour  vous 
reridre  digrie  des  graces  de-Dieu. 

1  2.  Faites  tous  les  jours  des  prieres  particu- 

lieres  pour  'derriander  humblement  a  Dieu  la 

/grace  de  conhoitre \Ytisk  atiquef  H  Vpus  ap* 

'  ptlljt*A)?6ta!m'-fad,:m}ki  vikM in^ua  atnbuhm. 

lfivaquez  auilfi  tous  >1&  Jburs  la  fainte  Vierge 

pour  obtenir   cette  grace  par  fon  intercef- 

fion  ;  demandez/l'affift&nce   de  votre   bon 

Ange* 

j.  Confeflez-vous  fouvent  durant  ce  temps* 

R 


£%l£efr-k&itp3  tftus  les  quince  jours ,;  6t 
eommuniez  ^auffi  de  m|m^  -,  felon  ['avis  d? 
yo*$e  C^fefeur.  Afliftp*  &  h  Meffe  le  plus 

ruvent  qi#  yous  J?9Vr^ >  Pfw  y  denaondjsr 
^W.&/gWWP  afi.lbiw  ^u/5r.   Faiths  des 
aumdnes.^lgn .#99$  g^y<pir^&  mirfierapr 

^ra<*  ;4p^n  ehqifir  yofcf?  4ftt::  ,il  %a  bon 

#'y  «a9P^w  £uf$  ,}s*  j}rier#s  d?  yos  amis, 

4*  Prjenez  chaque  joyr^jj^slqup  ^pips-pour 

-]M^'(ii^«af^f;qt^lv^-9yB  ypus  deyez 

l^ofe  §*  PWr$i*  j/M^WF  ^^ous^ine. 
La  premiere  chofe  que  vous  av^^a  e?amff 

£t*tt  gep&fly* ,  jqjis  }?(fweJf  .t$us  Jes  aytre* 
font  cpflip^is :  ritat  ^e  continence  9  &  celitf 

*to  M&ktR*  £wfc<fc  fffltfngpcp  c«mpren4 
pri^p^^eflt  .ftto,  ^4foftiqye  &,  ft** 

JteJigWH*-  MM ,  <fo  $*«?«*  cppipijp94  iei 
liiff^rens  itats  du  jnonde.        T .  r 

Mm^^  rwm^m^hm  fat*  A**(* 

pu  6  ypn$  ^i^  w(il\n^tlpn  pour  i'un   dgf 

4eS;&u*  ^«<^#0^e«&}e;^^ 

p!«*  dFQpi?  tp<w*  *fiH*r  %p*&  *w  *4^  44fe 
deration  fy.  jp  boo  §0mg%> 

Si  vous  £tes  porti  £  Pun  de  ces  deux  &al$  » 
JKffl^  p&  &  flf .  f^if»>yrg  w«^^4 
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V#Jfe^p<$ji*t*on ,  m\*  e^Hcyne^rJft  $fiwfe~ 
ttftnt  &  jpng-tfwpfc  .      . 

fr  pr£fn&ijii£i>t,r  6  J&ft  *  Jty«  Laip  i 
ypywf\l  &*  lopjkimp*®*  vow  a^es  $f*tc 
ipqJinatiiWi  fi.  .fe'cf, wbft»JBf9tiC  c^'\  wwry> 

^bl^dpfiji  d$  cet  4taf.  Pqiir  Jin  caiWHirs 

plrt$  toUtm'tint,  difitfiHte  .w*  &at$  patted 

ljw/4piwndi/«qtti  Yi>W  pwrrw  appajpeij^ 
nlwiti«^bf^ffen  P^iir ,  $it >efet>  lifez  ?ft  qui 
<&.fcr&  4ft  cfepf f Mfl¥ .  Qhapjfte*  1 1  &  **i 

fornix  Ik^iliAi.rt^niNCifrp^nii  qto  vqus 

*mhm$e$  .j$t  &*»  Jij  3MW  a*Hr«,  fi.  qe 
u'ift-  piuf  ii  fi?ryi?.  Pffrttfte^lui  qui  <gVft, 

vgpi  y .- -Attic*  »  w«f  ,-wiif  en  d&acfee^v 
•fil  Voiwr  f^it  eoftwltf i  que  <$  fteft  pa*  ffc 
Yolont^  Elctignwdep^ttfirefpfit  &m  Je# 
iftuivais  motifs  dc^pteyiw*  d'avariee,  A'mr, 
bttiott ,  de  vanity,  &n*pn  ayes  pohttdWrf 
que  oetiri  ds  for vir  DlW  &  <te  fair*  vq*r$  faluu »; 
Quand  vous  aurez  fait  toutes  ces  chofes  dursnt 
tmhoa-efpaci  de  temps ,  fi.  cetteinclinatfoa 
vou*contin\i«y,  vgu>pqu^,  4  tafcoBfie  heu^ 
re  >  embrafler  I'etat  Laic ,  vous'  propofant  fur~ 
JOUtdt  ^otf«  y-  cowpctf*er  eh  htiftftte  de  bien  t 
d'en  £vit*rtesdatogt&  ,  devom  asquiner  de  fes 
obligations,  &  d'y  avoir  toujours  la  crainte  d* 
EKeo  pour  T^grlo  de  vos  /p&tms;&  cfe  toute 
yoxrc  Vie.  rMap  pccocz  gaide  ed  rchqififfwt 

M 
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eatne  pkjfieurs  fiats'di*  ttoonde  ,  fdc  ne'  £IMf 
prendre  ceux  oA  rous  verre'2  fceaucoup  d£ 
danger  d'oficnfer  £ieu  &  de  vous  perdre. 

Que  fi  vous  vous  fentez  porte  &  l^tat  de 
Continence  9  Ectl^fialft^ue  -  ou;  Rdjfteti*  ,' 
coThme  it  fttit  Me1  VbttrifcMi vWttf  partkafltere! 
pour  fees 'tie W-gtafO  !*;&**  y  perifer  !mfofc-' 
joent  &'  h'en  feToudre  rie'h  :qb^pr6$  fiv&if* 
Jong-temps  demand^  i(  Dieu  la  grace  de  la  j 
connoitte  ,  apr£s  avoir  bien  confid£r^  lei  dif- 
ficulrfs,  8c  les  avantages  de  fAsit*  qu'oh  vfcut 
choifir f  •  &j '  apV&s > erf  avoft  priV -bori  torifeil.: 
KoUs  dirdns  ainc  CHapitres  9  &  toce^u'il  j 
fcuf  faire  dins  lechbii  tie  tea  deu*^t«ks; 

En  fin",  TH  EOT!  ME  ;du  rant 'tout  le  tetnjfc 
de  yofre  deliberation ,  communiques  fouvent 
avec  votre  Dire&euf;  d^clarex-lui  tout  ce. 
cfue  voui  remarqudrea^en  y©us*,  cot  les  media- 
tions &  les  repugnances  que  vou^/erKez  >en 
diVerfes  conditions,  \U  difficult^*  que^ou* 
^  trouvdz  r  ldi  motifs  qui  vous  portent  *U  *m 
*tat  plut6t  qu*i  urtauflfe;  Aj^ez-y^  affi- 
le confeil  de  quelqu'autres  perfonnes,  pdurvu 
^ju'elles  ayent  les  qualitls  que  nous  allons 
dire*   >  '  "l\    •  '     ;•  :  -•   (      "■/■  -•''••   '  *'    ;   .' 

CHA  Ptt  RE    Vil.  V1' 

JP«  qiyttiUs  Qp$  fair eix  avoir  cHiwrdetfti  on* 
prend  wnftil  pour  It  thmfa  Vim  Mvic* 

1'     •   '  ■■-  '       -  •  r  ■•'■   • 
l  eft  fans  doute  qtftiaiit  confultec  snee 

choix  principalement  cehu  qui  ^  xowurifj     , 


DELA  ^IVN-fS 5 E.   V%  Tart.      $%$ 
*»«  -de  U[~c« 

Serfont^e  qui:;|^itte  voir  plus  clair  que  hit 
ans  cette  affaire  ,  -qui  /eft  fouvent  obfcure  , 
/loutfufe  &  difficile  a  i^foudre,  m£aie  avec 
cette  ^np^  :>  ?       v 

t  ,r^^il^ut  qjre  $e  foit  un  homme'd'un$ 
&£$£. .  y^djfl ?  »^c  tftine  prudence ;  £n  jpiliire , 
:<£:  !qut.  garde  jeyafteiiSient  les.  regies  fujvantes, 
,  -l/QuiJ  nentreprenne  point  de  concWe 
un  autre  dans  ee  choix  fans  en  £tre  capable*, 
$ft  {fys  typit  sppris ,  tant  par  Wtijde  %  que 
jj^r.le^topfeirjpf  par  I'expdrience ,  ce  qu'il 
Jaiit £yiej{Qur  ^oji.noitre  la.vpcation  de$  a»- 
tre&^^jicQte  moins  4ns  avoir  prte  Dieu  pour 

>.  Qu'il  ne  regarde  eri  fa  conduite  autre 


.,  ^.f.yuil  i$  dep^uiU^cft  t^itp  inclination 
[qu'ilj  pojirjroit  ^vqix  do.  potto  3^  fin  etat  p^utfiyt 
<ju'i  un.  autre  :*#ar  exe^ple^  m  Ecctefiaf- 
tique., doit  d<b6fer ♦ linclioatiori. , de  porter  i 


aucun  lritir^t ,  .c^()q>ii  «$f  un  crime  en  cette 
occafion*     ,•  V*  - '^"  ""'.  ^'v- "-*"  "  , 
^,Qu'U7£fpc^e;$^^ 

mail «  pr^i^'i^.  ti^ps  {^j^ire  pour  y 


^petifcr,  jtyur*  i^animer  f&it&ltt  ratfons  8c 
'toutes  les  circoriftaitces  n&e&tires  9  pour  en 
demander  confeil  auk  atftrtsYil  eft  i  propos  ; 
farts  notnfrtcf  ia  perfonfie  ^out  laquelle  it  con- 
fute, &  furrtout  pour  prirf^Utdrtf.^;  J' 
*.'  y.  Qu^aitTecours#pteui^ 
ce  qu^idoitc<mfeiffer4eMfafa^e  Volom6  , 
&  pour  le  bigrftle  celur  qcfil  cp^idurt  :  :& 
qtfil  fe  fie  beaitfoup  plus  en  Iar  priere  qti'eii 
lit  force  de  (on  jugement ,  h*efp:ertnt  pas  cfe 
connmtte  rien  parr  fpi'iftgniej  f  'toif*  p^r  lefc 
iumietes  qtfif  denrancfera i  Dicta  Carj'com- 
ihe  *K*  k  Sage  ^Qiti'^^'h^1/^^^;^^ 
It  dtjftin  dt  Ditu9  tiitfuipmha^t^trefa 
volonti?  Et  qui  ejl-cc  qui  f aura  fa  pcttfttfH 
iitii  donnt  Ittltnime  Ik  cQnnoijfancc  parfinf- 
piration  difoh  Saint  Bfihrit. 
4  Ji  arrive  qtteltytefbis  deV  diffitpult&rfl  gra- 
des ence.ctatf*v,^<^ 
We  fytt^  <(<t6f  ft rifoti&fa  Bfef  ©Mfcfcles 
jruiflanfs  fe  ptffetiiet\r>  £  Vtt£&tfoft:  de*  <j^ef« 
que  deffein ;  &  oti  i*e  fait  ft  a*  font  de* 
tentations  da  di^fef e  ^{dif  tgctie  dVn  d^tdurner  , 
t>u  des  emp&henteris  qde:  TJieu  eovgie  :pour 
fairs  comioftre1  qtftffe^t  ^uekltoHHfe 
Volonti 8t^6nWlfe^unbrfdfe  ttW 
IVmt^tfdrATtf^^^ 
fcire  qW  cfe  afetidterdti \kifa>l&ititfTfor> 


celiu' 

V^e*1  aye^r^s1fW^5-iiuin«^  r*ftU& 

fofoh  vertueiiftfi  i^^er1^  dffirttereffte^ 


c'eft-i^ire^  cju'elles  regardant  p*frtc*paltmettt 
lie  falut  de  celui  k  qui  ettes  ^donnent  confeil  + 
qu'tlies  tonfiderent  m&remem  totottls  cftofes  * 
&  qu'elles  n'ayent  point  tfint^rfit  dte-ie  vol* 
dans  ttn  etat  pliit6t  que  daft*  tit*  a$tfe;> 


/Hi  jn / 


C  H  A  PI  TR  £!:  VMI- 
Sfil  faut  ecouicr  Us  parens  en  u  choixs 

J  E  tralte  ict  cette  queftion,  parcfe  tpfff atoP 
ve  fouvent  que  le-  chottf  de  V&AV  dfe  vfe •  e(fr 
efnpSchi  du  trouble  par  le$  pa¥£ns,  tpit  nef 
donnent  pasfa  leurs  enfensla  lib**t#  de  eiftoi- 
fir ,  &  qtit  les  d&Wmtitent  eux-iii&iiiey  fefoii 
teur*  inclination*  art  leaM  ih*£i<fs* 

En  quoi  Hs  p^chenf  gftevemetttf  Se  itV  ft 
rendent  companies  devant  Bleu  de  tons  Us 
d^fordfes-  &  die  tous  les  rtiatheuraf  tjut  arriverrt 
forovent,"  otf  <|tii  peuvertt  WivW  de^  ifeur  it** 
jufte  proo£d£ 

Premt&ement  done ,  THfepttMli,  fi  voi 
parens  vous  laiflferit  eh  liberty  de  choifir  votre 
erat ,  vous  devefc  voitr  en  eftiihef^heureux  9 
&c  entendre  beaucoup  de  graces?  a  DieUr  Que 
ifrls  ne  vous  dprirtetft  pdmtcette  ftberi£  d$ 
tltitifir,  ▼otci'ctef  que  vote  diivei  fetre.  i.A 
^gard  de  Wtat  Etrcl^fiaftfque  ofu  ^Religieu* 
>.  A  regard*  deT&kt  Lafc- 

Pour  fetat  EcicUfiaftique  00  Religieux; 
feur  confeil  ni  leur  vofont£  ne  voti*  doit  pai 
itre  une  raifon  fufljfanjte  de  chtMft^oude  Uif4 
fef  Pun  de  ces  ^ttts^,  tnSis  ft-fiut' «oti8dlrcr 
Ji  vous  y  £tes  appettf  deDteu  dli  iion.Ce* 
deux  ^tats  qur  font  plus  parfeifs,  ont  auffi 

Riv    : 
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tJ^s  obligations  plus  grancks  qu^  les  aufres^ 
&  ils  demandent  une  vocation  parficuliere 
<je  Diey  qji'U  fau  t  (uivr$  %  quand  on  la  ream? , 
noit ;  &  quaj)d  cm  ne  la  reconnp]t  pa«j,  |l  ne 
faut  pas:y,,  egfreft  feft  pptorquoi  fi  ypf  ,pa* 
tens  veulent  que.  vous  foyez  Ecdefiaftique  ou 
Religieux-,  examines  premierement  fi  Dieu 
vous  appelle  a  Tun  de  ces  &ats.  Si  apr£s  avoir 
confulte  long-temps  voui  ri'y  fentefc  point  de 
vocation ,  .gardez  vous  bien  d'y  entrer,  guoi-/ 
qp'ils  tacbent;de  vpps  le  perfuader,  ouqu'i.ls 
v^us^le  cokinn^?ui4ept ,  quandm^hie  Ssyemr 
plojeroient  lac  co«trainte  &  la  violence. 
.;*  Souvenez>yous.  pourtantde  faire  cette  r^fif- 
tance  ayec  tout  le  refpeft  que  vous  leur  devez  f 
£n  leur  remontrant  tnodeftement  que  vous  ne 
pouvez  pas  faire  ce  qu'ils  d$irent,*lesraifons 
quevyousen  avez ,  -pt  fur-tout  la  repugnance 
que  yops^vez.i  l'etat^uquf  1  ils  vtous  pprter% 
Taites-leur  faire  ces  remontrances  par .  ^es 
perfottnes  qui  aienr  du  pouyoir  fur  ieur  eft. 
prit.  Priez  Dieu  qu'il  leur  faffe  changer  de 
volont^,  ou  qu'il  vous  fafle  f  onnoitre  fi  vous 
la^vgz-^re.  ,  J;,  .,..'/..  ,  .  ..  t  .  -  - 
f  Si  auc'COB>traire  ilsyot^s  d(itourneft.t  &§}'&&{ 
£cclefia§j]|u^  ^que^yous  voi!$ 

35  fen#ez'[pqrt&  fortement,:ce  q>ue\ypus  aye* 
a  faire  eft  d'examlner  votr£  inclination  pour 
reconnoitre  fi  elle  vient  de  Dieu ;  car  fi  c*eft 
tiieu  qui  y pus  appella>  U  £aut  lui  ob&r  &  non 

F*  wJmm±ii>  V;,  a  '•  - .. .  -,  - '  '<■  ? >• 

jL  Vojus  ^qonpcfitj^.fi  ellp eft  ,de  tpieu  en 
faifant  fte  ,que  now  sadirons,  ^i  apr^s';  fiir-tpijt 
$  v^tre  inclip^don  ..n'a  dautre  jqottf  que  dfl 


fea^r  Qk»K**  ##  y^«  ftto'*  &*$? 

fojte  &  perfcv^jite  ;  £  elle  ,^pv[5  derpe 


fi^Uecft 

__.__  -    ^   .      ,r*r       -.  ..  --     derpeur^ 

teu  jours  parmi  *  ie$  obftacjes^  2f  les  tdfiftances 
qu'cm  vous.  fait  *  8f  nonobfiant  toutes  lesper- 
ftjafions  jcontranres.,  c'eft  un.grand  figne.qu'elle 
vient  de   i)icuVN^anmoinji,nefaite$  rien  ea 

fea^>iefl^  U  tefpeft  $ie  vqus  deve*  1 vos 
parens.  \  :_„'  ■  ^  .  ; 

/..Quant  ail  choix^des  diffecentes  conditions. 
.  du  mon4^  (jfuppofy&que :  v$us  foyez  d<£rernn- 
W>  A  il^ta^r^c}  Y9S&  4^Xfz  vous  conformet 
^.(a  ytploft^  deT  yos.  parens,  &  ^feer  ^cauf 
<;p^p  X^^Anclinarion,  &  i  l^r  jugement, 
£  ^e(ti^ei;9it  que  la  condition  i  laquefk  ils 
vous  deftinent  vous  mit  en  degrandes  occa- 
fipns  d'ofFe.nfer  Dicu,  ou  qutylefflt  notable* 
snmt.piufitye  £  votre  Jnen,  ou.que  vous  y 
cgflS?z.upg  ^pugnanft?;  ft, grand*  que  v^f 
he  pufTiez  la   lW^onter*;  ou  upe  inepjti^d^ 
manifefte ,-  ou  que  vous  tuftiez  d'autres  gran- 
des  raifons,,  defquelles  pourtant  vous  ne  deyez 
pas  juger  ieul ,  mais  avec  le  confeil  de  per* 
tonnes  feges  &  vertueufes. 

:  ;?^.  j"1  '  ii  !"■  ,  ji'ijujifi,,.'  '.'jui  H.'WhJ  i1'  spm 
u4 vis  aux  parens  fur  la  rocmi&n  des  *&Ta&% 

JIncorb  que  je  ninftfuife  ici  que  Ies  eo^ 
fans  ,  les  peres  ne  troixveront  pas  mauyaif 
que  jeleur  donne  quejques  avis  fur  la  con-, 
.duite  qu'ils  doiv^t  garder  a  f  2gard  de  leurs 
^pfan^  qvan^l  il  f'agirde  leur  faire  prendre 

R  v 
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gun  dtatqui  &<M  dure*  tbiitc  leur  v?e.  Fcfptr* 
quails  Its  teceVfonf  ▼otbntiersys'ils  font  per- 
fuad^s  que  la  m£me  chtf itif-qAf  me  porte  H 
procurer  le  K«  fitle  feint  des  enfans,mV 
bttge  &  ne  point  nigYtget  celu*  des  petes  qtft 
en  eft  fouvent  tnftparaHe. 

Pout  pen  qtfan^irtte c^iniaMbttee  dfe;  eg 
qui  fe  parte  tfcas  tetattftfe;  dti  remifrque  bi&V* 
tfit  la  mauvaife  coftdulfe  qirt1 1e$peref  nen^ 
nent  fotrvent  dsfn*  cette-  affirir  e*  hnporta&te; 
Car  fens  partev  de  ceux  qui  la  negligent,' ^ 
qui  laiflent  farre  i  lettrs  elrfW  tout  ce  que 
kon  lettr  fetnfeb  &ns  fe  eftoi*  Be  leugr.  $af  i 
le  ttombre  ft'eff  pas;  ptttf  de  !*euif  tyi*  Vert 
lont-une  grange  affaire;  dfrmrite.  ,;ettfc' Tift  ei* 
effet,.  mais  qui  fo  d>mWfent:teiut  airmmtitif 
qu'Hs  ne  derrotent.  Rs  oht  potto  prmcrpe'que 
etft  au*  petes  de  donner  aux  enfans  leur  tffat 
de  vie;  qu*ib  out  ce  droit  par  Tautortt^  p»* 
jernetle,.8i  par  taconooiifaftct  qu*tls  croient 
avoir  tie  ce  qfe*  eft  bon  pent  burs  ehfem* 
^jfttorquirs  sjr  tr oinpent lonvcnl*. 

Sot  ce  printtpe  tb  ft  donrient*  b  Kfcertf 
de  <MKner  tetirs  enbns  i  tel  Aat  que  boil* 
leuc  femble  9  avant  qu*H$  foient  en  ige  die 
choi6r ;  &  quand  ce  tei**ps-&  s^appmcfte  t  ib 
Jenr  c^couvrent  tew  intention  »&  ib  lichen* 
^  lea  y  engagers  ^'  •»     -•■.•^  ■ .  . 

Ce  pn>c£d£  feroit  fiipportabfe,  fit  n'alloit 
ym  plus  ten  qull  he  feiit,  &  ft  fes  paren* 
•rrJttnent  fex&utioi*  de  teurs  deflTeins^-lbrP 
quMi  y  trouyent  des  obftacfes  auftjuels  ib 
4o*vent  avoitlgard,  tefcque  fent'o*  hrf^ 
-penance  cue  let  enfant  6**  i'na&a**  oil 


»E,t  A  jEtPtfE  s'SE."  K!  Fan.  $$$ 
•§eutv  pea  tfaptftude  &  d&  difpdfirioi*  pour 
s'enbien  acquittff*  Ceft  ce  qufcferit  totis  les 
bons  peres  qui  aiment  v&rt'ablemctar  lews  en* 
Fins ,  &  qui  en  les  d&ermioam  4  une  pfofef- 
fion  n  ont  point  d'autre  vue  que  leur  bicit  &C 
leur  faint*  '    *-  .* 

*  Mais  iarv£rk£eft  qr^t^araHpfa&itrsqtii 
ti'brit  pofrft  d'^gardPi  ces  enrp£chemen$  >  qui 
veulent  ex&ctfte*  leufs  defl&ins  malgrS  f*  r&+ 
pugnartce  ou  Tincapaciti  des  enfant,  &  qui 
ue  font  point  difficult^  d'employer  touted  for^ 
tes  de  moyens:  pour  vdnk  A  -bout  de  leur  en* 
treprife.  Les  premiers  I  dom  •  its  *  fe  fervent £ 
fcnt  cfepx  dfr  fer  douceur  fir  ^e'l'a  perlua$on> 
etv  leur  rep&femant  que  cVft  leur  bien  cfcfn^ 
trer  datfs  F&at  oft  Hs  fes  deffinent;  &  quand 
*esinoye&s  neriuffiflbt  point,  ils  en  vien- 
ftent  aux  menaces  8c  aur  mauvais  traitemens* 
pour  les  obHger  £  firire  par  force  ce  que  la 
douceur  ne  peut  pas  leur  perfiraq^r.  »^  - 
<>  pTOc&M  fi  oppofl?  4  fe  ralifon  &  if* 
Refrgion  ,  vifent  de  ce  que  les  petes  ©tit 
dfcutres  vues  que  ceRe  du  bien  particofier  dfe 
ieurs  enfms.  Ceft  fouvent  un  int^rgt  de  fi- 
nville  qui  les  fait  agtr  atnff ;  quei'quefoi*  fe 
A6fk  d-en  arvancerim'air  ^rgjtxKce  Acs  aar 
Ires,  par  une  pr£dHfe£Hoiv  qjAfe  <>nt ptiur  fuSj, 
©a  par  une  aver 60 n1  quifrrinf  pour  tes  en- 
fois  qui  ne  leur  plaiifiMvpa^,  ofcrfeiiffit,,  "ffeff 
lew  amour;  yropre  tfui*  JH»£  feiV  aimer  fetyr 
bten  paftkulier  au  prejudice  dfc  ce^ttide  feufi* 
enfeps  ';  ',    r-    :    ' 

%  -  Tkr  dfc  que  cfr  proofs  eff  oppof#  &  & 
Kttiba  &  &  fe«B*l%*6tw  C9e#  ce  que.  ks 


3?6  ■»-^.-'^TifryjC-W4>;»;  <;,  rf  - 
perils  re^Wpifroknt  facijeipertt,  s'jl^.vxnH 
loient  4jonfylter  l'oqt.-QcJ'aittre  avec  un  tipxit 
fincere  &  Aifatiiefi&    ,,  *     v  ; 

La  raifon  leur  apprendroit  que  l'homme  &ant 
naturellement  libre  &  ^  maltre  de  f<^s  a&iojis  ^ 
il  n'y  a  point  dc  puiftance  fur  la  terre  qui  su( 
droi^dc  lp  xpntrai/icjr?  i  jme  chafe  jconftraire' 
&  fon  l)ien  t  &  fuHout  quand  tf  s'agit  aim 
engagement  pour  toute  fa  vie ,  ,fi  ce  n'eft  qu'il 
ait  m£rit£  cet  engagement  en  purution  de  fe& 
crimes,  ou  qu'il  y  feit  tomW  par  le  droit  t 
de  la  guerre  comme  les  efclaves^  qui  font  deux 
cas  .dont  ij  ner.s'agit  point  icu   ,  .;  ;  ■ 

.Xam£me  raifon  leur  appi£ndfoit  epcbri 
q^tant  p^res^ils  foot  obliges  par  le  droit  na-  ; 
turel  de  procurer,  autant  q^il  eft  en  eux.f  . 
le  bien  de  leurs  Wans,  &  qu'il  n'y  ariendq 
fi  contraire  &  ce  bien  que  de  les  engager  en 
de$  commons  qui  ne  leur  com viepneqt,  paint, 
Elle  leur  feroit  avoue^par,  lepr  prppre,  exp^j- 
j-ienc^*  qu'i^ne.voudraienk  paj  avoir  ^t^p-ai- 
|^  parjeuri/p^re?  cqmi^e.ikjraiten,!  leurs 
eqfan*/  §c  que  c'^ft  Ja  premier^  ae  toutes 
les  ihjuftices  de  faireaux  autres  un  traiteuient 
que.  nous  erosions  tr£s-injufte  s'il  nous  avoit 
£ti  fait,  £nfin  .^{ip  kur  ^prer^oir.qu'ils.fo^ 
a  leurs .  enfois  ^q^j^ne, l^nt, jarna'is,  a  jles 
Te;yi|put;s  'j  Jk  ^tl  je^feioi^  avQuer^  qu^ 
ne  yoyhfypnt  pas.  prfer^dre^  leur -feryjee.  ua 
yalet.  qui  ne  lps!(eryirolt  que  par  CQntraiqtej 
pu ,  qui  ^'auroil^  point  taut  w  qui  e^n^cef- 
faire  4  un  bon  ferviteur;  &  par  cet  aveu  il$ 
recoqnoltroient  Tjnjuftke  .qu'ils.foot  a. leurs  . 
enfaps  quand  ils  les  engagegt  cla,ns  des,.con^ 


:  D£  LA  lEV^€5SEv:  J%  Part,  ^pf  K 
&i^ncontra£res  i  Mnrs^  inclination*  ou  1 
leur^  difpofityoqs  natureUes.-  .  •: 
.  Que  fi  apr^s  la  raifon  Us  veuleftt  confute? 
la  Religion,  die,  leur  apprendra  que  l*s{>e» 
res  ne  font  pas  charges  feulement  d'ayoir  (ein 
flu  btete,temporel  de  lews  enfans,  mais  ear 
core  plus  de  celui  de  leur/falut;  &  que,  l'unt 
&  l'autre  <£tant  attaches  k  1'^tat  de  vie  que 
les  enfans  prendront,  les  peres  r£pondroi# 
k  Dieu  du  falut  de  lews  enfans,  s'ilsies  enga,- 
geot  dans  une  profeffion  ouils  ne  lepuiffent 
faire. 

Elle*  leur  apprendra  qu'ils  •  rlpondtont  i 
Dieu<  des  p&fcgs  que  l*urs  epfans  coratnpet- 
trQnt  d^os  L'ltat  oik  ils  les  engagent  contre 
lem  volont^  y  &  fens  avoir  les  qualit^s  p&cefr 
faTOs  pour  s'en  bien  acquitter  v  &  que  fi  Dieu 
punit  avef ,  tape  .die  rigueur  la  negligence 
que  les  parens  apportent  a  corriger  les  p£- 
ches  de  leurs  enfans  (  cowrie  il  fit  aqtrq- 
feus  a  :l^gard  du  £*?}?#;Pr &re<  JJ$i  )  il  n^y 
#  point  de  chafljjientjque  le^peres  ne^doivent 
^te^drf  ,.  quaid  Jlv  coouibjjent  ~pofrtiv*» 
mem  aux  p&h£s  deleg^ enfans,  ep  les 
engage^ant  dans  des  ^tats*o4.  ils  W  peuvent 
le,s  eviter,  ...-',;•;      o.  t  >'    ..  *   t  •'  ' 

jnaxipef;du  t«ti»li:Ap^Kfwi  vcftj,  d#Wid  ?pp* 
^r*s  d'af8ige$:;leHrsc  M&ftf ,  $&ufe*  (.**&&? 
mens  trop  rudesr  de  p$w*  de  teur  abattfe  ie 
courage  qui  leur  eft  n<£ceffaire  pour  faise  le 
bi^n  ;  eUe  leur  defend  encore  plus  &r(*ite<- 
ment  d'epgager  leurs  enfans  ipalgr4  eux  dans 
ties  conditions  qui  ,leut  ctepl#fet}t ,  6c  490* 


?$9  tksfmw<5*  rcrtf 

engagement letf  jettfefa  Mans  tme  irffinWdte 
p^cMs.  Peres  avetigte*  ;  qur  voyez  fi  cfair 
*<fan*fes  affaires  da mototfcr6c  qui  voiwtfom- 
ftz  fi>  fort  dan*  ceRes  dfe  votre  folik,  eft  it 
poflible  que  vous  n'ouvriez  pas  les  yeux- jfe 
tomes  ces  rarfons,  Sc  que  Pambnion  p  l9r4P^ 
*&  ottla  paffion  roas  fiflfent  traiter  fi  rtiai 
.  ceiix  qtie  Bieu  &  fammire  m&ne  votw  com* 
mandent  tfatmer,  &  qwe,,  pour  Clever  quel- 
ques-uro  de  vos  enfans  daira  le  monde ,  fcib 
"peat-Axe  tls  fe  petdront  ,  vow  voultez  rift 
quer  le  felut  des  autres ,  &  perdre  infailiible* 
*ient  le  vfttre,  '  -  # 

L^-fW^tfrt^ReKgianV  /ift*l&  ^eefent  Biett 
ebnfuhefcyfeiit  apprendra  encore  des  ra<bt» 
qui  font  particulieres  £  cftactrn  des  trois^pts- 
!g^n£raux  tie  Sacerdoce  r  r«tat  fteligieux  8t 
le  Manage  >  pour  tefquels  ih  ne  doivent  ja- 
mais contiatndre  tears  en&ns  m  direAemeat  . 
tit  hnfireftement* 

P^ur  f^at- Etctefiaffiqii*,  *lTe  tiur  ap* 
pretfdra  que  perfonne  tit  dibit  y  en  trip*  fan* 
y  frrer'ap£eft£ [-4*  Dte«  r  ceitfme  nous  te- 
fercms  voir  a»  Chapiire  firfvant;  &  que  fes 
peres-qui'  portend  leurs  enfems  a  cet  ter  fitifc 
cefte  vocation  „rrfft£ent  i  Fordre  de  Dieu, 
& ^fenfeii*  h*  fafc* Jd*  -iWf*  tofcri*  De 
plfcs  i^a*  cjiir^eitftetitfidaiis  eet  Iraf  t'oBff- 
-geMV'&^me  ewitittefcce*  perp#iaetttl  f  J  reci- 
te* ITHBce  €ccWHWfffej»e  w»  fes  Jburi  ,J6c 
'ft  taener  wie  vie  pfo»  ftime  qwe*cefle  dte 
~*wmd*.  Cet  €rigag£mettt  doit  veiti*  de  cehis 
qwi  tepFeacI  y  &  »oa  pas-&  &  voftmte 
^fautrui^  ntit^ttie  <fe-  c*&  des  parens  <$ri 


DC  LA  J&9NtS4E£  V.  Faff.  J90 
*Vnt  -fcuctfne  a*«ortt4  -p*t»  j*  oblige r  fern* 
enfans ;  &  srits  le  font ,  its  ie  rendeitf  coiw 
T>aWe*  devmt  Didu  de  tomes  fa  tcsnigref* 
UaiH  que  k»  eft&M  comraeitront  cootreqes 
devoirs* 

AJl  ew  <&«t  dire  antant ,  6c  m&nte  pft»  de 
Yltat  Rc|igWu»  >  ow  o»  8«ng*^«   par  trois 
^<^fc  felemneis  ^a  mvis  grander  chofes;  i  la 
continence  perpdtnelte  v  i  ^  paovtet^  &  h 
f  obeiftance*  La  fcute  Vue  de  ces  obligations 
-doit  feire   tvemfeter  fes  peres  &  lc$  Hurres 
q&and  fies  efifam  sy  epgagent  d ett*-m6mes.;. 
:&<otnbiei»  plus  q»and  Us  font  tes  premiers 
-***«<**  de  rtPM&gemmt,,  &  qpaad  Us  le* 
-y  feA*'pert&  pCTptototcftes,  ou  pat  mena- 
ces* o*  par  <^kpi'a«ft»e  *eie  inpifte?  Peut* 
en  feire  uti  traitement   plus  cruet  i  des  en- 
Isms  r  que  cfe  tes  engager  coat  re  tear  v©tent£ 
i  des  ehoies  6  rudes  &  &  d&cifes.  pat*  taute* 
leur  vie,  &  te«-  mettoe  dins  uir  danger  pre£» 
'  jpi'inlvkabfe  de  leu#  damnation  ?     ■ 
'     ^Qt&tit  i'fttat  du  manage^  Jfes  peres  **ont 
encore  aucuj*  prtuv<w  de  cehttaindte  leurs- 
enfans  &  sf^  engager  8c  encode  .  mains  de 
lefrr  feire  prendte  wit  partr  contre  four  vo~ 
lont&  Cefr  an  Ceptfat  enire  deux  parties- 
<#fr  ii  &ut  ti^r^fliWemeftr  une  «d«ier^  HBeraf 
.Mfttoit  frflfeAHctf  iWatt^ll^  ^&  ^comme  oo  s5yr 
engage  pour  te**t*;  fe  yie>  fi  atKilie*  de  IV 
:m6ttr-fttattiet  4f  y>  *  ime  arnvfoirflut  une 
tontrati£t£  dtktmeur  ,   rfeft   arr  autlheureum 
•ngagemen*  qui  tire  ap*£s  Co*  une   mf&iit£ 
de  rmftres  qui  ne  font  bten  connues  <ju&ceinc 
*pu>  fcs  ce&BKift*&  qui  &<#tnit  4*  inaiid^fcofr 


.  de  Dicu  iit  l?s*per£s  &  meres  quljett-foftt 
les  caufes,  ;  ■•  t\\\-  ■!..  .  ;;  -..,'n< 
Jene  finifois  point  ce  fu^et^ii  je  ypuJois 
le  traiter  dans  umte  fonitendue  ;  ce  quftj'en 
ai  dit  fuffira  pour  les  peres  qui  le  vojUckont 
lire  avec  attention.  t  Je  finis  enle*  pftiant  de  4& 
fouvenir  qitfls  font  Qugtieps^  &  qy^n  c*ettp 
qualite  ils  doivent  fp we<  ks  m^ima*  qwfrla 

Jleligion  leuf  preterit*.  ,       ^;#u  -;U|-  ?  . 

Ce$  maxiitjes  font :        .  .        .  v    } 

.  Premi£reifcent  >  que  les  peres  ne  font  poiitt 
maitres  abfolus  de  leqrs  enfans  pour  en  dif- 
pofer  comme  bon  Jew  femble ,  &\que  Tay- 
torici  qn'ils>  olit,  fw   eux  ^ant/infe^ur^ti 

xelle.de  Dku,,  qui  .en  ~e#  le,  Gf^ateur&le 
premier  Pere ,.  elle  doit  liii  £tre  cnti^reraept 
foumife.    '  i; ;  > 

Lafetonde  maxime  eft,  que  les  peres  en 
<Jeftinant  leufc  enfans  a  tin  £tat,  ou  en  leor 
laiffant  la  liberty  d'tn  cfcoifir  uA  ,•  dc^ivcnt  iq- 
garder  leuii  biea  ^)irin»el;ay^nt  t  tout3,#W*e 
cb^fcv  &'  fe.ptppofer  1/sur  faluf  Cflfl&me  la 
prchiiere  &  la  priaacipalefin,  ,.  ,  •     1? 

La  tToifieme  eft ,  tfu'ils  dpi  vent  avtfir  deffein 

--de  firivre  en  cerchoix  la  volont£  de  Dieir, 
quand  elle  leurparpit  par  de$  ifiatques  fiiffi- 
fantes  ,  ehtts  lefq^l)es:,  la f  r^pugqamre;  d*s 

-  enfimsf pour  »  *iflP  6tat  eft  ;  fouyenr  ufle  i^arqfe 
que.  Dicu  ne  les  y  appelle  pas.  • .  <. .   .»••;•* 
La  quatrieme  eft,  qu'ils  ne  doivent  point 
contraindre  leurr  enfans  ni  dire&erhent,   ni 

-indire  foment  y  i  prendre*  un  &atcontre  ievr 

;  volonte ,  ou  auquel  ils  ne  font  pas.  prqpres. 

:  J'appcUe  cQ&txmdfe ;  in^tqftecaejot, .:  quand 


T>E  LA  JEUNE$5I,  f\  Fart.  40*, 
ud  pere  emploie  les  prieres  &  les  promef- 
fes  pour  faire  entrer  urt  enfant  dans  un  &a€ 
qui  ne.Iui  convient  pas ,  ou  qirand  il  lui  dit 
qu*il  ne  le  coritraint /pas  de  prendre  cet  etat, 
mais  qu'il  ne  peut  rien  faire"  pour  lui  dans 
im  a^re;(ce  qui  eft  une  con trainte  mani* 
feiie .,  $c  ni anmoins  ;  fort  commune  dans  le 
monde.  -> 

.  La  cinquieme  maxime  eft,  qu'ils  doivent 
garder  beaucoup  d,'4galit£  dans  l'amour  qu'ils 
ont  pour  leurs  enfans  ,  &  dans  le  bien  qu'ils 
leur  font ,  tant  pour  ob&r  1  Dieu  a  qui  1  in£-  ^ 
galit^  d^fphut,  que  pour  pre venir  les  inimU 
ti6s  qu'elle  caufe  entre  les  enfans.  Que  fi 
pour  de  bonnes  raifons  iJs  font.port^s  k  faire 
du  bien  k  un  de  leurs  enfans  plus'  qu'aux  au- 
tres,  cela  fe  doit  faire  avec  beaucoup  de 
moderations;  &  toqjours  ^e>  telle,  ftnte  que 
les  ^ggyesq'en  foient  pas  notablement  incom- 

m  inodls,  &  qu'ils  ayent  de;qijoi  yivre  honn£- 
temeqt  dan?  leur  condition.  'On  ne  voit  que 
trop  combienr  cette  inegafifi  attjre'de  thaux 
dans  les  families;  les  malheurs  qui  leur  ar- 
rjvent ,  fwvept  font  des  marque*,  certainc* 
pj^r  leCquelles  Dieu  fait  jvoir  qu'^TvapptPW^ 
poim  les  deflfein*  cjtes  jperes.cpji.tr^eot  avee 
tant  d?  prtfrfrence  les  enfans  qwi  leur  apparc 
tiennent  Igalement.  ;T 

.  Je  prie  les  peres  &0es  meres  qui  liront 
cet  avertiffement ,  de  vouloir  bieny  faire  la 
j^flexion  que.  m^rite  une  affaire  auffi  impor- 
.tante  m'eft   celle,  de  la  weapon;,  ~6u.ii« 

-  ^^git  da  falut  des  enfans  &  de  celui  -&s  par 
>ens,     -  .. 
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v    CHAPITRE    IX. 
Des  different  itats.de. la  vie,  &  premiircmenl 
die Vital  EccUJiaJUque,   . 

A  fin  que  votrs'ptrifllez  mieuk  deliWrer  de 
?<£tat  que  voitrddvez  choffir,  i!  eft  £propo« 
de  vous  parler  des  principaux  &ats ,  &  de 
vous  propofet  les  chofes  le$  plus^mportan- 
te$  que  vous  devez  cottfid&er  en  chacui* 
tfeux. 

1  Je  cbntmenee  par  1'eta*  Ecctefiaffique ,  fur 
lequel  ( ft  vous  en  d&ib&efe  y  vous  devez  con* 
fid£rer  attentWement  tttoii  cfhofe*  : 

•  i.  Ce  que  c'eft  ;*  c*eft-£-dif  e ,  combien  if 
*ft  grand ,  quelle*  font  fts  obligations  &  fes 
dangersv 

\    2.  La  vocation  ^jtfil  feut  y  *w6\t. 
"    3.  La  preparation*  quH:  font  5^  apptfrfer,   ♦ 
''.'"'  An  tic  ii    1.  • 

27*  A*  grandeur  des  obligations  >  &  des  danger? 
fit,  tetae  pccUfiaftiaue. 

X*itE  M 1  iKt  M  en  f  done  yous  devex  cpnff* 
der6r  «que  voi»  deliWrez;  die  fiitat  le  phis 
hatit  8c  ie  pltoVetevt  <fe  tousles  itzis da 
"mondfe.  Cfeft  Yhat  qui  approche  le  plus 
pr&s  de  Dieu,  que  Dieira  ^tabli  pour  Stre 
M^d.iateur  entre  Iut^  les  homines,  &  par 
Fenttemife  duquel  it  fe  communique  &  eujk 
"Son  Kis  Jefus-Chrifl  lui  a  confi£  tout  ce 
qu'il  a  de.phrs  cher ;  le  miniflere  de  fa  pa» 
role;  la  oflebrationrde  ks  divms  mrfferes; 
Fadrainiftratlon  des  Sscremens  ;  le   goavei> 


itement  de  (on  Egtife  ;  &  enfin  le  faint  des 
limes  qu'il  a  racbet&ss  au  prix  de  fon  fang: 
£m  ttant  les  fomfti©rts  forpaffent  toufes  cek 
les  de$  Anges ' ,  ejoi  ne  les  regardent  qtfak 
Vee  un  pt ofotid  vt.e(J3fc&  ,  les  eftimant  infini^ 
irient  au-deffw  de  letir  p^uvoir  fie  de  la  di- 
gnity de  leur  nature  route  celefte.  O  Drew! 
THioriMfr,  quefle  grandeur  &  quelle 
dighWJ 

Cet  &at  fi  refe*4  fte  doit  pas  donaer  de  la 
gtotfe  ali*Ecchffaftk|Me$,  mais  beaucoup  de 
tteto#«8rde <4&fttiff9  caf^omme  il  eft  grand  ; 
&  S&Bg£  tttfflt  ^  <fe  gfWddf  efoftf*,  •  -  ^ 

II  dematfde  #^^H]^gtoffd^ftmt«t^.  lis 
-fo'htaM^''«f4i&  feiflfe;  partt  qu'H*  appro- 
#hettt  de  ^tt  pa*  lear  rtti*&tfre< Jejeraifanc* 
tific,  dif-il ,  </*  ***#-  qui  s'apprdefunc  <k  mou 
SdV*{  faitits  9  'pan*  qkejcfuUfottnt.  -Pcrtir  eetts 
*mm  feuift  Tftdifta^  d4f  qwe;  to&iiliet^  que 
ck"(#ftft  re*f^t^  ^ 
cSife  ^ftfi  #w  Religrtu*  deHtowfe  de  ceut 

Er  rtoivfeokiftenr  its  font  obliges  i  une 
feinted  ptfftitulteftt  &  <&cfe&* ,  felte  qu'eft 
iklWtteS'fctftte*  Cftrtt^rt^,  &afe  &un*  fafoteti 
^emplaim'^i  fet ve  d*iuMfri''attft<*iiifee&  It* 
fbttt  lu&lfe  pofet  ki  Waiter  aufli-bteti  p*t  leur 
v'*e  q&e  par  tet*n  parries;  C*eft  &  ew  qoele 
Fifc  de  Dfeu  a  dk  i*£rtictilt&emeftt :  Fbusetcs 
la  lumitrc  du  mende.  Ptene^  garde  que  votrt 
tumiert  luife  Jc  Hilt  forte  devant  les  Homme*  % 
qu*U*  v&ftntvte  botifits  ftfcvft*,  6*  qu'tis  *& 
glorijkm  voire  fact*' kfMt/i*.  _^  i 

W&  Cbaclle^Tiren^dka^irdikiaeail 


5^04  •  '■'*.  tflSTtttJCTiPH  i 
quit  ny  a  rien  qui  infiruifo  davantage  Us  aO* 
ires  a  la  piiti  & *  aufervict  de  Dieu  ,  que  la  vie 
&  fexemple  de  ctux  qui  font  confreres  au 
divin  miniflere  >  &  pour  icela  quVU  eftrnicefr 
fake  que  les  CUrcs  qui  font appe  lies  ten  la  pars 
da  Seigneur  y  riglent  tenement  Uur  vie  &4eurs~ 
meeurs  9  qvten  Uur  habit  +  en-  bur  gefie  >  en 
Uur  marcher  f  eh  leuts  difcours  t&  %n  t+uu  autre 
thofty  it  ne  paroijfe  ritn  quede  grave.,  de  mo~ 
dtjlcy  &  tout  rtmpti  de  Religion  ;  &  quits 
fuient  mime  les  fauces  ,qui\t  it  ant  tigires  dans 
Us  auires,  foment  grander r*n?  Iturspcrfqntfes  * 
afin  que  Urns  atfions  imprimpnta  tout  Umdnd^ 
dt  U  vineraiionO  du  refptS. 

I/autre  obligation  de*  EccWfofliques^ft  <te 
coop^rer  au'falut  desames.  lis  font  £tablis  pour 
cettc  fin ,  &  il*  ne  peuyent  s'^Hdifpenler  fans 
crime,  Ceft^rt abps <legro^e qu'ij&y aitquc 
k»  Cur& charges  de  eetteoyi^omiXouMes 
B&j£ficiej*£$  *d*is  4n  I&cMMfttyw*  fopt  obJi- 
g&i  ce  travail.  Saipt  Paid  dirt:  <pJiSfe  fo^t  Scr- 
viteursdes  Ft  deles.  Les  ob%atf£n$4eurfcnt  don- 
ees par  les  Fideles  pour  cette.tfn,  &S*  Gre- 
goire  dit :  Qu'Ui  doivent  biert  pefer  combien  c\jt 
uneckofe  Mfriinelle  &  pHniffaiU  <k  zettvoiyte 
fruit  du  travail  fam  tr&aillet*.  Saigt,  }£t6m<* 
cfit  i  Que  les  Pretre*  neftrtdretupas  <#Wpttfeu- 
Ument  de  leUr$  picjdSj  *t#is  desphklsde  taus 
ceux  dont  its  re$oivent  les  hitns  pout  en  yU 
vr$  f  fans  fe  metire  eti  peine  de  Uur  falut. 
,  Etfaint  Bernard  aioflteune  chofe  terrible ; 
QuVii  jueemeot  wiv*r&taan  eptendra  les/ 
plaintes  &  les  gitn'\ffttncr\s  fes  peuple*  >  qui 


DE  LA  J*U*fl«$'8.     K  Part.     ty>f 
tfcwam!  fo*i  wbimal  <te  Dieu  ,coifc  Wdesrttam*. 
paiirs;  d'avotr  v^cu  de  J^rs  bifem  fafis  $Vbit 
travailte  a  ['expiation  de  leurs;p£chl*:;  de  leut 
avoir  ^  des  condu&eurs  aveugles  &  de«  me- 
diate ur^infideles  derJeur  ftrut  r  <jiri  les  aurorit 
jettds daasle  pr£ripice aaiieu  de 4es;  conduit* 
i  kr*Vi^  ikeroellep  O  ThJotjme  Mfcfetf-  & 
f enttvement  i  St  p*fes  bUr*<  les  ienrimetis  d# 
ccs  grands  SaintVfur  qette  obligation  desEc- 
cl&taftique$f  pour  les  graver  bien  avant  dans 
vqtre-coeu* ,  6c  pour  en  foire  voire  profit  lor f* 
qut>  yotts  fesez  eiw$  dbmocet  itat. 
*?■  JDe  ces  deux  grarides  obligariaris.Vtfnftent 
dera:  grands  dangers  de  cet  6tat :  Tun  eft  die 
s'^loignerde  la  fainted  qu*»U  re^aiert,&<le  fe 
cofrompre  par  l'efprit  &  lies  niaximes  du  m©ii» 
de :  &  encore  plus  par  la  corrtagion  <?un  grand 
norobre  d'^cctefiaftiques'qui  rnenent  unevie 
Uenj&oigfltfe*  de  la  perfection  de  Uuritaf. 
L'autreift  de*  tomben  dai}s?cette  oi(iver£  cot»» 
mune  aux  Ecdifiafthpresy  qui  leur  &rfam<trf* 
gligsrle  travail  auqwl  leur  £tat  les  <  oblige; . 
k$  rend  tr&s-coupables  <tevant  Dieu ;  &  outre 
ceia  les  jettfc  en  beaucoup  de  dtffordves  6c  de 
Vices*  <tam  clie  eft  ordinaireroent  la  mere*  -  * 
-Mt  feut  joindre  k  cesrJeux;danger$^eu»^M4 
fremiti  iprorviermeiw  des;  Bin^ficesJ  Le  jikie* 
n>ier|^de)>bff<5derf^  , 

uti  feul  left  foffifyit^-pouc  an  entrerieit  hon*  . 
sdte  &  mod^n£ ;  car  ceia  eft  contre  les  loix  de  r 
iWi&C  de  TEglife  y' fecontre  tomes  fortes  de 
taifon^  Ceft;  ropinioo  corkftame  des  Tb^o-  . 
log i ens,  que  cela  ne  fe  peut  faire  fansip&Ji£ 
foortel  l  fi  ce  u'eft  av$c  une  difpenfe  prtiqt* 


SenvftmA**  fa:4»  b$Qtexk^f%tMt$cx& 

glife,  qu4e&  plu$gr*Kkuti&£,  Je  fei$  bien 
jqpG  Avarice  xks  B^fijcim  trotrce  affe*  de 

fe  m&rte:  de  pMti* ftafe  qtraod  «*  pf^to^ltes- 
feMiewnw^au  jwgeiaeac  de  Dim*  ifcjpa? 
eoxttoftt  ce  qjrtU  font^c!efti-dke^  des  purs 
digttiicmens  d'uine  y£gtahfe  tamvpifife  qui  fciti 
irowwfc  ^^liimarile  dcvw^t  Dieu,,&  qui 
cauferala.(bi?inaUoa^iaufi©uw,^cegf^te> 
"•»•*. Hi^pr  ftrd  d'ayoipAiivi  ies  mwyerfieos 
:4tfi£gU*  de  knr  avarice  ou  de  fear. amjjitiwi* 
i/artrf  danger  noqfiAe  dans  Ic.mxMfwe&t 
de*  reventis  Ecctefiafticfttes ,  qu'on  ije  pent  >  fans 
pMil  mortal  vemployereij  ddpp  nfes .*  non-fa* 
letneat  mattvatfei*  mais  »Sfne /ape r flues,  en 
Alices  >  en  bonne  j&ere*  en  y&nk£$c  e»  e»c& 
<dr  feftms,  d'bafaus  >  devroettUes#3&  aiures 
cfcefet  tonUeblea}  91  «^cdneienrkbirde^p»T 
(re^s^i»i  ifaire  des  tatftms ,  tfuiattirene  fouvent 
la  malidi&ion  vifibte  de  Dieu  fur  ceiw  qui  lee 
atnaffent,  Tontes  ces  cka&s  font  4£&iidries 
au«J^neifii«re.;&:  ckftune^citiitaittecenfir 
tart  e  4  ^'il^ae  peiutent  piendte  &f  ienttl& 
«^pe5iut«  j<rt^  ifiqS&nt 

&  «o^r4P,  j&  4ueJ«fiafl|eidoit  dtf^ieftipleyd 
#*  aum&tesffcc  en  owwrfes  pi^k&sl  Plufieura 
ThicAoptwticnri&it  Wife  font  oWrg&^ref* 
fitutioa  cpiandils  en  ufent  autreinent,  &  toiii 
enfembfe  ie$)TOAdajuneirtau,moins  de  pdeh6 
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Dc  la  vocation  a  Citat  Eccliji<tfiqn<. 

I/etat  Ecclefiaftique  itant  fi  faint  &  5 
reley^  ,  4t«99ade  ^n*  yo§atjioft  de  ,p«u : 
c'eftl*  gr^flde /na*im$  ,df  i'^p&BP  vQ$+fP* 
fount  fit  dm  prtnfa  fit?,  fanntyr^  4c  fwrmi* 
piifnA,  ma&fcitftmw  f*Mf*4  V;AP¥^  4* 
Dim  comm  4**on.  Hmmt  qtfj  &>nfirnie 
par  l'exemple  adorable  de  Jefus  Chrift  %  qui 
&ant  Prette  p*r  lui-m^e  &  p»r  f*  dignity 
de  f  ils  de  I^i ;  ^  point  v#vto  prendre 
U  <piaUt<$  de  ,{W/WwP<>mite&»s  f a*oi*  rc<jue 
de  cciut  qmM  fe  <&  d*  w»t*  .jtooiMt  ;  Vpus 
<$tft$  moo  Fjb ,  49  voi¥  ju#pgfMidr4  aujour- 
d'hiju;  Sclui  a  ditdaas  |*  ntpinegt  de  l'jnjcar* 
nation :  Vous  ^^.Fitaeftemcl  £U*ft  J'Ot* 
dr#  de  M^ehiMacli,  .:  .       , 

U(m  tew  $(&  api»«i&  &  £>feu,  & .- Wt»j 

Ecclefigftifl^-;  &  jc*  jfeil  <*#npte  <d$,  jtafy*f 
CbHftird««.)WsfoM<^  iq^jfifM*  J)J»i  £&  k 
&i8£it&.4«,  sty  pS^M^r  tpaf .teW  pfiofflf 
mouy^ie^t  ,  %*  J?  vctffttipn  diyiift.,  stft* 
*aat  fyf  e*t  par  *#He  impure  Jftftcjigna* 

pertejwtaiwip  Jt «t f4ut34ww^t  ,V.  ,  .,.<i:  . 

VWK«z  N^  Wgef -^x^P  ,qu*&&*!»  WW  &w» 
examiner  vo^  gQcattafe  fcvwMSkfa* 
^  4bpw  de  to  Mgfe&qw.  Pmt  y 
tfijtffix  J^reuf^eitf ,  #«&  jc$  jsp*  ^ou.f  *v$k 
i  /a»e  *  II  £u*fecoow^  £  te  *wv$* 
«Mt&  .Kw*^iati€S9  Sue  wysfwtet  kl'iW 
Ef  cjf  f^fti^e  ,  yient  4$  £>i?u  }  c»r  #1*9  werttt 
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c'eft  une  vocation ;  irtaii  s*il  nen  vient  pas , 

c'eft.  .une  illufion  &  une  tromperie  du  d£mon 

qui  vous  poufle  &  Vital  £ccl£fiaftique  poor 

vousy  perdre. 

-   PoSir  eonnoitre  fi  ce  mouvement  vient  dd 

Difeu,    il  &ut:  examine*  deux  chofes.  Pre- 

ftiilrefflgnt ,  ijtieile  eft  fintgfttiiatn  qui  vous 

porte  a ;  cet  &at.  -  Secondemenr  ,    fi .-  Vous 

aves  les  difpofitiods    qui  vous/fonf   n^eef- 

/aires. 

Quant  £  l'intentk>ft>  il  eft  copftant  que  fi 
elleeft  niauvaife, voire  voiomi  neft  pasde 
Dieu ,  patce  '^ali  tie  pent  pas  6tre  auteur  du 
mal.  Or  elle  eft  mauvatfe  fi  vou^aVe*  pour 
but  quekju'otig  lite1  ces  fins ,  comme'de  :vivre 
plus  &  vetre  aife  dans  Vital  Ecc^fiafti^ue , 
d?y  trouver  le  repos ; ' Foi(ivet£ ,  les  delices , 
d'y  amaffer  des  richeffes '^f  itre  horioti  & 
m\rk6  ctes  hommes ,  &:  autres  chofes  fetn- 
Mattis.  Toii$:  c<*  mtoifs  font  mauvais ;  &  fi 
VbttS^n^^veit  qwe^iin^,  votrc  voiatfoif  ffeft 
{HtsdS  DieuV  tnals  plu<&<  dq  diabl^  Vbus 
apprendrez  cefte  inipbrtarrte  v^rit^  dev  ^ces 
belles  paroles  de  Saint- Bernard,  que  jte  vous 
£rie  de  bfcn  grave*  dans  Voire  <oet*r.;  djf 
une  chofc  cbM/tmieU&  >  Indubitable  >> '  ique  tfdtti 
ttux  qm I'dtoikini i^U$>&j&&E4etij}af- 

phhfirs IfaUMti  fcmm'uft  .*Wy  ^Mf^ 
chtnt  Uurs  intirtt$&  noti  Uutfdt3tfusChrifty 
n*  font  pds  pottis  a  ctt  iiat  par  U  chariti  qui 
tft  it  Dim ,  kuAi  par:  U  Xupiditi  qui  eft  fc/i-: 
ntmit  d*  phU\  &  qui  ifi  la  rrtbtt  dt  tous 
iifmaux,      -•■>-.■/..:..*    .  .:«■-.;•:-   .-/.. 
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II  taut  done  que  votre  intention  foil  bon- 
03 ;  6c  afin  qu'elle  foit  bonne f  vous  devez 
avoir  poor  fin  ce$  deux  chofes;  la  falsifica- 
tion xie  votre  auiie  &C  le  falut  do  prqehain:, 
^ui  fontles  dduxobiigatjons  generates  de  c«t 
^t,  cofruns  iha:et£  dit,  p'efc-A-dire  ,  qu'tl 
faut  que  vous  vous  propofiez  de  vivre  en 
cer  &at  d'urie  vie  fainte  &  exemplaire,  8c 
de  cootrihuer  au  falut  des  aroes  far  vos  prie- 
:*«s  ,  par  vott*  travaU ,  &  par  t®u$  les  moyeos 
qui  feront  poffibl^es  ,  felon  Ue  mime  iaL.t 
•BernarJ ,;  qu'r  dit  :  Qud  celui  qui  afpite  a 
4'efat  Eccliiiaflique  &  au  mtriiftere  da  Sano 
-tuaire,  dooc  avoir  lmtention  de  s'approcher 
de  Dieuavec  un  entier  detachement  des  cho- 
res du  monde,  dans  uneparfaite  puret^  de, 
corps  &  d'dfrit, :pour£treeelaijr<S  de  lui ,  6c 
pour  y  ap£rec  fan  fakit  &  celui.du  pcochain^ 
ten  s'adoiro&nt  Al'oraifon  &c  a  l'inftru&ion  du 
^radian*.  *  « 

Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  1'intention  bon- 
ne pour  .Fetafc  Eccl^fiaftique  ,  it  faut  outre 
c§h  y  gtr^eppre  8c  avpir  les  %difpofiuofU 
"requites.  II  f  *a  trois  fortes  <Je  d&auts  qui  reii- 
dent  un  homme'iritiabile  a  cet  6uii  les,d£» 
-fowls  qui-  font  dans  *  I'efpfitiVow  e*u*  q6i  jfe 
trouvent  dans  :1a  volontg'£u  4iP*  le$  tngpurs; 
fans  parler  de  Ceux  du  «erp$»  donjil  y  en 
M  quelques  uns  qui  rendent  un  homme  :irr&» 
gutter,  e'eft  irdire ,.  incapable  d'&re  rtyp  au* 
Ordres  f  &len  les  ?  ordonnaQQftbde jl/^gUfe. 
les  dgfauts  d'efprit  font  Iggroifi&tfe  ion  &4+ 
|>idit<*,  la  rudeffe,  la  l^gere&e  dWprit,  fit 
^aorance,  #c  autrcs.  femWabl^s  qui  rendent 
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vifiblemcnt  un  homme  incapable  de  s'acqirir* 
ter  de$  devoirs  Ecclefiaftiques.  vTeIs  di-. 
fauts  ,  quand  its  ne   peuvent  6tre   corrig<& 

rr  l'agc  &  par  le  travail,  font  contraires 
fdtat  Ecctefiaftiqoe  ,  &  font  coimoitrQ 
jnanifeftement  qu'un  homme  ny  eft  pas  ap-r 
pell*. 

II  faut  en  dire  autant  de$  xtefauts  qui  fo 
ttouvent  dans  le$  moeurs.  Tout  homme  qui 
a  v£cu  dans  le  vice  ,qu  qui  eft  encore  fujet 
k  quelque  p£ch£  notable*  comme.rimpudv- 
cit6,  l'ivrognerie,  le  jurement,  la,  vengeari* 
ce ,  f avarice ,  Tambition ,  &  autres  fembla* 
fctes,  ne  doit  pas  croire  £tre  propre  ni  ap* 
pelli  de  Dieu  k  Vital  Eccl^fiaftique  ^  s'il  nV 
corrige  fa  premiere  vie  par  une  longue  p£r 
nitence f'  &,  s'il  «a  enticement  qiortifii  ie$ 
paffions  8c  furmonte  f<?s  mauvaffes  inclina- 
tions par  les,  vettus  contraires  Gette  v*rit£ 
appartient  i  |a  preparation  dont  nous  allonj* 
parler. 

Art i c  t  *    1 1 h 


t 


JJ)e  la  preparation  qu'il  fattt  appo&cr  4  Vlttf 

'V^^psT  la  troifietne  chofe  cjue  vous  avwj 
a  examiner  en  d^lib^rant  de  Wtat  jLccl^- 
iiaftique ;  ce  qui  vous  eft  d'autant  plus  n£- 
treflfaire,  qu'il  arrive  tr^s-fouvent  k  ceux  qui 
9fpii$jit  &  cet  &at  4*  n'&f§?  pas  fort  perfua* 
Jfey.  ^ftl*'  doivent'Vy  prfpintr  par  tme  *i$ 
faints  &  veTtueufe,  long-temps  a vant  d'y  en- 
trer  :  erreur  d'autant  plus  deplorable  qu'ell^ 
*ft«  commune  f  &  qu  ellf  eft  caufe  qu$  4ff 
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4S&rdfiaftiques  dsphonorenrjeur  im>$&  teur 

vie,  tparce^iju'y  ehtrant  fans  cette  !|>rep*ra?io!):t 
*i&  centraaent,  dans  la   vie  qu'iU  menoierit 

auparavant,  c'dHt-dire,  dans  une  vie  touts 
•  Iaiqiie  *  i&tfouvent  tris-vicieufe. 

Pour  jvous  iilal>uieride  cette  .er^eur>, 
tTn  Ed  time  i  <il  fiiffit  der  vou$  r^pt^fcmer 
da<  fcintei*  dexet  ^tafci>  carcafy  eft,  fi  faitft 
3&  fi >reiev*f  ^ft^uhe  co^flfqudnce  in&flU- 
)blfe  quHL'faut  s  y  prtfpaw  par  iifae  viefainie,; 

&  <jue  vouloir  y  entrer  avee  une  ame  en- 
core fujette  aw  p&luj  f  ficrpmplie  d'hafeitudes 
^ictebfe^,ccVft  le  traitecavec in^U^rAc  Jut 
zfeire  ;ime  horrible  injure  *  c'cilf*  meurje  en 
-danger  Evident;  de  le  d£ sjioaqrer  :  par  urife 
:vie  iddigne  de  Iuif  contraire  i  Jafeime^ 
tjtfil  reqoiert,  &  d'y  trouver  une  damnation 
"certains.         .  *-    •  -         , 

-•- Afkis  pout  vous  perfuader;  enttersment  4$ 
la  nrfceffitede  cette  preparation,  je*ous  pro* 
->Atfrai:ici  le  femimefit'  des -feints'  &<de  J'E- 
jjlifermgme  foi  ce  fijjet.    .-...-      « ,     \ 

^Saint  Gregoire  le  Grand  dit  t  Qjiil  faut 
monttr  M.ux  Ondres  avec  arrfra,  &  que  ctftk* 
la  cktrcke  J0  thutt  6^te  precipice,  qui  vov 
ilanrrntTtlcn  en  un  lieu  ftevi,  laijfe  fa  dcgris 
cn/inMirespoury  mooter  par  Its*  ehdroits  fa 
pins  routes  &  nafiement  apptanis.  U  ajoAteune 
•teBe  comparaifon  :  Que  cotnme  Ift-bois  n'eft 
pas  propre  i  £tre   employ**  au*  batimens, 
iorfqu'H  eft  encore  tout  vert  &  fortant  de  la 
.forgt ;  fit  que  $"il  eft  mis  en  auvre  fans  avoir 
;jett£.fon;humidite,  il  fert  *  d&ruire  le  ba- 
ilment plutdt  qu*4  le  foiuenir  j  auflr£^fcuC 


"pas  dleyar  au*  Qwlres  (acris  ceux  qtft'ibif* 
•tent-  ncuvellew ent :  du  p&he  *'s'jls  -n'arit f  cor* 
.  *ig£  teutes  leprs  mauvaifes  habitudes  par  unc 
longut&c  (grieufe  penitence.      f»  <- 

Saint  Jer6me  parlant  de  lJetat  ^Eccl^fiafti- 
*qtie,  dif  i-  Malheur iceltti  qui iyentre  fans 
^vo»r~t&i*be  nuptbletf*  la faihMtei  Btkpr£s  9 
>il  ajoAte  :  Que-  ckacOn  s'eprouve  avaatdds'eh 
*ppro*hir<  La  Jigniu  JicctAfiaftiquv  he  fait  pas 
>un  hommc'ckretun  7u  vcrtfieMx ,  td  que  doit 
fitre  un  Ecclefiaftique.     »    [   !'\   •    •"  -' ;-  -  , 

Saint.  Bernard  >  fta  pluftaurs  endoaits.  de  fos 
itiEuVres^  ne  fait,  quo^  dec  plaihfesf&  des  in* 
vefti^efr iconth«  <^uk  qui  jeiitrent  aiafi-dans 
lei  Ocdre*,  fanby  aviirappDri&h*  prepara- 
tion d'une  viovfainte  &  eprouvee  dans ;  h 
vamu  II  dt  q«  e'eft  une :£ffronterie  infup- 
portable  de  ceux  qui  le  font,  &  que  e'eft 
la  fource  de  tous  fer^ocdres^s  JEtfde- 
fiaftiques^  ,•».>:"!      ,>';  :.•  .o  tf^ :. ?(-;•.>:!  <  I 

les  Ordres  iacr^s  St  Fitab  Rjfcligtebx  r*  qi|e 
•  pour  ehtrer  en  Religion ,  il'Veft^as  n4ce£* 
feire  d^tre  earerci  aa paravane  dans  la  verm, 
mais  que  celveft  r6qois  pour  entrer  dans  ies 
Ordres.  H  en  ^pporte  la  raifoa ,  ,ftx/\c<  f*4, 
dit-dl, ;  i«  Ordrtsfacrh  dimandtntxuhi  fam*< 
utc  prttcdtoUy  ftupynrcft  pas  nictffdirt  \pbqr 
CUat  KdMmx  y  qui  tjk  un  txtrci<#Jnfiitu& 
.pour  acquerir  la  fainttti*       1    •        ;   -       - 

Toutes  cer  autorites  font  claieei  potto  pro** 

ver  ce  que  j  ai  avance.  Ecoutez  pneore  trefte 

-  de  toute  TEgiife  parlant  d^hs  I?  iGoncik  ^ 


«'. 


»te  la  factored I.t #*  fari.  ^tj 
Ct^trintCtmate,  apr£*  avoir  (determinj[ 
fage  auquel  on  peut  cecievojr  Je$  Qrdj$s  fa- 
cr&,ajoute  ;  Q*'<w>#  qin  WP&fty*  *i~ 
6tff^k^Unt  dutfitUiflat  <&K  *«#*  im  l'ont 
memt  4  dmtmt  &rv%efM  an*  Qr4m\>  ma*s 
foukmmtietttx  ^i^nj^^dign^j  4tc4*9 M' 

i-dire,  qtijik,  iicompenfent  leur  age, par  la 
AgeflTe.de  leur  efprit,  &  par  la  faintetl  de 
leurs  mowarsj.fuivan;  cetje: jqagiine du  Sage, 
qui  diti :  Qu*  k  :?¥&*$*  4f  l-hompt  cet$jU 
dans  lafageffi,  &  daw  Unc  vk  fainti  &  ilpi- 
ghec  da  ftcM ;  >  -,:  ;k  .  •    r    '  * 

Apris  toutes  cetrfWork&y  il  .n'y*  a  pas  fcn 
de  douter  de  (a  niceffiti  de  cette  pr^para- 
tioa  £  l^tat  Excl^taftique;  mais  plutfir  de 
s'&onrier  &  de  regretter  tout:enfemble  (JeJa 
^ oirfi  -mii  4bftrft<£e»  Ne ;  ton^bez  pas  dans  -> 
cette  fate ;  THiojiM^;  mail  ft.v^u$  afpirex 
4  i^fctEfccWfiaftiqtte ,  fftites  ^ucyotreppiTi-, 
ble  povr  *oys  y  preparer  §c  pour  vous  en* 
rendre  digne,;  oc  faites  ce  que  nous  dirons 
en  1  article  fuiv#it,       .*    r  ... 

Cpnclujion  du  prifent  ChapHre,       .  :> 
•   i"I   i r  ! r  :  «•:"'►;>£  ♦  --:•;•    '   '    .:.        * 

ai  L  A  les  principles  <fofes  que  c^tui  qui  ' 
afpirt  £  l^tat  EccMfiaftique ,  doit  confid&er 
attentivfemeni. 

Si  done  vous  d^HWrefc  de  cet  <tat  ^ 
*6ici  ce  que  vous  fere*  fratkpes  etade- 
mtnt  tout  ce:que  nous  avon*  dit  au  Chapi* 
tr$  .&  Prenez  un  temps  raifosnable  pour  fair* 
cette  calibration;  6c  iuraat  ce.temps-li  priea 
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beaucotip,  confeffez- vous  &  conhmuniei  &u- 
vent ,  comme  il  a  M  dit. 

2.  Lifez  &  m&ttez  avec  detention  ce  quo 
fious  venous  de  dire  fii*  fifcat  Eocl^ftiqwe* 
Pefez  Men  Fa  graiklear<&  &  Mmefrf  poor  en. 
ionceVoir  uhe  haute  &itiie'»  (w  ^hbgationA 
pour-1  voir  (\  vou*  vous  en » acqpittww  biea, 
&  fes  dangers  pobr  les  6vheu  Ezaminez  foi- 
gneufement,  6t  fans  vous  flatter,  quel  mo- 
tif  vous  porte  &  cfet  etai ;  les  difpofitioas  que 
vous  y  avez*,  8c  #  v&u*  fe'avefc  ridfi  en  vou* 
qui  vMis  foil  coriWaire^-  vi  .      '      . 

3.  Con&rez  fouvent  avec  quelqu*  fige  6e 
♦crtu^nf ;  Eccllttafiique ,  <\\h  faura  Wen  vous 
dire,  tout  ce  que  vous  deVez  conficterer  ew 
cet  4tat ,  &  vons  faire  conhbttre  fi  vous  y  ares 
}esdifpoiitieinsTrequi(es«  *  •;  ,  .  .» 
"  Si  atpt^s  one  Idngue  '  dlHb&aiicm  nvbur 
croyet  devoir  Fembraflfcr  *  propofe**otisjde> 
vous  y  preparer  comme  HjfaXit ,  c'*&3k!tir4  ,; 
par  une  vie  Gintfi  8t  vettbettfe,  &  par  uric 
dtude  f&ieufe  des  -eonnoiflances  qui  vousy 
feront  nlceflaires.  Et  auffi-t6e  votre  *<£fol»* 
tion  prife  V;  appliquez  yous '  ftriftifeuient  i 
deux  ch9$s< .  }  v       .     \          .  »v^ 

4.  Adonriez-vous  parfaitement  &  la  pi4& 
fuyefc  le  p^eh^  mkvaiflet  i  roortifie*  voopW- 
fions,  4  cornet  vos  inclinations  d£r£gtee$> 
4  acqu&ir  les  vertus  chr&iennes*  lachaftet£9 
VhumUit;  lamodeftie ,  ta  fimplicit^,  le  i«£- 
pris  dtf  iftend&  'tfuyez  fefprir  du;tnoncfe  At 
tes  tfonvteffatioitt  im>ndames<;  frdquenter  ks 
Sadcfaeils  J  lifez  les  bons j  livre*,  &  far-out 
fe  nouveau  Teftament  ,   ((  Jes  Uwbsvcpii 
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traitent  dts  obligations  de  1  efat  EccWfiafti- 
que  j  que  ies  SS.  Peres  nous  ont  hittis  ,  com- 
Die  les  Offices  de  faint  Ambroife ;  l'Epftre 
de  faint  Jlrdme  a  Nlpotian ;  de  la  vie  de* 
Clercs;  le  Paftoral  de  faint  Grlgoire ;  les  De- 
clamations de  faint  Bernard ,  autremenr,  Dt 
contcmptu  mundi  ad  CUricos ;  De  converjSo* 
nt  aehCUricos;  fes  Livres  Dc  conjideratiane  i 
&c  dnfres  oeuvtes  fur  ce  fu  jet ,  tant  des  An* 
teurs  anciens  que  modernes. 

Aye2  fouvent  devant  les  yeux  cet  avis  fi  re* 
marquable ,  que  faint  J4r6me  donne  A  Ruftiqwe, 
Moine ,  qui  afpiroita  l^tat  Eccl^fiaftique :  Fi<* 
vt{  fi  jaiktemini  dans  U  Monafiire>  dit-il,  que 
fous  foeritui  d'etre  Clext ,  &  que  m  foiMlant 
pas  votttjtuntffe  pa?  le  pkkij  *oii&jnuflk{  ap* 
prochcrde  tAutd  de  JESUS-CHRIST  dans 
une  pureti  parfatte.  Mlditez  bien  cet  avis , 
THtonME  ;  confidlrefrle  fouvent,  &  eft- 
met  qu*il  s'adrefle  &vous,  &cettesavfecbeau« 
coup  plus  de  raifon :  car  fi  un  jeunehomnae  Re* 
Kgietix  vrvant  dans  Tobfervance  d'ane  R^gle 
Monafticjfoe,  doit  travailler  &  fe  rondre  digne 
de  lVtat  Eccl&iaftique  pan  une  vie  fainte, 
combien  plus  devez-vousy  apporter  de  foinfic 
de  petnes,  vivant  dan*  le  moodt  oik  von*  nV 
vez  pas  Its'  avantdges  d*  U  vie  rlguliere  ? 

Mais  en  fefcbnd  lieu ,  en  vou*  prlparant  1 
Wtat  EccWfiaftiquepar  im#  vie  vtrtueiife,  (cn> 
venez-vous  de  joindre  aux  excrckes  de  piit6 , 
le  travail  diligent  &  affidu  de  IVtnde  »  paw 
vous  rendre  capable  dfe  fervir  Dieu  dans  certe 
profeffion.  C*  travail  eft  one  preparation  £ V6~ 
tat  Ecd^fiafti^ue'-iadn  atrip*  n^ceflaire  que 
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celle  de  la  faintete.  Vous  y  &es  oblig^  en  coftf- 
«ieace;&  fi  vOusne  vous  y  adonnez  pas  foigneu* 
iement,  vous  vous  rendez  indigne  de  votre  vo-_ 
cation :  Car  Diiu  rtjttttra  dtfon  Saurdou  ului 
qui  aura  rtjttti  lafcicncc.  Et  de  plus,  vous  vous 
iendez  coupable  devant  Dieu  de  tous  les  maux 
qui  arriveront  par  votre  ignorance. 
:  Ljgnorance  des  Pr&res  eft  le  plus  grand  mal 
qui  puifli?  3tre  Sans  I'Eglife ,  Itantune  des  plus 
grandes  caufes  de  la  depravation  des  peuples  & 
4e  la  perte  desames*  II  eft  impoflible  qu'un 
JLcctefiaftique  ignorant  ne  foit  faineant  &  oifif , 
parce  quYtant  ignorant ,  il  ne  peut  prendre  plai- 
ir  &  i'&udc  qui  eft  fon  unique  Jravail ;  &  1'oifi- 
vetd  lejette  dans  le  vice,  coronie  on  le  vpit  tous 
les  jours  :  &  quand  il  ne  feioit  pas  vicieux,  la 
feule  oifivet£  e  1  criminelle  en  un  Pr£tre. 

A  jofiiez  les  maux  que  l'ignorance  des  Eccl£- 
iiaftiques  produit  4  l'£gard  de$  peuples ;  carelle 
kt  rend  incapables  de  trayailler  au  falut  <les 
atnes ,  on  do  Vy  employer  utilement  ^  ce  qui, 
fait  perdre  au*  peuples  I'aftiftantc  qu'iU  de- 
Yf  oieht  recevoir  d'eux  pour  le  falut  kernel  y 
&  elle  eft  caufe  de  la  damnation  de  plufieurs 
axnes  qui  ne  font  pas  inflruites  des  verites 
&j  falut,  nil  de  ce  qu'elles  doiyent  fcire^pouf* 
y  entrer.  H  n'eiJ  l(pa9  conchy atk  copjbigfr 
(fames  ft  pordem  inc^fTatrijriQnj  pat  I'igrfo- 
taace.  des  Pr^tresv  gt  l£glift+l$t  feint  Befcn 
nftdifaii  torn  k$  jours^UQ*  gramfc  &  trifle 
ipreuvc  du  danger  quily  a  pour  let  aims  + 
Igrfqut  It  Pafitur ,  nt  trouye  point  la  pdturt 
fiiil  doit,  donner  a^fts  byfrlUf*  lorfquc  U  con- 
4u3eur  nt  connou.  point  faibtmn&tfQU  ildqit 
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mtntr  nu  falut  ?  ni  le  ferviteur ,  la  volenti  de 
fon  maitu  quU  foil;  afinqntcr  attq  autrts. 

O ,  tnon  cber  T  H  fe  .0  t  1 M  e!  faites  bien 
reflexion  fur  ces  v^rit^s  ,  &  apprlhendez 
de  Vous  rendre,  par  votre  ignorance,  auteur 
de  la  perte  des  ames.  racHot^ci  du  fang  de 
Jefus-Chrift.  .  Adonne^vous  f&rieufement  k 
l\hude  n&effair*  atwl  Etdtfia&iqufe  j  &  aye* 
pbiirfbot  <fe  v6iu  rendfe  te  plus  habile  qqe  vous 
pourrcs,  pour  fervtf  Dieu  dans  Vim  ou  il 
vous  appellc. 

Enfin,  foit  eh  d£)ib£iant  de  eel  &ar,  foit 
en  vous  y  ptiparkiit,  ayeifouventdevaflt  les 
yeiix  ces  belles  paroles  :de  faint  jAuguftin  , 
6crivant  a .  mfc  de.  fes  ami* >  ^ui  demandoit 
confeil  pour  iVtat  Ecctefiaftique.  Jc  vous 
dlmandt  9  dit  il  ,  0?**/  &>uf  «;  cAo/i^ ,  que 
par  vqtre  vertueufe  fagejfe  vous  confident^ 
bien  qu'il  rly  a  rien  dans  cette  vie*  &  grin* 
eSpalement  tn  ce  temps  r  de  plus  facile  y  de 
plus  Ugcr  &  de  plus  dgrit&le  aUx  homme$% 
que  la  charge  £un  Evique  ,  <Tun  Prftr*  & 
db*n  Diucre^Ji  on  s'en  acquire  avec  nigli- 
gencc9  &  en  fe  fUttant  foi-mime  :  mais  qu'U 
n9y  a  rU^t  de  plus  miferabU,  dej>lus  trifle  i 
ni  dt^plus  damnable  devant  JDieu.  Be  plus, 
qfiil  riY  4 \ r\€t% . an  cttte  vie,  fy  patthulilrt- 
mani  en  nee  wnps  ,  d<t  phis  $fficil*;9  de  plus 
fliuibk  &  de  plus  dangtrtupe  que  la  charge 
dfun\Evique%  d'un  PrStre  &  d'un  Diacre  , 
fi  on  syen  acquitte  comme  il  faut>  &  felon  la 
vofahtf)  de  notre  Maine  ;  mais  auffi  qu*il  n'y 
4  rien  de  plus  heurtux  devaftt  Dieu. 
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*CHAPITR£    X. 

ZJ*  /\£rar  Religicux. 

ApRfesrEtatE^cWfiafikpic,  je  viero  i-HL* 
tat  Retigieux  ^  don*  le  cboix  .n'eft  pas  de 
jnofodre  ^on&quencecpecelui  du  prlc&lent* 
Hi  ftj*t  i  d$  -  moindrci  faute* 

C'eftune  chofe  ejcellfcnte  qu'imbonReli- 
gieux ,  qui  ayaht  qultt£  tout  ira  d'autre  foin 
"que  de  plaire  £  Dieu  par  la  pratique  de  la 
penitence  &  de  l'humilitl  ,  vivant  dans  i'ob- 
fervance  exa%  de  ff  R^gle,  &  fe  tenant 
lloigul  du  commerce  du  tnonde ,  pour  *V» 
dormer  enticement  A  fttude  de  la  veritable 
&  folide  ftrk&Uto.         '  ■  '.  \  - 

Mais  audi  an  contraire  ,  e'eft  une  cbofe 
trifle  &  deplorable ,  qu'un  Religicux  qui  n'eft 
Religieux  -que  d%abit ,  &  qui  fcifant  une.  pro* 
feflion  particuliere  de  la  perfe&ion ,  en  cft> 
plus'^loign^qiieles  phis  jmpat&its  Laics  :  ai- 
iVi^nt  le  ^monde-Sc  les  chofes  du  monde  : 
fujet  aux  vices,  mime  les  plus  groffidrs  ou 
qui  ay  ant  fi>rmont£  les  vices  corporals*  com* 
me  l'impudfch^,  la  gourmandife ,  &  les  autres, 
fe  laiffe  emporter  ^rtu*  facilement  aux  |*&Ii& 
de  Tefprk  ,^  la  cotere  ,*  lVgtKiiy  ftimbition* 
lfenvie,  finimftte,  tedifcordfcy  &  autre*  fem* 
blables  ,  qui  fortt  d'autant  pigs  dapgerc?uxi 
qu'ils  font  moins   fenfibles.  Sans  parler  de 
ceux  qui  &ant  entr&  en  Religion  facilement 
&c  fart's  vocation  de  Dieu,  tombent  enfuite 
dans  le  rejtentir  de  s'&re  engages  trop  Hgi- 
rement  &  une  chofe  de  telle  confluence* 
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ftepentir  qui  les  jette  fouvent  en  de  grands  d£ 
r^glemens ,  qui  vont  quelquefois  jufqu'&  l*a- 
poftafie. 

Pour  bienchoifir  cet&at,  deux  chafes  font 
n£ce<Taires.  Preincrement  r  le  connoitre  bitn, 
c'eft-i-dire  ,  favoir  ce  que  c'eft  9  quelles  font 
fes  obligations  f  (es  avantag*$  &  fes  dangers* 
Secondement ,  £tre  bien  inftruit  des  moyens 
qu'il  faut  tenir  pour  en  d^lib^rer ,  &  poOr  con- 
noitre fi  Ton  y  eft  appeUl  :  c'eft  ce  que  nous 
traiterons  dans  les  trois  Articles  fuivans* 

Article  premier. 
Qu9eJ!-ce  que  VEtat  Reltgieux  ?  Quellesfintfis 

obligations  9-Jis  wantages  &  fes  dangers  ? 

JL  a  vie  Religteufe,  feloi*  foiftt  Thomas  , 
efi  un  moyen  injlitue  pom  acquirk  la  fain* 
tete.  Ce  qui  ne  $*entend  pas.d'une  faintetd 
extlrieure ,  qui  paroit  dans  Thabit  &  dans  les 
aftioro  ejt^rieuresde  j>)£tl ,  mais  d*une  fain- 
ted inr^rreure  qoi  confifte  dans  lafan&ifica- 
tion  de  Tame ;  qui  fe  feit  pat  la  morti6ca- 
tion.de  toutes  les  pafliosw,  le  retranchement 
des  aflfeftions  d&£glles ,  le  d4pouiUeitont  de 
!•  amour  des  creatures.  &  de  l'amour-propre, 
1'union  avecDieu  par  la  charij^.  Ceft  pour 
cela  que  Ton  quitte  te  raonde  r  afin  de  va«* 
quer£  ces  exc* cices  avec  wioids  d'empgche- 
ment  &  avec  un*  parfaite  liberty  Pour  cela 
onjeaonce  aux  biej)*&  att*  plaifirs  dw  mon- 
de  ,  non-feulement  d'affe&ion  ,  comme  toua 
les  Chretiens  font  obliges  dfy  re&Qncer ,  mais 
ajtffi  par  effet,  afin  de  fe  donner  k  Dieu  phia 
parfaitemem,  Ef  enfin  ,  cfeft  pour  acqu^rU 
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cette  fainteti  imerieure,  qu'on  pratique  le* 
aufterit^s  ,,  tes  ob&fl&nces  &  toutes  les 
regies  de  la  Religion,  qui  ne  font  faites  que 
pour  cette  fin.        *:.:.'>. 

a.  Les  obligations  de  cet  &at  font  grandes  , 
car  il  oblige  a  garder  tine  excellente  chaftete  , 
line  pauvreti  parfaite  ,  <£loign£e  non-feule* 
ment  de  la  poffeffion  d'aucun  bien,  maisde 
route  attache  aux  brens  de  la  terre,  &  mi 
d^pouiflenfcent  entier  defa  ptopre  volotite , 
pour  ne  fuivre  que  eelle  de  ft*  Sup^ri^urs. 
Outre  cela,  il  oblige  i  garder  exa&ementla 
Bigle,  &  a  fe  fon&'rfier  int^rieurement  par 
la  pratique  des  vertus  Chr^iennes  que  nous 
venons  de  dire.  ^ 

<  3.  Comrrte  tesobligarions  de  cet  Efat font 
grandes  ,  tl  y  a  aaflr  de  grands  avantages 
que  faint  Bernard  d&hiit  clatrement  en  un 
de  (es  Sermons,  oil  il  dtt :  que  dans  la  Re- 
ligion tkommi vvu \  pke*  purtmtnt ;  il  march* 
avcc  plus  dt  pritautiott ;  il  eft  plus  fimvrnf 
arrofc  dsf  gracti  da  Citl ;  it  rtpoft  avu  plus 
tfajjitrana  ;  il  mwri  avet  moins  dt  train* 
u;  il  eft  ptutot  purgi  en  I % autre  vie,  &  plut 
abondammtnt  rkomptnft  au  del.  Mais  tout 
cela  s'entind*  comme  il  le  dk'lui-m&se, 
de  la  Region  fointi  %  pure  i  irnm*culi*f 
c'eft-i-direfy  de  hi  Religion  'obferviSe  feinte* 
ment ,  &  dan*  laquelte  On »  tfavaille  foftie- 
itieriri  la  fainteti  iffferieure  ,  tomme  U>a 
ttedit. 

Cet  Etat  a  fes.  avantages,  tnais  il  a  auffi 
fts  dangers  qui  ne  font  pai  petits#  Le  m£me- 
/aim  Bernard  les  reduit  a  trois,  •- : 
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1-e  premier  eft,  de  fombe'r  dans  Parfo- 
gartce  &  la  Bonne  opinion  de  foi-m^me  ,  qui 
fegliffefi  facilcment,  fi  infenfiblcmcfit  pafJ 
mi  les  anions  de  faintet£,  dont  elle-dfttfinuef 
grandement  le  merite,  &  fouvent  elle  le  fait 
perdre  enticement. 

Le  fecond  danger  eft  celui  de  regarder  en 
arriere  pour  retourner  au  monde  ,  ou  par  «f- 
fttj  6u  par  affeAion  &  pair  defir. 
•  Le  troifieme  eft,  de  fe  re&cher  dans  le* 
exercices  de  4a  vie  Religieufe.  C'eft  un  che- 
min  ,  dit  le  m^rne  Saint ,  dans  lequel  il  faut 
n^ceflfairement  avancer  ou  reculer;  &  ft  on 
fe  reldche,  on  totnbe  dam  le  d&ra&fment, 
qui  fait  mener  une  vie  toute  laique  &  rem- 
plie  de  vices,  dans  an  habit  de  Religion  8r 
de  p\6«t9  &  cette'vie  eft  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  qu^etant  veritable mentmauvaife,  elle 
porte  les  apparences  de  vertu. 

Le  premier  de  ces  dangers  vietit.  ordinal* 
rement  de  ce  quVjn  mefure  la  fainted  par 
feyt&ieuri  on  s'eftime  tel  «qu'on  ft  voit  en 
apparence  ,  nt  prenant  point-garde  que  la* 
feinted  conftfte  dan?  les  vertusde  tfame,  v& 
Air-tout  dans  la  pratique  d'une  folide&  par*' 
fehe  hunailit&  Le  fetiond  &  le  -troifteme  vten» 
tient  tr£s-fouvent  de  la  frtfqoewratidn  avec  le1 
tnonde ,  iaqudte  eft  tf&-pernk**iJft  aur  Re-T 
ligieus,  £bmme  dit  Aim  Bernard.  Et  tous-le» 
trois  enfemble  proc&tent  foat^M'  da  ddftu*^ 
de  vocation  it  la  Religion.   <~  \*  * 

'    VoiU,  Theotjme  ,  les  principals  cho- 
fes  que  vous  *levez  conftdtrer  dans  I'Eta^Re*  • 
Kgieu*  r  ft  vouscr*  defcb&efc,  Or  ,  afin  <pe 
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yous  procldiez  plus  sfirement  dans  cette  d^* 
.  liberation,  je  vou$  dirai  l'ordre  que  vous  y 
4evez  tenir  t  &  ce  que  vous  devez  faire  pout 
-connoitri  fi  vous  y  ites  appelll. 
Article    II, 
Ce  quil  faut  faire  pour  connottrcji  on  ejl  apptlU 
a  Id  Religion.  ~ 

Jl  REMiiREMENT  f  fi  vous  fentez  en  vous* 
mimt  quelque  fort  mouveroent  pour  cet  Etat , 
gardez-vous  biett  ,  ni  de  1c  rejetter ,  pare* 
que  ce  peut  £tre  une  infpiration  de  Dieu  $  ni 
aufli  de  1-embrafler  incontinent ,  parce  qu*ii 
fe  peut  faire  que  ce  n'eft  qu'un  mouyement 
humaou  11  faut  examiner  ,  fi  e'eft  Dieu  qui 
vousy  porte  intlrieurement;  c^r  fi  c'eftlui, 
il  le  faut  leouter,  &  le  fuivce  oil  il  vous 
appelle  ;  fi  ce  n'eft  pas  lui ,  il  faut  demeurer. 

Mais  comment  connoitre  cela  ?  me  direz* 
vous  :  en  voici  le  moyen. 

Prenez  un  bon  efpace  de  temps  pour  vaquer 
a  cette  a&ite  importante ,  &  dqrant  ce  temps- 
la  ,  prafiquez  esa&ement  quatce  chofes, 

t.  Abftenez-voui  de  canverfer  avec  ceux 
qui  vous  porteront  &  qui  vous  inciteront  &  vous 
faire  Religieux.  la  raifon  en  eft  bien  claire  ; 
car  taut  que  yous  y  fimez  foUick£«  vous  ne 
faurez  difcerner ,  fi  l'itwli&ation  que  vous  y 
awez ,  viem  de  rinfpiratjqn  de  Dieu,  ou  de 
la  psffuafioades  homme*     : 

Et  quoique  Dieu  fe  ferve  quelquefois  da 
rairiiftere  des  hommes  pour  vous  infpirer  un 
bon  ideffcin,  n^anmoins ,  coiwrte  cela  n'amve 
pas  toujour*  >  p9ur  £p;oiw*r  6  la  .p^rfiwfioii 
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qu'on  vous  fek , .  vient  deOieu ,  il  ny  a  point 
de  moyeo  plus  affur^  que  celoi  que  je  vous 
donne  ici^de  prendre  quehque  temps  pour  n5^- 
couter  que  Dieu  feul ,  &  £tre  atteutif  k  ce  qu'ii 
Vous  dira  intlrieurement,  fuivant  cette  belle 
pratique  du  Propbete  :  Audiam  quid  loquatur 
in  me  Lhminus*  j'&outerai  ce  que  1c  Sei* 
gneur  me  dira  im^rieurement;  •- 
.  i,  Priez  Djeuiriftamment  tons  les  jours  qu'U 
lui  plaife  de  vous  faire  conneitre  fa  volontl  9 
&  qu'il  vous  confirme  dans  le  mouvemenf  que 
vous  avez ,  s'il  vient  de  lui ;  ou  qu'il  vous 
l*6te,  s'il  h'en  vient  pas.  Dites-lui,  comme 
faint  Pierre :  Seigneur,  fi  ccfi  vous  qui  parley  4 
commanded  que  faille  a  vous.  [Tlmoigkiez-lui 
que  voo»  dteq  pr£t  de  l^couter  comme  le  jeune 
Samuel :  Parley  f  Seigneur  y  parce  que  vovefer* 
viuur  icouie.  Et  avec  faint- Paul ,  Seigneur  $ 
que  voult^vaus  que  je  faffe? 
.  4/  Exammez  ibignetffement  les  chofes  fui« 
vantes.  i°.  Les  obligations ,  les  avantages  & 
les  dangeri  de  l'Etat  Religieux  dbnt  nous  ve- 
noms de  parlor*  .         . 

i*  L'intention  qui  nous  parte  A  cet  Etat« 
Celle  qu'il  faut  avoir  en  ce  deffem  eft  de  fe 
tetirer  du  ihonde  pour  -faire  penitence,  6c 
poufife  fan&ifier  inttfcieurefiieSprpar  la.  pra-* 
mpe^desvettus  Chretien nes.Voyiz  ifi  c'eiMi 
*otne  motif.  Penfez<y  fouvemfcftrieufement 
fynt '  v«fc  4hxm  v  ***  >fi  ton  a*mn  motif  ^om 
porte  &  cefte  profeffion}  voire  deffein  n*eft 
pas  de  Dieu.  Examinez  auffi  fi  vous  y  £tes 
propre ,  &  fi  vous  n'ave?  riendrmcompatible; 
aveo  cet  Eut,  lbk,au>  corps,  foil  icn  £etpikr 
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Les  infirmit£s  corpbrrillei ,  ie$  moavaifef  qua* 
litis  de  tc^rit^&iV^-toiu  la  Mftfreti  6c  Tin- 
cbnftance  ,,  tendenf  tin  hdmm^  inhabile  &  la 
vie  r^guliere.  *  . ?         , 

..  J.  Stir  toutes  chofes,  nc  fifolvcz  rien  de 
yotre  t&e  ,  &  fans  prendre  bon  conieil.  C'eft 
une  fame  tr£stcoihmune  aux  jeunes  gens ,  dont 
plufieurs  vont  fe  jetter  eh  Religion ,  fans  autre 
confeH  que  celui  de  leur  efprit,  &  de  ceux 
quiies  y  resolvent  trap  fecilement.  D'ou  it 
arrive  fouvent  qu'ils  font  obliges  d'en  fortir; 
ou  qu'ayant  honte  de  changer,  iU  s'y  enga« 
gent  tnal  8t  fans  vocation.  Ne  faitefc  pasairi* 
fi  :  d&larez  volte  deflein  a  quelque  perfonne 
prudente  9  &  particulieremefrt  a  vofre  Con-j 
feffeur  :  &  fi»  vous  n'^eb?  avea  pasC»  uft .» ordi- 
haire ,  choififfez  -  en  un  <Jui*foit  vertuetix* 
(age  &  fav<aht.,:&  qui  ait  toutes  les  qualitei 
que  nous  avons  marquees  ci-deffus  au  fepue? 
me  Chapitrei  que  vfcus  :lire2  attentiv^roenr. 
Donfleztlui  <a  c^nnoitte  tout  votre  uitlrietnr-, 
&  ^cowtez  IkiroblemfenJt  ifesi'avis  ;  ajo&tezy 
encore  le  confeil  de  quelque.-perfonob  fage 
&.  dertnt^neffte  ,  corome  nous  avons  dit  au 
mime  thapitre. 

:  Quand  votos  anrefc  £iitainfi  durantun.bon 
alpace.kle  tfraps^c'eft&ctiie  9  durant  fix  mj&is, 
on  plusyfr  la^olont^jfpie.vousaYez  d'&rerRe-: 
Hgieux  y  vous:  ko«4inmJ  fonjouitf , .  .&  qu'tirtee 
«da/vbtneiimcmiQn/QltieUe  cpfallte  doit  £tre, 
c*e&a-dire  v  pure  &  faiote  ,;  &  que  voitsayec 
les  difjjofmonsde  corp*  8c  d'efprit  convena- 
We$i  pour  cet'Etat ,  vaus,  aurez  iujtet  de  croire 
qwyotre.deffciatiaJt  de.Bieu,  &qiul  yqus 
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9J)peIle  &  la  Religion;  que  fi  cette  inclination 
ne  continue  pas,  c'eft  une  marque. que ce n'^' 
toit  qu'un  mouvement  hinnain .,  ou  une  bonne 
pentee  que  Dieu  vous  a  donn^e  pour  vous 
porter  a  la  vertu  dans  la  condition  que  vous 
embrafferez. 

On  pourra  vous  dire  qu'il  faut  exlcute'r 
promptement  les  infpirations  de  Dieu;  & 
que  d'*n  differer  long-temps  Tex&ution,  c'eu 
fe  mettre  en  danger  de  les  perdre,  fuivantla 
maxime  de  faint  Ambroife  >  qui  dit,  que  la 
grace  du  Saint- E/prit  nc  veut  point  itrtfui* 
vie  Unttment. 

Je  reponds  que  celfc  eft  vrai  ,•  quand  on 
connait  fuffifamment  que  JWpwatton  vient 
de  Dieu  :  mail  avant  qu'on  ait  cette  connaif- 
fance ,  non-feulement  on  ne  fait  point  mal  de 
differer,  mais  on  le  doit  faire,  &  fur-tout 
dfins*  les  affaires  importantes.  Car,  pour  ve- 
atr  4  cette  conncpflTance*  il  faut  y  employer 
lip  temps  convenable  ,  daru  lequel  on  puiffc 
examiner  toutes  tholes,  ,Et  en  up  mot,  (aire 
ce  que  nous  difons  ici,  ce  n'eft  pasmanquer 
d$  fidelite  k  la  grace  de  Dieu  ,  mais  e'eft 
pratiquer  fidelement  la  maxime  du  Saint-Ef- 
put  m£me  >  *  qui  nous  ordonne  :,  De  m  pat 
entire,  a  tout  efprit ,  mais  Jfjpiwver  Us  mou* 
yemtns  interiors ,  pour  connoilre  s'ilsrievaeni 
de  Dieu.  Ce  n'ett  point  fe  mettre  en  danger 
de  perdre  fa  vocation ;  mais  e'eft  fe  mettre 
en  devoir  d'en  connoitre  la  virhi  par  des 
marques  fuffifantes  pour  I'embrafler  plus,  for* 
tement  ,  &  pour  l'e*ecuter  avec  plus    de 

fi^iiti.,;  ,  _   .    . 
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.  Ec  aim  que  vous  foyez  plus  perfuad<£  c|« 
cette  maxime  contre  les  oppofitions  que  vous 
pourrez  y  trouver ,  j'en  ajo&terai  ici  ua  ar~ 
tide  particulier. 

ARtlCLE      III, 
Qu'U  ykue  prendre  du  temps  pour  connoitre 
I         Jt  on  efi  appeUi  a  la  Religion. 

O  i  Dieu  nous  donnoit  tou  jours  de$  mar* 
ques  certaines  &  indubitable*  de  fon  infpi- 
ration  pour  its  gtandes  entreprifes  ,  il  eft 
certain  qu'il  ne  fimdroit  point  de  temps  pout 
en  d^liberer ,  ni  pour  en  venir  4  l'ex^cution.f 
mais  parce  qu'il  ne  lui  plait  pas  d*en  jufer 
ordinaireraertt  de  cette  forte,  &  qu'il  nous 
aver  tit  par  fon-Ap&re,  de  ne  pas  xroire  A 
tomes  font*  dUfprits,  mais  de  les  iprouvet 
pour  voir  s'ils  viennent  de  lui  ;  ajofltant  ail* 
Jeurs,  que  t if  put  de  tinlbres  ft  transform* 
fouvent  en  -Ange  de  lumicrt ;  il  eft  ians  douce 
que  non  -  feulement  on  ne  fait  point  mat 
de  di/Krer  *  mais  que  e'eft  une  chofe  n£* 
ceflaire  &  toute  conforme  k  l'ordre  &ahlt 
de  Dieu ,  qui  veut  que  nous  nous  fervion* 
des  moyens  propres  pour  connoitre  fa  vo« 
lont{  ,  &  des  marques  qu*il  nous  a  donnfo 
pour  difcerner  les  infpiraftons  qui  vienhent 
de  fa  grace,  d'avec  eclles  qui  nen  viennenf 
pas. 

Ces  moyens  font  les  trois  que  nous  aront 
•Mja  donnas  ci-deflus  v  la  bonne  vie *  Ja  pi&ti 
&  le  confeil.  La  bonne  vie  dte  ce  qui  Cut 
plus  d'o^ftacle  a  la  grace  de  Dieu  t  qui  eft 
le  p&he,  6c  elle  nous  rend  plus  digues  de 


p  E  1 A  J#tf K  E S;5&  K.  Ar/.  jfvf 
fes  lurriieres.;  La  priere  nous  les  fait  obtenir, 
quand  elle  eft  humble ,  fcrveme  &  perftve* 
rante ;  &  le  bpn  confeil  fert  i  nous  bicn  con- 
duire,pour  connojtretavolont^  de  Dieu  *  & 
ppur  ne  pas  prendre '  noire  inclination  pouft 
line  infpiration  divine.  Quand  noire  SeW 
gneur .  eut  touchl  faint  Paul  9  &  qu'ii  l'eut  r£* 
duit  £  lui  deffiander  ce  qu'il  vouloijqu'iffit^ 
U  erivoya  Ananiai  pour  apprendre  de  lui  fa 
volont&  Ce  faint  homme  infpir£  de  Dieu* 
>int  ttouver,  ce  nouveatt  xonverti  qui  £toit 
en  priere>  &c  lui  .fit  entendre  de  la  part  6p 
Dieu,  cehqti'U  avoit  a  faire.  Voili  be  modele 
de  c«  x{tte  veus  <tevez  faire  ea  cette  occa* 
fion  fi  im  portaote. 

Laifleizvous  toucher  de  Dieu  pour  votre 
copverfion,  &  regatdezrla  comtne  votre  fit! 
piinc|p»le  ;  dematidezrlui  ce  qu'il  veut  que 
\ous  faflJezi  pour  faire  p&iitence,  priez  mcefi 
fslrioieotf  poiwxela,  &  allez  ay  confeil  pour  y 
apprendre!ce  qtie  vous  avcziifaife^  p 

.  Quant  aUx  marques  de  la  vocation  ,  il  y 
€ita  atiffitrois,  qui  font ,  fhumilit£ ,  la  tran- 
fu£  ttkl  xJe  jfefprit-  &  la  perfdvirance*  Par  Vhu» 
&iKfi£?  j*ontend$  cette  vertu  qui  natw  fait  d£-» 
fiertouta/aitHdc  notre  jugement  $n  une  a£ 
fairs  fi  important*,  your  ne  fuivre  que  ctlui 
des  plg&iages*  Par  la  tranquilBtf  dVfprit  i  yea* 
tends  une  difpofitkm  i  fuivre  la  vtilont&  de 
Dieu>de  quelque  c&t£  qu'etle  puiffetourner, 
teWque  nous  la  connoitrons  &ftfamn»enfc  Pat 
la  perftv^rance  ,'  f'entend*  k  Jongue  dur^e 
d'ww  l^fpiwti^n  ipaiuii  des  r  ofafiacta .  &  tes 
difficult^  qui  fe  rencontrent* 
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f  Ce  font-li  les  trois  marques  plus  ordinalfM 
par  lefquelles  l'efprit  de  Dieu  fe  fait  confcoi- 
tre;  &VU  vous  eft  manque  quelqu'une,  vous 
4vez  (b)fet  de  douter  de  votre  vocation  >  com* 
me  au  contraire  fi  vou*  les  wez  t<nW$^nfem* 
Me*  vous  ave2  tome  raifon  ide  crpire  que 
e'eft  Dieu  qui  vqus  ippetlel  Si  on  voift  <Jit 
qu'ii  n*feft  pa*  befoin  de  d^liWrer  fi  exa&e- 
ment  pour  entrer  en  Religion  ,  parce  qu'il  y 
a  une  annle  de  noviciat  pour  <£ptouver  la  vo- 
cation :  par  les  marques  &  par  les  pratiques' 
que  nous  vtnons  de  dire,  je  r^ponds  que 
cela  feroit  vrai,  $'il  gtoit  auffi  aift^de  fortir 
de  Religion. comma  dy  entrer >  Ac  fi  cette 
fortie  ne  tiroit  point  apr£s  elle  tant  de  mau- 
vaifes  fuites ,  comme  elle'  fait  ordinairemeftf. 
Mais  parce  qu'il  arrive  fouvent  que  ceux  qui 
font  eMr&  eflj Religion  j  font  rerentw  twr  la 
erainte  qirtls.  ont#  de  patter,  pour ;  mcbnftans  / 
qjr.  par  ^qaelmi^wtre 'confid^roH  hcnttamet 
qui  les  parte  a  Venga^er  *n*l;  &  fans  voca* 
ripric;<ou ,  que  venant  i  fortir  de  la  Religioti, 
Hs  font  regards  du  monde  comme  des  in* 
ettaftaris,  &  jn2prif&  cosam*  des  ge  jw  qui  n# 
font  prbpre*  A  rien ;  ©uA,  xe  qui  left  eikbrei 
pis  r  que  quittam  Inhabit  Reli^ea* ,  ife  aban^ 
donnent  auffi  la  verm,  8f  .qa'ili  njewent  fme- 
irie  Ken  dif&rente  de  celle  qu'iU  ont  commen- 
ce dans  la  Religion.  Pour  toutes  cesraifons, 
je  perfifte  A  dire ,  qu'il  faut  examiner  la  vo- 
cation avant  que  d'entrer  en  Religion,  & 
qu*il'faut  prendre  pour  cela  tout  le  fcemps  qui 
fera  ^ceflaire  >  pour  en  £tte  moralement 
affur^t  .i'.-  :iiOv:Sii    *  -  ■      ■..:.!-..;> 


P  B  t  A ,  J  E  V  fTE  $  S  R,  K]  Part.  429 
;-'F4ift».doQc  ainfi9  THEO.tiM^  fi  vom 
vopf  featez  pprt£  3  Ja  Religion ,;  &  ne  crair 
gqez  point  qe  perdre  v*»tre  vocation ,  fi  vous 
.l*e  l'ex£cut*#  pa»  fi  prompteinent.  Car  fi 
vous  pratiquez  fidelement,  ce  qu$  nous  avorts 
dit,  par  une  fincerc  intention  eta  connqiiw 
1*  volonti*  (fe  pieu  ,  vdus  ne  Taunei  5  m'a.n- 

Juer  dans  la  r'^folution  que  -  vous  prendre;  : 
)ieu  vqus  conduira  en  <cette  cj^lib^ralidjp 
i  Wtat  qu'il  vous  a  pr£par£ ;  s'il  vous  ap- 
pelle  k  la  Religion ,  U  vous  conftrmera  en 
icett*  vojonti]  Mi;b  ,  P/MiM'SPS*  qu*(l 
jvqijs  dopn$r»  ,  .pc.ii  whevera  en  vous  1* 
Jbonrje  q?uvr?  qu.il  aura  cornrn$ng£e ,  felon 

:yo#j  epii&jHmum ,  pirffUt ,  tonfemaHt ,  /a- 
fidabUque. ,    .  r  fJt. 

.  *  Aprfy  tout,  en  vojas,  determinant  i  TEm 
.ReUgi?«»V#  ibuvepc^v^us.de.;prffiffer  entre 
4f» 'Mlg!9fff>  ^?IIP  ^M*  -W  .^gujiere  *<* 
-eiaaeme^^pljferv^f,  jBc  (^;|\jw,  trayaiilefc* 

iy^ne^l  4  |a,piet^rj§Ctapt que  vou*  pourr 
!  ^p  r  sell?  o«  il  y  a  moins  4e  cofpmiHW*tjo|i 

*v$c  le  monde* 

A  .  fan  divers  Ems  <k  ia  pis  ficutitn.  \  \ 

.^p^M.E  laVif.dqs  Eccl4iaftiques;  &  d$s 
Religieux  a>  fes  dangers  ,  la  vie  f&qtiqte  a 
air£i  l(^s  (Jens,  qui  ne  font  pas. g^ts  :  cplqt 
qui  en  <fclibere  ,  doit  les  pr^voir  attentive-* 

-mwiftyp,  le$!{^yiter  ;  ficces  dangers,  4brit 

'jw&gW'*,  %p  Jte.  #v?« .  Ew*  -decerns 
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0>4me»  vie.    Ceft  pourquoi  je  tfaite  ici  *des 
frincjpaux  Etats  de  la  vie  ftculjefre,  afin  que 
chacun    puiffe     examirtfrr    celut    qu'U    vent 
tmbrai&r,  &  connoitre  bien  fes  obligation 

Articie  premier, 
Xfc  £s  condition   da   Grants  f  fy\dt  ccux 
qui  gouvcrncnt.      »     ,       .      .* 

J'lLya  condition  difficile'  8c  dangcreitfe 
dans  le  moftde,  c'eft  celle  de  ceux  qui  font 
appell^s  &  gouvtrropr  Ies  auttes ,  comme  Ics 
Rots  &  -les  Princes  qui  ont  Tautorit^  fouvc- 
raine ;  les  Seigneurs  des  Keux  particufiers  qui 
ont  Tautoritf  Tubaltdrn?;  les  Magiftrats  &  les 
Officiers  publics  qui  ont  urie  aiitoritg  d i)&* 
guee,  6c  commife  par.  tes  pir&Sderis:1  Si  done 
par  votre  condition,  ou  par  ouelqu'autfe 
caufe ,  vous  vous  voyes  appelltf'  i  un  etat 
d£  goilvemeineHt  ^  yolir  clever  vog*  tmrnlr 
fakement  cohtre  !is  grahdes  dfffieidt&  Seles 
dingers  innortibrables'de  cet  titstt ,  par  :,f$rs 
ifraxim'es  falutajres'  Sc1chr&ierHie4  /rfont  vtrici 
les -prrncip'alef ,  que  je  vbus  conjure  dp  lir* 
attentivement.  •  •    -•  .• 

*  T .'  Gardez^vousiien  YTpntrer  en  orgueil  & 
en  preemption  ^onr  tons  Voit4fev£  au-de/Tus 
des. auttes  a  fouvetae&vwiaVque  pfasarQis  dtes 
i£lev^,  plus  vqus  avez  fujet  de  craindreflk- 
•Jon  la  maxime  de  2Pficritiife  :;  [S^fhHiq^ 
yous  tFautant  pint  que  vous  est?  grind.  On 
yous  4  donni  Ccmoritl%  nc  yous,  in  ilcve^ 

'Point.    •  V'  -         ; };   »• 

f    %.*  Ne  confidrfrev  pas  votre:  A4t"cot^rme 
-im  bonbeur  »  *m*]s  cdmme  line1  abii^e*  jk$* 


Ante,  «i  comme une choft  qui  vous  eft  don-* 
pit  pour  votr$  bien  ,  mais  poqr  le  brer* 
des  autres;  Sachez  que  ceux  a  qui  vous  com* 
roandep ,  ne  font  pas  fairs  pour  vous ,  mail 
yous  pour  eux.  lis  vous  doiventJe  refpeft.,  l?o» 
fr&ffance  &  la  fid^lite ,  mais  vous  leur  de* 
vez  de$  chofes  beaucoup  plus  difficile;  ^  1* 
loin ,  Taffiflance  ,  la  confervation  &  la  jufr 
lice.  >  •    •  •  •» 

3.  Croyez  fermement  qu?  qu?lque  grand* 
pujflTance  que  vous  acytft,  vousi'Ia  t<*nez'  de 
Dieu,  &  que  vous  &?s  <bn  fTviniftre  &  faa 
ferviteup  pour  le  gou  vertiement  des  homipe*; 
d'oil  ti  sVofuit  que  vous  devez  gouverner  fe* 
Jon  fa  volonfl£,  &  que  vous  iui  rendrez  un 
compte  exaft  de  votre  gouvernement. 

4.  Ayes  fouvent  devant  le*  yeux  celte 
v£rit£  dpouvantable  de  I'Ectittjre-Sainte  :  Que 
t*  jugtmtnt  /era '  tr\ts-tudt  k  c$tpc  qui  gfuvct* 
runt ,  &  qtu  Us  puijfans  firvnt  punif  pmf* 
f&mmcnt. 

Or,  il  y  a  d^ux  (bins  que  vous  deve* 
ftvoir  en  votre  condition.  Le  premier  e$ 
de  bien  vivre.  <ke  fecond  eft  de  bi$ri  gou* 
Verner. 

Quant  an  premier,  vous  deve*  vivre  eh 
homtpe  de  bien  ,  commandant  a  vos  pa& 
{tons  9  ayant  la  Loi  de  Dieu  poor  r£gle  de 
vos  a&ions,  confident  que  c'eft  une  chofe 
Jionteufe  de  gouverner  les  autres ,  &  de  ne 
pas  favoii*  ft  gouverner  foi-m&ne ;  commam 
der  aux  hommci ,  &  fervir  4  fes  pafEom  $ 
au  dtabie. 

Vow  y  |t«  at>J^4  par  1«  raiijj  cjue  vow 
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tenez  ,  car  vous  tenez  la  place  de  Dieu.  Vous 
devez  done  Fimiter  enfa  feinted,  comme  vous 
<pnez  fa  place  en  puiffance  &  en  autoriti. 
«  Vous  y  Stes  auffi  oblige  pour  le  bien  de 
vos  inferieurs  ,  qui  rie  peuvent  gtre  que  mi* 
ftrables,  quand  ils  font  gou vern^s  par  un  me- 
chant  homme.  Lt  Pexpk  ft  rc/ouira,  dit  le 
Sage  >  en  la  multiplication  des  jufies  9  mats 
il  gemira  lorfque  Us  medians  tiendront  U  gout 
Ytmcmcnt.       -  <••.;.  .; 

G'eft  *  pour  cela,  que;  dans  la  hoi  ancien- 
tie,  Dieu  avok  rconwand^  que  le  Roi  (  & 
it  en  fatst  entendre  autant  <fe  tous  eeux  qui 
cpmmandent  )  eflt  toujours  avecluile  livre 
At  ia  Loi ,  &  qu'il  le  lfit  tous  les  jours  ,  afinf 
dit-il,  fit'*/  tpprenne  a  craindre  It  Seigneur 
fan  Dim  ,-  &  fuHl  obftrvt  fis  paroles  &  Us 
-ceremonies  qui  y  font  commandies. 

De  phis.,-  vdtre  eiemple  peut  tout  fur 
*6s  jrtftckuri  ;  <ji  vans  &es  bon,  ils  imiter 
ront  votre  vertu  :  fi  vous  Stes  vicieui ,  ils 
fe .  donneront  toute  liberty  pour  le  vice,  felon 
la  rnaxime  du  Sage:  Que  eel  efile  luge  %  eeU 
fine  Us  Qjjkie?yy  €r  que  Us  habmns  June 
faille  fe  conformtne  a  celui  qui  Us  gouvern*. 
Par  votre  feut  etfemple  vous  cauferez  beau* 
coup  de  bien  ,  ou  beaucoup  de  maux ,  6t 
vous  fer^z  coupable  devant  Dieu  de  tous 
les  pichls  qye  les  autrgs.  commejtron*  i  votre 
imitation. 

Souvenez-vous  de  Thiftoitfe  de  Jeroboam, 
Hoi  d'Ifrapl.  Cct.  homme  ayant  iti  i\evi 
au  gouvernement  des  di*  Tribus:  dlfrael  , 
tfsut  pa$  plutdt  fautorltft,  en  main  9  qu'il 

en 
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"fen  abufa  malheureufement  ,  abandonnant  le 
fervice  du  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles. 
Son  exempt  eut  une  telle  force,  que  non- 
ieulement  il  attira  a  fon  imitation  tout  ce 
grand  peuple  ,  qui  devint  idolatre  com  me 
lui  :  roais  qu'il  paffa  a  tous  les  fucceffeurs 
durant  le  temps  de  deux  cens  ans  &  plus.  Et 
FEcriture  Sainte  a  tellement  en  horreur  le 
mal  que  ce  malheureux  fit  par  fon  exemple., 
que  prefqu'autant  de  fois  qu'elle  parle  de  lui 
elle  dity  qtiil  a  pecke&.fait  pecker  Ifrq'iU 
Et  partem  de  chacun.de  fes  fusceffeurs  ,  elle 
dit,  quiis  ont  fuivi  let.vjeies  de  Jeroboam,, 
qui  a  fait  picker  If  rail  :.faifant  un  reproche 
&  une  deteflation  perp&uelle  du  pech^f  dece 
m^chant  Prince,  a  caufe  des  fuites  funeftes 
de  fon  mauvais  exemple. 

Quant  au  Tecond  foin  que  vous  devez 
avoir ,  qui  eft  de  bien  gouver,her ,  fouvenez- 
yous  que' ceux  qui  gouvernent ,  portent  Pi* 
mage  de  Dieu,  gouvernant  vifiblement  leurs 
inferieurs  par  leur  conduce  *  comme  il  gou- 
verne  invifiblement  toutes  chofes  par  fa  pro- 
vidence. Si  vous  £tes  fon  image ,  vous  devez 
tacher  de  lui  reflejnbletu  Et  comme  il  ne  gou- 
verne  pas  en  exerqant  fe^lement  fa  puifTance, 
mais  auffi  fa  fageffe,  fa«  bonri  &t  fa  juftice, 
yous  deye?  auffi  exercer  votre-  autorit£  avec 
ces  treis  qualWs ;  ne  faifant  rien  qu'avec 
beaucoup  de  fageffe;  traitant  vos  inferieurs 
avec  une  bont£  paternelle  9  &  rendant  la  juf- 
tice&un  chacun.  L'autorite  ex/erc^e  fans  la  fa** 
geife,  eft  une  brptaliti ;  fans  la  bont£,  eft 
ujie  tyrannic  ;  8{  fan*  U,  juftice,  c'eft  un  brif 
gandage.  T, 
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Vous  devez  employer  votre  autorite  & 
votre  puiflance,  avant  toutes  chofes,  aeon* 
ferver  la  Religion,  procurer  1'honneur  de 
Dien  ,  detruire  le  vice  ,  exterminer  les  me- 
dians ,  maintenir  &  augmenter  la  pi&£  parmi 
ceux  qui  vous  font  fbumis*  Ceft  la  premiere 
fin  pour  laquelle  toute  puiflance  temporelle 
eft  £tablie  de  Dieu.  Et  fi  vous  y  manquez, 
il  vous  en  demandera  un  compte  tr£*exa& 
en  fon  jugemenr.  Sain*  Auguftin  dit  que  les 
Grands  doivent  rendre  leur  autorit£ ,  la  fir* 
panu  dc  Ditu  ,  pour  etendre  &  pour  augaieii* 
ler  fon  honneur  8c  &  religion, 

Apr$s  la  Religion  &  la  pi£te,  vous  deve* 
avoir  foin  4u  bieri  temporal  de  vos  inferiors  ; 
e'eft-a-dire,  de  leur  repos,de  leur  fltaet4*  & 
de  leur  protection  contre  les  medians,  Ceft 
la  feconde  fin  pour  laquelle  Dieu  vous  a  etabli* 
Pour  cela  &outez  vplontiers  les  plaintes  de* 
oppreffes;  donnez  facile  acc&  a  tout  le  qionde. 
C'eft  un  grand  mat  parmi  les  Grands ,  que  les 
petits  ne  peuvent  les  aborder  pour  avoir  re- 
corns  k  leur  juftice ,  coriime  fficriture  mftne 
s'en  plaint.  Us  ne  font  pas  juflict  aPorphdin> 
&  la  caufi  d*  la  veuve  rftntrt  pas  cht{  cuxm 
N'attendez  pas  quVm  fe  plaigae;  mai$*ktfbr* 
jncz-vous  vous-m€nie  foigneufement  des  d£- 
fprdres  qui  regnent  parmi  les  v6tr$s  ,  afin  <fy 
apporter  le  remade  n&efleire. 

Ne  vous  laiffez  pas  furprendre  aux  flatteries 
qui  pervertiflfent  Tefprit  des  (brands  ,  dont  la 
condition  eft  tr^s-malhcwreafe  en  ce  point , 
qu'oa  ne  leur  dit  prefque  jamais  la  v&ite  dans 
tes  chofes  qu'ils  font  obliges  4e  favoir.  Cha£» 
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fez  loin  de  vou$  1$ s  flaneurs,  Sc.eftimez  que  ce 
font  vos  plus  gtaads  ennemis  >  comme  ils  le 
font  en  effet.  Ayez  fouvent  devant  les  yeux  ce 
deplorable  exemple  de  Joas,  Roi  de  Jud£e,  le- 
quel,  apr£s  avoir  paffe  plufieurs  ann£e$dans 
line  vie  tr£*fainte ,  fut  malheureufement  per- 
verti  par  la  fl<tfterie  de.  fescourtifanSjjufqu'i 
quitter  entiereroent  par  leur  perfuafion  le  fer- 
vjce  de  Dieti  pwr fe  jetter  dans  Ptdolatrie/qu! 
eft  le  dernier  de  tousles  crimes.  Ayezcesper* 
fonnes  en  horreur ;  &  au  contraire,  aitnez  ceux 
qui  vous  difent  la  verity  :  temoignez  affe&ion 
&  ceux.qgt  v<>u$  av^rtiffent ,  donnezleur  la  li- 
berty de:  le  feire,  Choififfe^  une  ou  plufieurs 
perforates  con6d«iuesa  qui  vous  donniez  char- 
ge exp*e(fe  de  vous  av^rtii  des  faute$  que  vous 
ferez^  &  de  tout  ce  quVlles  jugeront  k  propos 
de  vousdire,  Cefr  we  chofe  qui  manque  atous 
les  Grand i,  &atou$ceux  qui  font  en  charge. 
.  -j  Gard^votfs.de  IVarige  &c  de  ce  d^firin^ 
fatiable  d'argent/qui  eft  Japeftede*  Grands  8c 
de  ceux^wgoii^meiK^  &  qyilejir  faitcom- 
mettre  um  infinite  de  crimes  ;,ca*  de-ii  vien- 
nent  les  injuftices , les  violences,  les  oppres- 
sions des  innocent,  les  exaftions  iniques ,  &c 
mille  autres  d^fordres  qui  font  g&nir  les  peu* 
pies  fous  Tin jtffttce  &r  la  tyrannie  des  Grands  9 
que  Dieu  d&efte  tant  par  fes  prophetes. 

La  vengeance  eft  encore  tin  mal  que  vous 
devez  foigneufement  eviterr  Les  Grands  s'y 
Jaiflent  emporter#  dautant  plus  facilement 
qu'ilsont  le  pouvoir  en  main,  &  que  fouvent 
ils  laftmtfous  le  pr&exte  de  juftice ,  lorfqu'elle 
fie  precede  que  oune  pure  paffion.  En  quoi  ils 
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fe  trpmpent' Iburdement :,  car  la  juftice  ne  re- 
garde  que  le  bien  publifc  ,'ou  Pamendem#ftt  de 
celui  qu'ejle  punit :  la  vengeance  rie  recherche 
que  la  propte  fatisfa&ion, 

Mai$,  en  fuyant  la  vengeance  &  la  paffion  , 
gardez-vous  d'une  autre  extr^mit^,  qui  eft  la 
trop  grandc  doiicetfr  &  la  lachete  a  pufiir  les 
crimes,' Vous  6tes'pMig£  d  y  3tre  exaft ,  priiv* 
cipalement  lwfqp'ils  font  eonire  le  bien  pu- 
blic, &  encore  plus,  quand  ils  offenfent  la  Re- 
ligion. Vous  en  repondrez  devant  Dieu,  fi 
vous  y  manquez.  .   i  >  . 

Achab,  Roi  d'lfrael ,  ayant  donn^,  la  vie  i 
un  m^chanf  homme,  Dieu4ui  eitvdya  dire  par 
un  Prophete  qu'ii  en  rdpbm&oir  aine-  pour 
jame.  Pane  que tu  As  donrie  Id  \>u  a  unhommt 
qui  miritoit  la  mort ,  ta  vie  fir  a  rhife  en  la  pla* 
ce  de  la  Jienne.  sCette  menace  fut  ex^cutee 
pon&uellement :  car  trois  ans  apr£s ,  ii  fut  d& 
fait  dans  un  combat,  &  tu£  par  tfekri*lim£tne 
a  qui  il  avoit  &>nn&ia  vie.  • 

Enfin  ,  pour  t  vous  faire  cttnnoStre  ce  que 
e'eft  que  de  gouverner  \  je  vous  rapporterai  ici 
deux  pieces  tr£s-autentiques  pour  i'inftrii&ion 
des  Grands ,  que  je  vous  exhorte  de  raediter 
jtftentivement. 

La  premiere  eft  de  I'Ecriture  fainte  j  au  &• 
xieme  Chapitre.de  la  Sageflfe  ,  oA  eft  contequ 
cet  avehiflemerk  terrible  que  ie  faint  Etprit 
feit  aux  Grands. 

Ecoute{  Rois  ,'&  entend$%  :  apprene^Juges 
de  la  tern;  fay  *{  attentifs ,  vous  qui  gouverne^ 
lespeuples  ,  &  qui  vous  glorifie^de  cemmander 
au$  nation*.  Uaytorite  vous  a  fai  donnU  4* 
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J9/*it,  d  U  commandement  pat le  trhs-Haut,  qui 
examiner  a  vos  auvres  %  Grrecherchera  vos  pert' 
fees  1  pane  qufitant  les  minifires  de  fon  Royau- 
me  y  vous  r?ave{  Pas  Ju%i  equitablement ,  & 
que  vous  nave^point  garde  la  Loi  dt  lajujlice  , 
mmarckeJ(Uon^fa  v^olontL  Sache[  qu'il  vous 
apparottra  dune  manure  terrible ,  &  dans  peu 
de  temps  ,&  que  Itjugement  fera  fait  avec  toute 
rigueur  a  ceux  qui  gouvernent.  On  fera  miferi- 
fOfdc aux^etits^.mais  les  puijfans^feront  tour* 
mentis  pmffamment.  Car  Dieu  ,  qui  eft  le  mat- 
tre  de  toutes  ctyfes  9  naura  point  tgard  a  la 
perfonne de;qai  que  cefoit.  line  craindra  ppint 
la  grandeur ,  lui  qui  a  fait  le  grand  aufji-bierique 
le  petit y  &'  qui  a  egaUment  foin  de  tous.  Au 
con tr aire ,  il  prepare  aux  plus  grands ,  de  plus 
grands  chdtimens.  Plut-a-Dieu  que  tous  ceux 
qui  ont  quelqu'autoritg  dans  le  monde ,  luffent . 
ipuvent  cet  avertiflement ,  &  qu'ils  y  fiffent 
les  reflexions  fuivfmtes*  n 

L'autre  piece  authentique  que  je  vous  pro- 
pofe,_eftle  Chapitre  vingt-quatre  du  cinquie- 
jne  Livre  de  la  Cit£  de  Dieu  d$  faint  Au- 
guftiiK  ou  ce  grand.Saint  decrit  en  cette  forte 
les  op}igatjons4des  Grands. 
.  Nous  rieftimons  pas  Us  Empereurs  Chretiens 
heureux\  oc  il  en  faut  dire  autant  a  proportion 
de  tous  les  Grands  )  parce  qu'ils  ont  com- 
mandi  long-temps  ,  ni  parce  quetant  morts  en 
paix ,  ils  ont  laijje  aprls  eux  leurs  enfans  heri- 
tiers  de  leur  fortune ,  ou  parce  quits  ont  vaincu 
leurs  ennemis9  Strangers  ou  domejliques  ;  car  tou- 
tes ces  chofes  qui  ne  font  que  des  prefens  ou  des 
confutations  de  cette  vie  miferablep  ont  ete  donnees 
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aux  Paytns  qw  nont  aucunt  part  ait  Royaume 
de  Dicu.  Et  Dim  $a  fait  atiffi par  un  effet  de 
fa  mifericorde9  afin  que  les  Chretiens  ne  dijiraf- 
fem  point  dt  lui  ces  bUns-lacomme*de*fouve+ 
rains  biens.       '      .        -  \ 

Mais  nous  les  cftimoni  kturtux  ,  sHlscotn* 
mandent  jujkment. 

Sits  ne  fenflcntpas  d%orgueil  &  de  prefomp* 
tion  par  Us grandes  huanges  tpton  itur  donne'$ 
&  les  devoirs  nop  bos  qtion  leur  rmd;  rrimsfi 
au  milieu  de  tomes  as  ckofcs,  Hsfefrttyiennent 
tpCilsfontJwmmes  mortebs.     * ;   '  ' 

5*i/5  fontftrvir  lettr  kutqtiti  iJ  la  ma/ejlldi 
Dim,  pour  itendre0autant  quHls  peuvent  fon 
fervice  &  fa  Religion.  * 

S'ils  craignent  Dieu  ,  sHls  Tstimmt)  s*ih 
Vhonorent. 

S'ils  aimeni  davanta^t  ce  Royaume  tttrntl 
nit  ilsnecraipitntp*rntd avoir  des  compaghons. 

S*ils  proeident  murtmtni  h  Id  punition  des 
crimes,  sili  pardonnent  volonAtrs* 

S*ils  empioimt  U  punition  pour  h  bongpu* 
vernement  &  pour  It  repos  public  >  &  non  pour 
faiisfdire  huts  inbnitih  parqekticres ,  <p  sils 
accordcnt  le  pardon  A  deffdn  i amende*  Its  cou* 
pableSj  quand  il  y  en  a  efptrantCj  £  non 
par  negligence  de  punir  Us  crimes* 

S*ils  adonciffent  par  la  mifeticorde  &par  les 
bun f aits,  la  fevirite  qu'ils  font  obRgis  de  gar* 
der  en  beaucoup  de  rencontres.  _ 

S*ils  s'dbfticnnent  d'autantphts  desvotaptis 
&  des  plaijtrs  ilfrcites  ,  qu'ils  one  de  ptmvoir 
#  de  hbtrte  den  jouir. 

Sils  font  plus  d'etat  de  commander  A  leurs 
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ttnvoitifes  ,  qu'd  touies  Its  nations  de  la  ttrre. 

Et  s'its  ne  f*nt  pas  tomes  as  chofts  pour  le 

dcfit -  di  la  gtoirt  du  monde?  mats  pour  tamout 

dc  Ja  vie  iternette. 

S*it&  fhumiiUtu  devant  Die* ,  &  s'ils  ontfoiu 
de  lui  offrir  un  faerifice  de  priere  pourobtenir 
pardbn  die  kun  pkhts. 

Nous  difons  que  Its  Grands  qui  vivtnt  dt 

uttt  fort*)  font  htmtux  en  cettt  vie  par  tef- 

perance ,  pour  PStre  unjour  en  t autre  par  effeu 

Article    II. 

Des  Charges  de  Jujlice  &  dc  Magtjlramre* 

X  OUT  ce  que noui  venottfc  dfc  dire,  a^paN 
tierit  auffi  aux  Juges  &  atix  Magiftraes ;  Mais 
il  y  a  encore  d'autres  oWigatiom  cjiii  leur 
font  particuiteres ,  auxquelles  ce&x  qfii  fe 
Voifetitdeftirt^s^ccrschkfge$,  doWent  ft  pt6* 
pater  foigneufenierit'  * "  * 

Si  Voire  £tei  de  ce  nomfcre ,  outrt  fci  avis 
pr£c&fens  que  Votis  devez  lite  attetatiVement 
pour  lei  mertre  en  pratiqtiei  en  tint 'qtf  its  vous 
regardeiit,  vfeus  obfervetefc  efcaftentiertt :ceux 
qui  fuivent* 

Ayez  devant  les  yeux  ,  avant  tpttfes  eKofesV 
ce  gtind  avertiffement  tyie  le  ftlnt  Roi  Jo- 
ftphat  tfobna  £  ffes  J*uges  i  Prikeigardt,  leur 
dit*il,  a  Ce^Ue  voui faiui ,  wr  un'eftfasle 
jugehent  fun  homme  que  vous  ekerce^  mats 
celui  de  Dim ,  &  tout  ce  que  voUs  jttgere{  \ 
rttomfora  fur  vous.  Que  Ik  cfaihte  de  Dieufole 
avet  Vdus ,  &  faitts  tout  dvee  foitt  &  diligence* 

V01&  Tavertiffenreht  que  le  Saint  -Erprit 
donne  k  toils  les  Juges  par  la  bouche  de  ce 
faint  Roi.  T  iv 
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2.  Pour  pratiquer  ces  avertilTemens ,  ayez 
(bin  de  vous  rendre  favant  en  votre  prdfef- 
iion,  &  tr£s  capable  de  bien  exercer  votre 
Charge,  pour  n'y  point  faire  de faute.  Souv£- 
jiez^vous  que  ies  biens ,  Thonneur ,  &  fouvent 
lavi^  des  hommes ,  dependent  de  votre  bou- 
che.  Si  par  votre  incgpacite  vou&  vous  trom- 
-pez  en  jugeant  de  ces  chofes,  vous  dies  ref- 
ponfable  de  tout  le  tort  que  1$  prochain  en 
/ouffrira. 

3.  Etant  capable  de  votre  Charge ,  ne  vous 
fiez  point  tant  &  votre  capacity,  que  vousne 
feffiez  jamais  rien  par  precipitation,  &  fans 
avoir  bien  examine  les  affaires  que  vous  jugez: 
J'examinois  diligemment ,  dit  le  faint  homme 
Job,  une  affaire  que  je  ne  cennoiffois  pas.  Ne 
vous  attendez  pas  aufli  au  jugement.  de  vos 
confreres ,  ni  encore  moins  a  ceux  qui  travail- 
lent  (ow  vous.  Sachezque  fi  vous  jugez  mal, 
ou  par  ignorance ,  ou  par  precipitation ,  ou  en 
•jugeant  fur  le  jugement  d'autrui ,  vous  £tes 
oblig^  k  reftitution  de  tout  le  tort  que  vous 
avez  caufe  par  votre  jugement.  Remarquez 
bien  ceci :  il  y  a  peu  de  Juges  qui  penfent  A 
cette  virit^. 

4.  Ne  vous  laifljfz  jamais  corrompre  par 
les  prefens,  qu'unbon  Juge  doit  fuir  comme 
la  pefte ;  Vous  ne  recevre[  pas  des  prefens  9  dit 
TEcriture  parlant  aux  Juges  r  parce  quils 
aveuglent  les  Sages ,  &  corrompent  Us  plusjuf- 
us.  Malheur  a  vous  qui  jufiifie[  les  medians 
pour  des  prifens ,  &  qui  6te[  aujujle  ce  qui  ltd 
app ardent !  Ni  auffi  par  menace  ,  ni  par  pro- 
raeffe,  mi  par  les  flatteries  des  hommes,  ni 
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par  aucune  perfuafion.  Un  Juge  doit  £tre  au- 
deflus  detoutesceschofes,  &  avoir  une  refo- 
lution  in&ranlable  de  ne  fair e  jamais  une  in- 
juftice  pour  quoi  que  ce  foit ,  felon  ce  beau 
precepte  du  Sage  :  Combatte^pour  la  Juftice  au- 
tant  que  pour  voire  vie ,  &  defender-la  jufqu'A 
lamort^ 

\  5 .  Gardez-vous  de  Tacception  des  perfon- 
nes  :  c'eftunirial  qui  fe  glifTefacilementdaris~ 
l'efprit  des  Juges  &  desMagiftrats/  &C  qui  leur 
fait  fa  ire  beau  coup  d'injuftices.  lis  donnent 
libre  acc&s  aux.  riches,  ils  les  ^content  favo- 
rablement ,  expedient' Ieurs  affaires,  les  fa vq- 
rifertt  en  tout :  mais  les  pauvre&Jk  les  m£dior 
cres  ne  peuvent  trouver  (Tentrd^Jlfiz  eux  t  ils 
en  font  rebut^s ,  leurs  Affaires  n£gflig£es,  .&  ti- 
xees  en  des  longueurs' extremes  qui  les'rulnene 
fouvent,  oules  incomtnodent  notablement.  Ce 
/ont  des  injustices  qui  yiennent  de  l'acception 
des  perfonnes,  &  queDieii  defend  etroitement 
aux.  Juges.  Ecoute^ ,'  ,d!t-ilA  ceux  que  vousju- 
'ffii*  &  jug*{  ce  qui }  ^jufi^\foli  %ue  a  foit 
un  ciioyeh  ou  uneirdnger  9  il  n*y  aura  point  de 
difference  entre  les  perfonnes  :  votts  ecoutere^lc 
petit  comme  le  grand  ,  &  i^aure\  point  i 'accep- 
tion  de,  la  perfonne  de  qui  quece  foit,  parce  que 
c*efi  le  XuAmeht  de  Dieu. 

6,  Spy ez, ferme  a  refifter  an  rrial,  auxin- 
juftices  & 'aux  violences  que  vous  voye?  exer- 
cer  par  lesm^chans,  &  fur  tout  par  tes  Grands. 
Vous  3tes  oblige  d'y  employer  toutce  que  vous 
prouvez  raifbnnablemeat  &  feloir  ETieu.  Ne 
ckerche^ point  dyetrt  Juge  r  dit  te  Sage ,  ft  voUs 
u*avt^  ajfe^  de  fermete  pour  riffle* for  cement^ 
.     ■    ■-  "'  T-v 
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aux  iniquites ,  depeurque  vcnarii  h  cralndrtla 
face  (Tun  grand ,  vous  ni  manquie[  (Lvotredc* 
voir.  Dieu  ,  par  (on  Prophete,  met  cettecom- 
plaifance  des  Juges  envers  les  Grands  ,  entre 
les  plus  grandes  corruptions  de  la  ferre.  Le 
Prince  demandc,  dit-il,  £  le  Juge  accorde  ce 
qu'il  veut.Vxtntz  garde  i  cette  finite  qui  rend 
les  Juges  &  les  Magiftrats  tr£s-criminels  de- 
vant  Dieu  ,  &  tenez  pour  maxime  f  que  vous 
devez  plutdt  perdre  les  biens ,  &  la  vie  m£me  f 
que  de  condefcendre  a  la  volontl  des  Grands  ^ 
quand  elle  eft  injufte. 

Emp£chez  auffi,  aUjantmie  vouspourrez, 
les  fourbes  fdjt  chicannes ,  les  tromperies  ,  les 
injustices  q<We  commettent  dans  les  proems 
par  les  Avocats,  les  Procureurs  &  les  Offi* 
ciers  de  Juftice. 

7.  Soyez  jufte  £  punir  les  crimes ,  &  exter- 
miner  les  malfakeurs  &  toas  ceux  qui  troublent 
le  rep&s  ou  laffireti  pubK<jue ,  Tans  acception 
d$s  perfonnes.  SouVeflez- vous  du  Roi  Achkb  , 
duquel  nous ?vons  parte  en  Tar'ticle  prudent. 

o.  Sbyez  le  proteaeiir  des  pauvres  ,  des 
veuves,  des  orphelins,  Zl  de  tpus  ceux  qui 
fouffrent  injuftice.  Vous  y  £tes  oblige  par 
votre  Charge ;  &  en  faifant  ainfi ,  vous  atti- 
rerez  fur  vous  les  Wo^diftions  dc  Dieu.  Ap- 
prenez  ce  beau  pr&epte  du  Saint  Efprit  m£me , 
par  la  bouche  du  Sage  :  Dellvre^de  la  main  da 
mechant  celui  qui  fouffre  injujlice9  &  ne  lefai~ 
tes pas  A  regret ;  ou,  comme  porte  le  Grec, 
jk  foye{  point  I  ache.  En  jugeant ,  ferve[  de  pert 
aux  orphelins  9  &  de  mari  a  leur  mere ,  prenant 
leur  protection  i  &  par  ce  mcyen  vpus  fire{  en*m 
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fant  it  Dieu  9  obeiffatii a  feS  rofonUs,  &  il 
aura  pour  vous  untboruc  plus  que  naturelle.  O 
l'heureufe  confolation  potit  tfn  Juge  &  utt  Ma* 
giftrat,  qaand  il  peut  dire  etiv£rit£,  comme 
le  faint  homme  Job !  Que  U  vote  pabtique  lui 

~  rend  timoignagt  qu'il  a  difendu  U  pawn  & 
Vorphdin ,  qui  demandoient  du  fecouri  fans  €fi 
trouver  ;  qu'il  a  dilivri  celui  qui  etoit  pirfl* 
cutif  &  confolc  le  cceur  des  veuvti,  &  qtiit 
a  iti  le  pert  des  pauvres. 

9.  Gardez-vOus  de  commetfre  jamais  les 
crimes  que  vous  puniflez*  Avec  quel  frorft 
pouvez-vous  punir  un  crime  dotft  vous  £te$ 
coupable?  Autant  de  jugement  que  vous  ren- 
dez ,  font  autant  d'ArrSts  que  ^>us  prononcez 
contre  vous ,  qui  ferviront  k  votre  condamna- 
tion  au  jour  du  jugement  de  Dieu.  La,  on 
vous  reprochera  qu'ayant  puni  les  voleurs  / 
vous  ayez  yous-m6me  vote  le  bien  d'autrui* 
en  exigeant ce  qui  ne  v^>as etoit  pas  dfi,  en  vous 
appropriant  in juftement  le  bien  pHs  par  les  vo* 
leurs ,  que  vous  devisz  fair*  rendre  &  ceux  aux* 
quels  il  avoir  iti  pris,  en  quoi  vdns  £tes  plus 
voleur  que  les  voleurs  urihroes,  puifqu'^tant 
Itabli  pour  rendre  4  chacun  ce  qui  lui  appaf  •* 
tientV  v«iis  Stesle  premier  ileravif,  &c  autre* 
chofes  fembfabtes. 

Enfin  ,  THioxiME,  garde*  *  vous . bien 
de  juger,  ni  de  gouverner  les  autres,  fi  voiifc 
nVivez les  quatre  qualWs que lEcriture Saihte 
requiert  en  ceut  qui  jugent  ou  qui  gouvernent* 
1p*  frgtfftf  I*  crdirtit  de  Dieu  9  £  amour  de  Id 

%  jufiut  &ta  fame  dtf avarice.  Ce  font  les  qua- 
tre  conditions  que  f Ecriture  marque  dans  \t 

Tvj 
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fage  confeil  que  Jethro  donna  a  Moyfe*p# 
lequelil  lui  confeilla  de  choifir,  pourgouver- 
ner  le  peuple  d'Ifrael ,  des  hommcs  /ages  ,crai* 
gnans  Dim ,  aimans  la  viriti ,  c'ejl-adire  9  M 
Jujiicc  ,  tnncmis  de  I' avarice. 

Ces  quatre  qualitis,  avectoutce  que  nous 
venom  de  dire  pour  les.Juges  &  les  Magif- 
trats,  fe  doivent  audi  entendre ,  a  proportion, 
pour  les  Avocats  &  les  Procureurs ,  defquels 
il  fera  parl£  ci-apr£s ,  pour  tous  les  Officiers  de 
.  Juftice  ,  &  pour  tous  ceux  qui  font  en  des 
Charges  publiques. 

Article     III. 
JD+  la  vie  de  la  Cour. 

V^  E TT E  vie  eft  toute  pleme" de  dangers  & 
de  precipices,  que  ceux  qui  y  font  engages, 
iftvitent  que  tr£s  -  difficilement.  Les  vertys 
communes  s'y  corrompent  en  pen  de  temp?, 
les  plus  folides  y  font  fort  ^branlees  9  &  il  eft 
tr£s*difficile  de  ne  s'y  pas  perdre.  C'eft.une  vie 
en  laquelle  on  voit  regner  abfolument  I'or- 
gueil,  rambition  ,.la  vanit6  r  Foifivet^  ,  le 
luxe ,  intemperance ,  1 'amour  <&fordonn£  des 
plaifirs  ,  la  convoitife  infatiable  des  biens  (fa 
tnonde.  S'il  y  a  de  la  Religion*,  efc  n'yefl 
qu'en  mine  &  en  hypocrifie ;  chacun  en  fait 
paroitre  autant  qu'il  en  a  befoin  pour,  parvenir 
a  ks  fins. 

La  folide  vtfrtu  y  eft  m^prifife,  moqu^^t 
&  fouvent  pertecurte.  Un  defir  infatiable  de 
s'agrandir,  y  occupe  tousles  efprifs;  chacufl 
ne  penfe  qu'a  fes  interSts  &c  a  fa  fortune.  Deja 
les  flatteries  enversles.Grands^les  laches  cm** 
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^plaifances  envers  tout  le  monde ,  les  fqumiffions 
indignes,  les  fauffes  amities  ,  le$  diffimula- 
tions  qui  font  faire  bon  vifage  &  ceux  qu'on 
•bait  :  mortellement  dans  le  coeur.  De-li  les  en- 
vies, lesfourbes  ,  les  tromperies ,  les  intrigues 
•  tnalicieufes,  les  moyens  iniques  pour  fupplan- 
ter  les  autres ,  &  pour  s'agrandir  a  leurs  depens. 
DeAk  les  inimitils  irr^conciliaHes ,  les  ven- 
geances, 6c  beaucoup  d'accidens  lunettes. 

Cela  &ant  ainfi ,  direz-vpus  ,  comment 
•peut-on  fe  fauver  en  cette  condition  ?  Et 
qu'eft-ce  que  doivent  faire  ceux  qui  y  font 
engages? 

Je  riponds,  qu  encore  que  le  fahrtnefort 
pas  tout- £•  fait  impoffible  en  cet  Itat,  il  eft 
neanmoins  tr£s-difficile,  &  que  ceux  qui  s'y 
voient  deftin^s,  doivent  grandement  appre- 
header,  &  fe  munir  de  grandes  precautions 
eontre  les  dangers  de  cette  vie.  Voici  ceiles  que 
vous  y  apporterez ,  fi  quelque  n&effit^  ,.ou  de 
naiffance,  ou  de  quelque  chaige  ,  vous  defi- 
ne a  cet  &at. 

La  premiere  eft  d'y  apporter  un  efprit  fcp- 
tement  perfuad^  de  la  vaniti  des  chofes  de  la 
terre,  des  grandeurs,  des  rkheffes,  des  plaifirs. 
Toutes  ceschofes  paffent,&  vouspafferezavec 
.  elles ,  mais  PEternit^  ne  paffera  point* 
-  L*  feeonde  eft  dy  apporter  un  efprit  jtio- 
d£redans  ledefrr  de  s'agrandir  &  de  faire  for- 
tune. Bornez-vaus  dans  votre.  condition,  & 
du  refte,  eftimez  que  la  grajide  fortune  qye 
vous  aveza^rereftde  faire  votrefahit.  Deqn&i 
fert'il  a  thommt,  dit  le  fiis  de  Dieu ,  de  gagner 
tout  U  mqndc  &  dcperdrtfon  amti  Eue  heu* 
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reus  pour  un  pcu  de  temps ,  malheureux  pour 
une&erniti  ?  O  la  belle  fortune*  Th&otime, 
que  de  gagner  le  Giel ! 

3.  Ayez  une  ferine  refolution  de  vivre  en 
vrai  Chretien ,  &  de  n'offenfer  jamais  Dieu 
pour  quqt  que  ce  foit  :  renouvellez  fouvent 
cette  refolution ,  &  demandez  tous  les  jours 
4  Dieu  la  grace  de  la  garder  fidelement. 

4.  Conduifez  -  vous  fagement  en  vos  ac- 
tions ,  n'offenfez  perfonne ,  foyez  humble , 
civil ,  prompt  k  rendre  fervice ,  pbligez  tous 
ceux  que  vous  pourrez ,  &  cela  non  parcom- 
plaifance  mondaine,  ni  par  politique,  mais 
par  ch*rit£.  Difltmolez  beaucoup  de  chofes 
qu'on  vou*  df  ra  &  fera.  Ne  foyez  pascurieux 
dp  iayohr  ce  qu'on  dit  de  votis,  Ne  croyez 
pas  facrlemcnt  aux  rapports  qu'on  vous  fait , 
qui  font  ordinairement  faux ,  on  fait*  a  mair- 
vais  deffeins.  Prenez  garde  aux  amities  que 
vous  ferez ,  aftn  que  vousn'en  faffiez  avec  per- 
fonne  dont  l'exemple  011  la  converfation  puifle* 
changer  votrt  efprit ,  &  vous  rettrer  du  che- 
snin  de  la  vertu :  cequi  eft  fort  a  craindre  dans 
*la  vie  de  la  Cour.    ' 

Enfin ,  comme  cette  vie  eft  pleme  de  dan- 
gers t  vous  avez  befom  de  vous  munir  forfe- 
ment  par  la  priere  fr^quente  &  ordinaire,  par 
la  fr4qu*ntation  des  Sacrentens,  par  le^con- 
feil  dHine  perfonne  fage ,  par  la  tenure  des 
tons  litres,  &  par  l'exemple  de  ceux  quiom 
v£cu  fakement  dans  la  Ciour*  ou  qui  y  vi» 
vent  encoie  dans  me  graade  vertu. 
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Article    IV, 

Di  la  profcjfion  its  armcs* 

V^  EtTE  condition  n'eft  pas  rnoin*  dang*- 
reufe  que  la  pr&ldente,  ni  inoins  remplie 
«d'obftactes  pour  le  falut.  Elle  eft  bonne  en 
elle*-m£me ,  4tant  n£cefiaire  pour  la  confer 
vation  des  Etats,  con t re  les  violences  ^es 
Etrangers  ,  &  pour  la  defenfe  de  la  Religion 
contre  fes  ennemts :  mais  elle  eft  devenue  fi 
corrompue,  qu'it  eft  prefqu'impoftible  des'jf 
fauver. 

Entre  les  vices  iqui  r^gnent  en  cette  profe£ 
(ion ,  il  y  en  a  ciftq  trds-communs  ,  &  tr£s* 
<normes.  Le  premier  eft  une  irr#igion  trop 
ordinaire  aim  gens  de  guerre ,  xpii  leur  feit  m£- 
prifer  le  fervtee  de  Dieu,  &  leur  falut,  &  qui 
va  fouvent  jufqu'A  l*iiripi&£  &  FatMifirie.  Le 
fecond  eft  Une  licence  execrable  de  jurer  &  d6 
blafphemer  le  faint  nom  de  Dieu  en  tome  oc- 
cafiort.  Le  troifieihe  eftTe  vice  de  Pimpudrcit£ 
qui  r^grte  dahs  cet  &at  plus  qu'en  tou*  les  arc* 
tres  du  montle.  Le  quatrietrre  :eft  la  Tage;dei 
duels  qui  facrifient  mi&r&blcment  au  diable  & 
aux  flammes  ^ternelles ,  urr  tiombre  "infini  d6 
ceiix  qui  portent  les -arrives.  Lt  tinqttieme  &>n* 
fiftedans  les  voleries,  les  injuftesexaflrfoiis, 
les  violences  &  lesfmauvai*  traiteniens  ,qu*ils 
font  £  ceutf  qui  tie,  peuvent  leur  r^fifter. 

II  eft  tr Js-difficile  cPStre  de  cette  profeflton  ; 
fans  torober  dans  ces  fortes  de  vices.  Les 
plus  fages  &  les  plus  vertnetix  les  apprfcnnen* 
t6t  ou  tard,  &  s'y  corrompent  h  la  fin,  pa* 
l'exemple  ou  par  la  perfuafion  dts  autre*. 
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O  TheqtimeJ  jfi  quelque  n4cefCv&  ine- 
vitable vous  deftine  a' cet  &at ,  fachez  que 
vous  ne'pouvez  afle2  com  prendre ,  ni  attez 
.craindre  votre  danger ;  &  que  fi  vous  voulez 
-^viter  votre -  perte  eternelle ,  vous  avez  be- 
ibin  de  vous  munir  puiffamment  contre  les^ 
.ennemis  &  les  dangers  qui  vous  environ- 
ment. 

r.  N'embraflez  cetfe  profeflion  que  par  rat- 
ion &•  pour  une  bonne  caufe,  ^com'me  parce 
que  votre  naiflance  vous  y  oblige ,  ou  pour 
la  n^ceffite  ptfblique ,  ou  pour  cPautires  boiv 
jies  raifons ,  mais  jamais  par  caprice  &  par 
libertinage  ,  par  Pamour  d'une  vie  oifive  ,  par 
'  un  defir  de  faire  fortune  ,  ni  encore  moins  de 
.vous  enrlchir  par  les  pillages  ,  les  voleries  & 
les  vexations.  Ce  font  les  motifs  plus  ordt- 
naires  i  ceux  qui  fe  jettent  dans  cet  £tat ,  & 
c'eft  la  premiere  fource  des  malheurs  que  nous 
y  voyons, 

^..i'vFaites  r^folution  de  viyte  ^en  Homme 
de.  bien  &  craignant  Dieu ,  fuyapt^les  vices 
oi^inaires  cfe.cette  profeffion,  fan^.vous  fou- 
cier  de  tout  ce  que  les  autres  diront  de  vous  : 
ils  vous  feront  quelque  peine  dans  le  com- 
mencement, raais  i ]a  fin  vous:gagnere^  le 
deffus*  -i:  :      ,  '    ?  /     .,...»;. 

,  %.  Ne  mettje*  poiqjtft %£n&tf>{it6  & le  coji- 
rage'  k  faire  le.Yaillaity»,jitne  &ufjnr.riea  de 
perfonne ,  4  .vous  battre  a  toute  rencontre  y 
mais  a  fervir  fid&ernent  &  courageqfement 
votre  Prince  St  votre  Patrie  dans  les  occa- 
sions. .  . 

4. .  Mun^Te&vous  contre  la  tyrannic  de$ 
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dueh  p$x  une  ferme  refolution  de  ne'vous  bat- 
tre  jamais  en  duel.  Refolution  fans  laquelle 
vous  ne  pouvez  £tre  en  &at  de  grace  ;  &  fi 
vous  ne  I'av^z  pas ,  vous  6tes  en  perpetuel  tut 
de  p£che  mortel  &  de  damnation.  Cette  feule. 
penfee  ne  doit-elle  pas  vous  donner  horrewr 
du  duel?  Quaad  vous,  feriez  tdus  les  biens 
imaginable* ,  quand  vous  meneriez  une  vie 
aufli  fainte  que  celle  des  plus  grands  faints, 
ii  vous  n'avez  cette  r&blution  ,  vous  n'£tes 
pas  en  etat  de  falut ;  routes  ces  confeffions 
font  des  facrileges  &  des  abominations  devant 
Dieu  ,  parce  que  vous  demeurez  toujours  dans 
la  volonte  de  l'offenfer  mortellement.  Celle 
m£me  que  vous  ferez  £  flieurfc  de  la  mort, 
fi  vous  avezle  temps  d'en  faire,  ne  vousfervira 
de  rien;  parce  que  n'ayant  jamais. eu  cette 
refolution  durant  votre  vie ,  ii  eft  prefqu'inv- 
.poffible  que  vous  en  ayez  une  veritable  & 
fincere  a  l'heure  de  la  mort. 

Je  pourrois  vousapporter  ici  un  grand  nom- 
bre  de  fortes  raifons  contre  cette  fureur  duduel. 
Que  le  duel  n'eft  pas  une  a&ion  de  courage;  le 
courage  confifte  a  expoferfavie  pour  lebien 
public ,  &  fe  defendre  quand  on  eft  altaque ,  & 
dans  le  duel  vous  expofez  votre  vie  fans  n^ceffi- 
t6 ,  pour  un  d£plaifir  ,  pour  une  vengeance  qui 
n'eft  permife  a  perfonne ,  fouvent  pour  des  pures 
fottifes  &  pour  des  niaiferies :  quelquefois  pour 
pi  aire  a  un  autre  qui  vous  prie  de  le  fervir, 
c'eft  i-dire ,  de  facrifier  votre  vie  &  damner 
votre  ame  pour  fa  querelle.  Que  vous  y  ex- 
pofez votre  vie  qui  n'eft  pas  a  vous,  maisa 
.JDieu  &  au  public.  Que  Thonneur  qu'on.pr^ 
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lend  £tre  engage  a  eviter  ourefufer  un  duel, 
eft  un  honneur  imaginair£  ,  n'y  ayant  que  les 
mondains  &  les  mechans  qui  meprifent  ce  re* 
ius,  qui  eft  lou£  &  apprbuv£  de$  Sages  & 
ties  gens  de  bien.  Que  les  Sages  d&efftent  le 
-duel ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  mechans  qui  Tap 
proiivent.  Que  votre  Prince  auquel  vous  de- 
vez  oWiflance ,  le  defend*  Que  les  Lois  le 
puniflent,  comme  contraire  an  bien  public. 
Que  1'EglHe  le  d&efte  &  le  condamrie :  qu'elle 
excommunie  tons  ceux  qui  fe  battent  en  duel , 
ou  qui  y  contribucni  eh  qiielque  chofe :  qu'elle 
prive  de  la  fSpuhure  Ecclefiaftique  tous  ceux 
qui  meurent  en  ce  combat. 

Sans  m*arr£ter  a  vous  d^duire  au  long  tou- 
tts  ces  raifons  qui  font  tr£s-tbrtes  &  tr£*puif- 
fantes ,  je  me  cotitenteiai  de  vous  faire  confi- 
derer  deux  chafes.  La  premiere,  que  le  duel  eft 
un  crime  devant  Dieu.  La  feconde  9  qu'il 
eft  incompatible  avec  votre  falut. 

C'eft  un  crime  aufli  grand  que  L'homicide 
eft  grand  &  £nofme.  Souvenez-vous  combien 
1'homicide  eft  d&eft6  de  Dreto ,  que  e'eft  un 
crime  qui  d&ruit  1 'image  de  Dieu  6c  fduvrage 
de  its  mains :  que  Dieu  l'a  teltement  en  hor- 
reur,  qu*il  ne  veutpasqu'onpardonnea  celui 
qui  en  eft  cotfpable  :  Quicdnqut ,  dit-il,  re 
pandra  lefanghumain  ,  fon  fang  f era  ripandu , 
puree  qtu  thornmc  eft  fait  a  t image  it  Ditu* 
U  menace  JwSme  tfen  porter  fa  vengeance 
jufqugs  fiir  les  bgtes  qui  auront  6t£  la  vie  aux 
homines  t  pour  montrer  lTiorreur  qu'il  a  de 
Thomicide.  Jiigez  par-li  de  la  quality  du  duel 
par  lequel  vous  allez  r^pandre  le  fang  de 
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votre  frtfr e ,  d&ruire  I'image  de  Dieu,  &  ce 
qui  eft  encore  plus  horrible,  perdre  pour  ja- 
mais lame  de  votre  adverfaire  ou  la  vfitre, 
pour  chacun  defquelles  Jefus-Chrift  eft  mort ; 
ou  it  Voi$  n'en  venez  pas  &  ces  malhefcrs, 
voiis  vGus  expofez  .aa  danger  Evident  d'y 
tomber ,  &  ainfi  vous  £tes  audi  criminel  de* 
varit  Dicfu  <fue  s'ib  arrrvoient  en  effet.  Con* 
"fidrfrtz  que  tt  fafhg  que  vous  aurez  fepandu,  v 
crier*  vengeance k  Dieu contre  vous,  comme 
celui  d'Abefl  contre  Cain*  Que  cettfe  ame  que 
"vous  aurez 'perdue  »  vous  ffiatidira  iternelte- 
ment.  Que  votre  confcience  vous  rftprochera 
fans  ceffe  votre  crime,  &  qu'elte  vous  don- 
nerad^s  inquietudes  cohtirfueHes ,  dcfs  tetreurs 
&  dfes  appretehfioni  4t  fa  ifeAgeance  de 
Dieu  que  vous  h-^Aajrpttez  pas  ert  terte  vie 
«u  eh  Fatitrei  '   -  *  -       -  '  / 

De-tt  s'enftift  kfeeondey&irf  ^ejevotfs 
ai  propofte,  que  le  duel  eft  Incompatible  avec 
le  falut.  Or ,  par  le  duel  )e  n'entens  pa*  feule- 
ment  le  duel  effeftif ,  mais  la  vdlonrf  du  duel ; 
parce  que  la  v6lorit£  de  faire  tin  crime ,  eft 
dir element  oppofee  au  falut.  11  faut  doncqute 
vous  reriontiez  au  &ifcl ,  ou  au  fatut  kernel. 
Voyefc  auquel  vous  voulet  rendhcen  Cela  eft 
fcien  difficile,  il  eft  vrai ;  mais  cela  eft  ri^cef- 
faire.  Ce  renoncement  eft  difficile ,  principa- 
Jement  dam  la  corruption  de  ce  temps ,  mars 
il  y  va  du  falut.  11  eft  difficile  dans  le  com* 
tnenpenient ;  mats  il  devient  facite  avec  lfe 
te^Js,  fit  par  la  grace  d*  Dieu,  En  un  mot , 
Th£otime,  vous  en  furmonterefe  les  dif- 
ficult^ ,  fi  vous  vcmkz  vous  y  applHjuerf£- 
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rieufement ,  &£  employer  les  nioyens  fcivan& 

i.  Demandez  a  Dieu  la  grace  de  renoncer 
de  tout  votre  coeur  a  cette  tyrannie  ,  &  de  n'y 
jamais  fuccortiber* 

%.  Soyez.  perfuad^  de  la  natur^  du  duel; 
que  Je  duel  eft  une  a#ion  mecfrante^  lacbe 
&  impertinerite>  dtfendue,-  de  Ptcu.,  dieted 
tee  de  PEglife  ,  contraire  au  bien  public, 
ennemie  de  votre  falut :  une  rage  ,  une  tyran- 
nie  d'une  coutume  d&efta.ble :  une  invention 
du  diable  pour  perdre  les  ames  par  la  mort 
fanglante  du  corps  *  comme  parle  le  Concile 
de  Trente. 

3.  Remettez-vous  en  la  memoir*  ceux  de 
votre  connoiffance  qui  font  morts  en  duel , 
&  qui  font  perdas  pour  jamais.  Jugez  quelle 
penile  ils  onf  mairtfenant  du  duel,  Sequel 
renoncement  ils  y  feroient ,  s'ils   pouvoienf 

.revenir  a«  mOnde;  mais  il  n'e/1  plus  temps 
.pour  eux.  Que  feroit-ce  fi  vous  itiez  en  leur 
.place  } 

4.  Quand  on  vous  appellera  ,  rlpondez  hau- 
tement  que  vous  ne  vous  battez  pas  ,  le  duel 
&ant  une  chofe.defendpe  par  les  Loix  divi- 
des &'.  humain^s.  Que  fi  on  vous  accufe  de 
lacheti,  rlpondez  que  vous  faurez  bien  moth 
Xrer  votre  courage  dans. les  bonnes  occafions 
.pour  le  fervice  de  votre  Prince  &  de  vo*- 
.tre  Patrie.  Si  on  vous  menace  de  vous  at* 
Jaquer  en  quelque  rencontre  fl  r^pondez  que 
vous  vous  defendrez;  piais  ne  donnez  aucune 
affignation  i  ni  direftement,  ni  indiredenfent, 
en  difant  je  paiTe  par  tel  chemin,  ou  autre 
^hofe  femblable  *  car  ce  feroit  cqpfentir  au 
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duel'.  Si  apr£s  cela  on  vous  attaque  ,  defen- 
dez-vous, 

5.  Evitez  les  caufes  des  duels;  corome 
les  querelles  >  &  les  inimiti^s.  N'offenfez  per- 
fonne  :  pu  fi  paf  imprudence  $  on  autrement , 
vous  offenfea  quelqu  un ,  faites-lui  fatisfao 
tion  ,  &  temoignez  -  loi  que  vous  n'avez 
pas  eu  intention  de  Toftenfer,  Voila  pour  fe 
duel. 

Quant  &  ce  qui  rede  pour  le  jigtement 
de  votre  vie ,  ne  foyez  point  jureur  Scblaf- 
pWmateur ,  comme  les  autres.  Voyez  cp  qui 
aetd  dit  des  juremens  en  la  quatrieniePartie* 
Chapitre  ix.  Fuyez  Hmpudicit^  eomme  la 
mort.  II  ny  a  rien  plus  indigne  d'une  aifie 
g^nereufe;  &  d'ailleurs  e'eft  la  fource  de.tous 
les  malheurs  qui  arrivent'a  ceux  de  votre  pro* 
feffion.  Voyez  c$  qui  a  iti  dit  de  ce  vice 
en  la.  troifieme  Partie ,  Chap.  8, 

Emp£chezlesdef6rdres,  comme  lesduelff 
ks  blafphSmes-,  les  injaflkes,  }es  pillories, 
kd  vexations  ,  lfs  violemens ,  les  facriteges:, 
fee  tous  les  autres  raaux  que  les  foldats  peu- 
vent  eommettre.  Vous  y  &tes  obligi ,  quand 
vous  le  pouvez ,  &  fur-tout ,  fi  vous  avez  com* 
majndenjerit.  Vous  r^pondrez  a  Pipu  de  tous 
k$4efordres  qui  arriveront  fous  vous,  fi  vous 
a'avez  fait  tojus  vos  efforts  pour  les  emp^cber* 
Et  vous  £tes  oblige  d$  reftituer  tout  le  tort 
qu*ari  fait  aux  autres  par  votre  faute.  Gardez- 
vous  de  commander  jamais  rien  d'injufte, 
niaufli  <fex£cuter  les  commandemens  des  aur* 
tres^  quand  yous  voyez  c^iremenj  qu'ilsfpftt 
injurs, 
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.  Donnez  volonaers.  du  fec9ur$_a*ii  affliges ; 
protegez  les  pauvres ,  &  tous  ceux  qui  fouf- 
frent  violence  &  injuftice.  . 

-  Ne  foyez  pas  infolent  dans  1^  viftolrpj  ni 
cruel  envers  les  vaincus,  mats  doux.  &  favora- 
ble ,  autant  que  la  prudence  le  peut  permettre; 
fuivant  cette  maxime  de  faint  Auguftin  f  qui 
dit  que ,  comme  on  ufe  de  force  enver$  fenne- 
mi  qui  r&ifte ,  on  doit  faire  mifericorde  £  celui 
qui  eft  vaincu ,  quand  tl  n'eft  phis  en-  &at  de 
nuire. 

.'  Examinez  fouvent  votre  confcience  v  Pour 
vous  tenir  tou jours. en  bon  £ratt  Coflfeffez- 
vous  fouvent  Priez  Dieu  tous  le*  jours*  qMsi> 
vous  donne .  la  grace  d'e virer  les  dangers  <te 
votre  condition,  &  faitesry  fouvent  reflexion  i 
afin  de  les  £viter. 

Article     v. 

Dc$  autre*  conditions  d$  la  vie  jcculitrt* 

J^iES  quatre  conditions  dont  nous  verions 
de  parler,  font  les  plus  difficile* ;  &  lit  pk» 
dangereufes  de  la  vie-  f&uliere'.  Ec  pour  cetfe 
raifon ,  il  a  fallu  les  traiter  plus  au  long.  Les 
autres  ont  aufli  leurs  difficult**  &  leurs  dan* 
gersj  il  eft  n&eflaire  de  les  pr^voir,  quand 
on  en  d&ibere  pour  fej  preparer  a  les  (urmon* 
ter.  Je  parcourrai  feulement  les  'plus  confi- 
d&ables. 

Les  Avocats  &  les  Proctireucs  ont  A  hitet 
Tignoranee  dans  leur  profeffion  :  la  precipita- 
tion dans  les  affaires :  d'entreprendre  la  de» 
fenfe  des  mauvaifes  caufes,  c'eft~4-<lire »  ou 
injurs,  ou  mal  fondees;  confeiller  les  proci* 
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dans  les  affaires  les  plus  douteufcs :  r^pondre 
au  gr£  des  Parties  :  rendre  toutes  les  affaires 
probables  :  fe  fervir  de  fourbes ,  de  furprifes  f 
de  chicanes,  defauflet^s,  d'injuftice :  m&lire 
du  prochain  en  fe  defendant :  diredu  mal  qu'il 
n'a  point  fait  :  reveler  celui  qui  eft  fecret, 
quand  it  n'appartient  pas  alacaute:  faire  des 
inve&ives  ;  dire  toutes  fortes  d'injures ,  de 
quoi  ils  fe  donnent  une  licence  incroyable  , 
cornme  s'il  4toitpermis  de  violer  la  charite, 
pour  cbnferver  Ion  droit  :  faire  fouffrir  les 
Parties  par  leurs  longueurs  &  par  leurs  ne- 
gligences :  prolonger  les  affaires  injuftement  9 
pour  laffer  les  pauvres*  Parties  adverfes ,  & 
les  mettre  dans  l'impuiffance  de  prouver  leur 
bon  droit :  faire  rendre  <ks  jugemens  iniques : 
exigcr  plus  qu'il  ne  faut  pour  leurs  ialaires,  8c 
particulidrement  des  pauvres  &des  m^diocres; 
faire  les  affaires  des  pauvres  avec  negligence : 
entretenir  les  Proems  qui  fe  pen  vent  facile* 
snent  terminer :  animer  les  Parties  1'une  contre 
1'autre  :  fomenter  la  divifion  &  rinimitil,  &C 
avefc  cela  avoir  l'efprit  tellement  occupy  dans 
les  affaires,  qu'ils  ne  penfent  prefque  pas  i 
Dieu ,  ni  i  leur  falut :  cequi  eft  aflez  ordinaire^ 
iceux  de  leur  profeffion ,  qui  penfent  fouvenr 
&  tout » except^  &  eux-mdmes,  &  qui,  en >  faifapt 
les  affaires  temporelles  du  prochain,  neglir 
gent  l'atfaire  importynte  de  leur  falut  ker- 
nel. '»■ 

Les  M&lecins  qui  font  d*ane  profeffion  n4- 
ctffaire  pour  la  confervafion  de  la  vie  &  de 
la  fanti  des  hommes ,  doivent  Writer  d'&tf 
ignorans  dans  leur  frieze  -f  pr^cipit^s  dans 
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leurs  avis,  n^gligens  a  connoiire  exa&emerie 
les  maladies  qu'ils  traitent,  &  k  &udier  les 
remedes,  trop  appuyds  fur  leur  propre  fuf- 
fifance ,  peu  foigncux  du  falut  de  leurs  malades , 
qulls  n'avertiffent  pas  d'affez  bonne  heure 
de  mcttre  ordre  a  leur  confciencc  ;  ce  qui 
eft  caufe  que  plufieurs  meurent  en  mauvais 
&at  par  la  faute  des  M&lecins,  trop  comptat- 
fans  k  donner  leur  t^moignage  pour  fatre  ob- 
tjenir  des  difpenfes  fans  une  fuffifante  neceffite : 
troplibres  iattribiierbegucoup  a  la  nature  &c 
peu  a  Dieu  ,  qui  eft  l'auteur  de  la  nature  ,  & 
^utres  chofes  femblables.  JVjoihe  les  dangers 
de  la  chaftet^,  oil  its  fe  trouvent  fouvent 
par  la  n^ceflit^  qu'ils  ont  de  traiter  des  fujett 
qui  peuvent  exciter  l'impudicit^  ;  ce  qtw  fait 
qulls  ont  befoin  d'une  grande  precaution  con* 
*re  ce  vice, 

Les  Marchands  doivent  ^viter  f avarice, 
ou  le  defir  egceffif  du  gain  &  desricheflfes 
qui  occupent  totalement  leur  efprit ;  les  trom* 
peri.es  f  les  d^guifemens  &  les ,  falfifications 
des  marchandifes ,  la  mauvaife  foi,  les- gains 
injuftes  &  exceffifs ,  1'ufure  &  les  autres  di* 
fordres.  II  enfaut  dire  autapt,  &  proportion  , 
des  Ardifens  &  des  autres  profeflions  qui  ont 
rapport  ou  liaifon  avec  les  prec^dens. 

Ainfi ,  en  chaque  profeffion ,  il  y  a  des  vices 
&  des  dangers,  qu'jl  fcut  reconnoitre  ayant 
qu'on  y  entre  ,  afin  de  s'en  donner  garde, 
parce  que,  fans  cette  prevoyance,  bn  fuit  le 
grand  chemin  des  autres,  on  s'engage  dans 
les  abus  de  la  profeffion  >  &  par  ces  ?bus.f 
4ws  la  mine  du  fajut, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XII. 
Dc  HE  tat  du  Manage. 

A^/UAND  vous  ferez  entri  dans  quelqu'ua 
Ats  emplois  precede ns  de  la  vie  civile  ,Ie 
temps  vieodra  oil .  vous  aurez  a  prendre  ua 
itabliffement  dans  le  monde,  qui  fe  feitordi* 
nairement  par  -le  mariage,  &  quelquefois  par 
le  c^libat.  Je  n'ai  rien  die  de  ces  £tats  dans  les 
premieres  impreffions  de  ce  Livre ;  mais ,  apr^es 
y  avoir  fait  reflexion  ,  lorfque  je.fai  revu 
;pour  1'Edition  de  167?  >  j'ai -cru  qii'U  etoita 
propos  de  vous  en  parier^  &c  de  vous  en  don* 
ner  les  avis  neceflaires  ,  pour  vous  fairje  eviter 
UA  grand  nombre  de  fautes  tris-importantes 
qu  on  a  coutume  de  faire  dans  le  choix  de 
ceV  deux  itats ,  qui  tirpni  apr&s  elles  une  infini- 
ty, de  i#aux,  &  fouyent  la  damnation  .,eterr 
heJle^iPouyle  faiye  4idlement,  je  fuivrail'or- 
"fire  que  fai  gard6  ckie#us  ,  pour  ltyat  Eccl&-  . 
fiaftique.&c.  pour  l'^tat  Refigieux,  &  je  vous 
traiterai  d^ux  chofes  fur  Jetat  du  manage 
&  celui  .du  c&ibat.  Premierement ,  ce  qu'ii 
,en  faut  favoir  pour  le  bieri  connoitre.  ,Se? 
.  cpndement ,  les  difpofitions  qu*il  faut  apporter 
pOur  y  biea  entrpr ,  &  pour  s'en  sicquit^r  dip 
gnement.  '  ■     .  7" 

^RTI  CLE  PREMIER. 
Cc  quit  faut  connoitre  de  CEtat  du  Manage. . 

1 L  y  a  quatre  chofes  &  connoitre  fur  cet  etat£ 
fa  faulted  p  fes  obligations  &  (es  ^vaat%? 
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Je  dis  preincrement  que  cet  etateftfamt, 
ayant  6t6  inftitue  &  fanftifi^  dePieumgme, 
des  le  commencement  du  monde,  &  depuis 
<£l$ve  k  la  dignity  de  Sacrement  par  fon  Fils 
Jefus-Chrift ,  pour  fan&ifier  les  perfonnes  qui 
y  veulent  entret,  &  afin  de  leur  darner  les 
graces  niceffiures  pour  s'acquitter  dignement 
de  fes  obligations.  Ainfi  ,  ceMtat  eft  faint  de 
tome  maniere;  par  fon  Auteur  qui  eft  Dieu; 
par  la  dignity  du  Sacrement  qui  lui  eft  atta- 
chee;  par  la  grace  fan&ifiante  qu'il  augm^nte 
ert  ceux  qui  te  reqoiyent;  par  les  graces  &£ 
les  fecoursqu'il  leur  donne  dans  lesbefoins; 
&  enfin  par  I'exceHente  fignification'  de  Pu* 
hion  de  Jefus-Chrift  avec  fEglife  fon  Epoofe , 

3ui  lui  fait  donner  par  faint  Paul  ,  le  nom 
e  grand  Sacreimenr, 
2,  La  faintetede  cet  rf tat  tire  apr£sfpide^ 
grandes  obligations,  dont  la  premier^  6ft  <F£ 
entrer  faintcment ,  c*eft-i^direi,ayecil^  din 

Jofitions  requifeiB^qtie  ttous  dirbns  ctapr^s. 
,a  fecond?  eft  de  metier  une  vie  ftinfe  & 
^-veritablement  Chrertienrt$  dans  la  cr^irite  dq 
Pieu,  &  dans  la  pratique  de  fes  Comman- 
demens,  comme  il  eft  dit  du  pere  &  de  la 
mere  de  faint  Jean,  Garder  une  fidllhe  w*r 
violable  a  fa  partie  ;  ufer  moder&nerit  clef 
plaifirs  Ucites^  &  s'abftenir  de  ceur  qui  font 
d&endus;  Reveries  enfahsdans  la  crainted^ 
Dieu  ;  pourvoir  £  leurs  neceflit^s ;  avoir/bin 
de  leur  etabliffement  t?mporel ,  &  encore  phi* 
lie  l^itr  faint 

*    3*  Les  avantages  de  cet  &at  pourlc  faluf 
<ie  font  pas  fi  grands  que  ceux  de  l'&at  Eccte- 
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fiaftrque^  ni  de  ia  vie  Religietife;  aufli  eft  il 
vrai  qu'ii  oe  demande  pas  une  fi  grande  per* 
fe,dion;  &  s'il  a  quelqu'avantage  par-deffus 
-ces  deux  etats ,  c'eft  que  n'obligeant  pas  a 
de  fi  grandes  chofes,  il  laiffe  une  plus  grande 
jaciiit^  pour  le  falut,  quand  on  n'y  rencontre 
-point  d'autres  obftades  d'ailleurs.  Quant  aux 
^vantages  temparels ,  je  ne  les  mets  pas  ici 
en  confutation ,  parce  que  nous  regarded 
cet&at  par  rapport  au  falut ,  joint  que  les  dou- 
ceurs &  les  contentemens  >  qu*on  peut  y  ren- 
eontrer,  ne  font  pas  comparable*  auxpeines 
6c  aux  adverfit^s  dont  il  eft  rempli  y  fuivant 
la  parole  de  faint  Paul ,  qui  dit ,  que  les  af- 
flictions font  inevitables  aux  perfonnes  mi- 
riees  %  Tribulationtm  carnis  habtbttnt  hujuf- 
modi. 

4.  Les  dangers  de  cet  &at  ne  font  pas  en 
petit  nombre:  &  ils  font  d'autant  plus  grand* 
qu'ils  ne  font  pas  appr4herid&,  ni  fouvehe 
appends  par  ceux  mdmes  qui  en  font  envir 
ronnes. 

Le  premier  vient  de  I'amohr  exceffif  &  d&- 
raifonnable  ,  qui  fe  trouve  fouvent  entre  les 
perfonnes  marines,  qui  eft  caufe  d'une  infinity 
<le  pech^s  qu'ils  font  par  une  eomplaifance 
criminelb ,  qui  leur*  fait  craindre  davantage 
de  deplaire  4  leur  partie,  que  d'offenfer  Dieu, 
&  d'attirer  fur  eux  fa  difgrace  &  fon  indi- 
gnation. 

Le  fecond  danger  vient  d'une  caufe  toute 
oppose  A  la  premiere ,  qui  eft  1'averfion  qu'ils 
ont  qnelquefois  Tun  pour  l'autre ,  provenant 
de  la  contrary  dc$  hmneurs,  des  mauvais 

Vii 
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foupqons  ou  d'autres  caufcs  femblables  ,  aver* 
iion  qui  tire  apr&s  elle  une  fuite  continuelle  de 
pexhes,  &  un  abime  de.mifere. 

Le  troifieme  danger  vient  de  l'amour  mal 
r£gle  qu'ils  ont  pour  lews  enfans  ,  qui  eft  en- 
core une  fource  inepuifable  de  p&hes  pour 
les  parens,  quand  par  ce  fel  amour  ils  ap- 
pliquent  tous  leurs  fcins  aux  bien?  tempore!* 
des  enfans ,  comme  k  leur  fant£ ,  a  leur  beau- 
te ,  a  leur  bonne  grace ,  a  les  avancer  dans  le 
monde ,  leur  epargner  du  bien  qui  ne  fervira 
qu*4  les  perdre  ,  leur  procurer  de  grands  &a- 
bliffemens  ,  6c  cependant  n^gliger  leur  edu- 
cation ,  leur  xorre&ion ,  leur  amendement  9 
leur  bonne  vie. 

Le  quatrieme  danger  eft  celui  d'Slmer  trop 
le  monde  9  &  de  s'engager  trop  dans  Tamour 
des  biens  &  des  plaifirs  de  la  vie  :  amour  qui 
fait  perdre  le  gout  &  le  fentiment  des  ve- 
ri tables  biens,  qui  font  ceux  de  la  grace,  &c 
du  falut  eternel*  Ce  qui  fait  .dire  k  Taint  Paul  t 
que  celui  qui  eft  marie,  eft  embarrafje*  dans 
les  affaires  du  monde,  &  que  fon  efprit  eft 
partage*  entre  Dieu  &  le  monde.  Tous  ce/s 
dangers  font  plus  grajids  que  Ton  ne  peut 
dire ;  6c  les  perfonnes  mariees  ont  befpin  de 
beaucoup  de  graces  pour  les  ^viter,  i 

Article    I  lr 

JP(S  difpojition* \  nlceffains  pour  t 'it at 

du  Mariagc.  , 

V/n  peut  dire  avec  v&ttti  que  la  plus  gran* 
de  partie  des  maux  qui  arrivent  dans  l'&at 
du  manage,  vient  d«  mauvaifcs  diipofiuonf 
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que  Ton  y  apporte ,  &  particuli&emeht  des 
fuivantes. 

La  premiere,  eft  la  mauvaife  vredesjeunes 
gens  dans  leur jeunefle  ,  &  fur-tout  depuis  la 
fprtie  des  Etudes  jufqu'au  temps  de  leur  ma- 
nage; car  file  Sage  dit  que  Dieu  donneraun 
lieureux  mariage  a  ceux  qui  ont  bien  v£cu 
durant  la  jeuneflfe ,  il  s'enfuit  clairement  quli 
puhit  fouvent  les  pech&  de  la  jeuneflfe  par 
un  mariage  infortune ,  comme  on  le  voit  tous 
les  jours.  ■  •  *        - 

La  feconde  faute  eft  la  mauvaife  intention 
de  ceux  qui  entrent  dans  le  mariage,  qui  ne 
fe  propofent  point  d'autre  fin  dans  cet  £tat 
que  la  voiuptd,  &  la  jouiflfance  des  plaifirs 
qu'ils  efp^rent  y  trouver ,  &  qu'ils  s'imagi- 
nent  tout  atrtjes  qu'ils  ne  font  en  eflfet.  - 

LaMroifieme  eft  celle  qui  fe  fait  dans  le 
choir  de  la  perfonne  qu'on  veut  Ipoufer^ 
Choix  que  Ton  fait  ordinairement  fans  con- 
fulter  Dieu  ;  fans  aucune  connoiflfance*  d© 
Tefprit ,  des  moeurs ,  ni  de  l'humeur  de  la  per* 
fonne  avec  qui  on  s 'engage  pour  toutte  la 
vie  ;  &  fans  autre  vue  que  celle  de  l'int&St, 
ou  fouvent  par  un  amour  indifcret  &mal  fond£. 
C'eft  la  plainte  de  faint  J&6me,  qui* dit, 
quil  arrive  fouvent  qu'on  ne  fait  point  de 
choix  dans  les  manages ,  &  qu'on  ne  ^con- 
noit  les  dlfauts  d'une  femme  qu'apr£s  qu'on 
Pa  ^poufeev 

.  La  quatrieme  caufe  vient  des  mauvaifes  di(- 
pofuidns  qu'on  apporte  au  Sacrement  de  Ma* 
r>aSe  >  9U^  l*on  re^oit  fouvent  en  mauvais  etat; 
&  de  tous  les  d£fordres  qui  fe  commettenfc 
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en  la  calibration  des  noces ,  taot  par  le*  ma- 
ji6s$  que  par  ceux  qui  y  font  invites:  car 
comment  fepeut-il  faire.que  Dieu  donne  fa 
benidi&iQn  iun  manage,  auquel  les  parties 
apportent  un  coeur  rempli  de  fales  pen&es, 
oc  de  defirs  impudiques;  oil  iU  font  des  de- 
penfes  d'habits  fifc.de  feftins  qui  offenfent  la 
modeftie  ehr&ienne,  &  qui  furpaflent  fouvent 
leur  £tat  &  leur  pouvoir  ,  &  ou  toutes  chofes 
fe  paffent  dans  une  licence  defordonnee  de 
lout  dire  &  de  tout  faire  }  enforte  que  ces 
noces  font  piutdtun  ttiomphe  d^l'amour  im- 
pudique  ,  &c  une  fSte  du  d^mon  ,  qu'un  ma- 
riage  de  Chretiens,  qui  doit  6tre  confacre  £. 
fhonniteti  9  6c  4an&ifi£  par  la  pr£fence  de 
Jefus-Chrift. 

Ce  font  les  caufes  les  plus  oidfoaires  des 
mauvais  manages,  &  de  toutes  les  disgraces  & 
des  malheurs  qui  y  furviennent :  d'ou  ils'enfuft 
•que  le  premier  moyen  de  rlufiir  dansune  entre- 
prife  fi  grande  &  u  importante  ,  e'eft  d'eviter 
foigneufement  toutes  cis  caufes  ii  funeftes. 

P6ur  le  feire  avec  fucc£s,  voici  ce  que  vous 
ferez.  Premierement  ,  il  faut  que  vous  foyez, 
perfuadl  de*  trois  v&titis ,  qui  font  des  vinl&s 
conft'antes  &  indubitables  en  cette  matiere. 

La  premiere  eft ,  que  le  plus  grand  bonheur 
qui  puiffe  arriver  k  celui  qui  embraffe  Mrat  du 
manage,  eft  de  bien  r^uffir  dans  le  choix  de  la 
perfonne  qu'il  veut  £poufer;  comme  au  coa- 
traire  il  n'y  a  point  de  jnalheur  plus  grand  que 
celui  de  r&ffir  mal  en  .cette  occafion,  La  fe- 
conde  eft  ,  que  ce  bon  fuceds  ne  peut  venir  que 
<ie  Dieu.  £t  la  troifieme  eft ,  que  Dieu  ne  fait 
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©rcfinairement  cette  grace  qu*£  ceux  qui  orit 
bien  v£cu ,  ou  qui  out  fait  penitence  9  qui  nc 
font  point  tombes  dans  les  fautes  que  nous, 
avons  marquees. 

Ces  trois  viritis  font  du  Saint-Efprit  m£me. 
11  nous  enfeigne  la  premiere ,  quand  il  dit  par 
la  bouche  du  Sage  :  Que  celui  qui  a  rencohtri 
une  bonne  femme^a  trouviun  grand  bien  :  quunf 
tonne  femme  rend  fan  mari  heureux*  Que  c\cjl 
un  bien  qui  furpaffe  tons  les  buns,  &  quit  n9y* 
rioi  qui  putfje  etre  compare  a  une  femme  vettufu* 
/i.  Et  au  confraire  il  dit ,  que  celui  qui  a  ren* 
contrl  une  mechanic  femme ,  rejfemble  a  celui  qui 
«-  trouvi  un  feorpion  fousfa  main ;  &  que  Id 
tompagnie  d*un  lion  &  £unferpenttftplusfupr 
portable  que  celle  June  mauvaifefemnu.  Laie- 
conde  virit^  eft  exprim&  par  ces  belles  pa- 
roles, qttune  femme  prudtnte  &  diferette  eft 
un  don  de  D'uu ,  auquel  il  n'y  a  Tien  de  com- 
parable. Et  dans  les  Proverbes*  que  les  pa- 
rens peuvent  bien  donrur  une  demeure  &  des 
rkhejpts  A  lews  enfans;  mats  qu'il  n'appar- 
uent  quya   D'uu  de  downer  une  femme  fage. 
La  troifieme  v4rit£  s'enfuit  de  la  feconde; 
car  fi  c'eft  Dieu  qui  donne  ce  grand  bien , 
il  s'enfuit  auffi  qu'il  le  feut  m&tter  de  lu/t 
comme  il  le  declare  lui-m&ne  parle  m£me 
Sage ,  qui  dit ,  qu'*a  homme  cftheureux  quand 
il  rencontre  une  bonne  femme ,  &  que  t'efl  le 
partage  de  ceux  qui  cralgrunt  Dieu  ,  &  $ut 
Dieu  le  donne  a  un  homme  pour  rUotnptnfe 
de  fes  bonnes  actions. 

Et  1'Ange  Raphael  dit  au  pere  de  la  jeune 
Sara ,  que  c'4toit  au  jeune  Tobie  ,  que  fk 
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fille  etoit  r&ervee,  parce  qu'il  craignoit  Dieu; 
&  que  les  autres  en  avoient  ete  indignes 
a  caufe  de  leurs  pec  he s.  Huic  timtnti  Dcum 
,  debet  ur  conjux  filia  tua  :  propter  ea  alius  non 
pdtuit  habere  cam. 

La  feconde  chbfe  que  vous  aurez  a  faire, 
quand,yous  ferez  bien  perfuade  de  ces  Wri- 
tes ,  eft  de  vous  mettre  en  peine  d'eviter  les 
quatre  fautes  que  nous  venons  de  marquer, 
qui  font  les  Caufes  les  plus  ordinaires  des 
mauvais  manages  ;&  en  les  evitanf,  pratiquer 
les  aftions  contraires  qui  font  les  difpofitiom 
au  manage.  r 

Premierement  done  ,  vivez  bien  durant  vo- 
ire jeuneffe,  foyezchafte,  &ne  laiffez  point 
gagner  votre  coeur  a  l'amour  de  la  volupfe; 
ne  fuivez  pas  le  torrent  du  mauvais  exemple 
de  ceiix  de  votre  age, -qui  ne  xefpirentque 
les  plaifirs.  Graignez  que  Dieu  ne  vous  pu- 
niffe  parou  vous  aurez  pech£,  &  que  pour 
les  plaifirs  que  vous  aurez  pfis  durant  votre 
jeuneffe ,   qui  pafferont   bientdt,  U  he  vous 
envoie*  les  araertumes  &  les  douleurs  d'un 
mariagfe  infortun^ ,  qui  dureront  toute  voire  vie* 
:    Secondement ,  quand  vou&;ferez  au  temps 
de  penfer  a\i  manage,  ayez fob  dele  regar- 
der  d'uri  ceil  pur  &  chafte,  &  de   n'avoir 
qu'une  indention  feinte ,  qui  he  cherche  point 
le  plaifir  &  la  voluptl  dans  une  chofe  fi  fainte , 
mais  la  fin  honn£te ,  qu'un  Chretien  doit  fc 
propofer. 

i/Ange  Raphael  Pa  dichri  en  un  mot  au 
jedneTobie.  Vqus  vous  mkriere^  dans  la  crainte 
de  D icily  en  intention  devoir  des  tnfans>  & 
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non  pas  par  £  amour  des  plaijirs.  Souvenez- 
vous  de  l'exemple  terrible  des  fept  epoux  de 
la  jeune  Sara ,  qui  farent  itouffis  par  le  diable 
le  jourde  leursnoces,  &  apprenez  la  caufe 
qu6  le  mSme  Angeendit  k  Tobie.  Ecoute{<*^ 
moi9  lui  ditil,  &  je  vous  dirai  qui  font  aux 
fur  qui  le  demon  peut  quelque  chofe ;  car  ceux 
qui  entrent  dans  U  mariagc ,  fans  avoir  Die u 
avtctux,  &  fans penfer  a  lui ,  & qui  ne  recher- 
chtnt  qui  Us  f ales  plaijirs ,  comme  Us  bites  qui 
nont  point  de  raifon ,~  cifont  ceux~lafur  qui  U 
diabU  a  pcuvoir. 

Gravez  bien  qes  paroles  dans  votre  efprit* 
&  fachez  que  fi  le  d^monne  faitj^int  mou* 
rdr  fur  Theure  c;eux  quiabijfent  aiufideja^fain-  I 
tete  duMiiariage^  il  ne  manque  point  d'autres 
moyens  pour  exercer  fur  eux  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  donne ,  dont  il  ne  fait  voir  que  trop 
d'effets  ,  par  totw  les  maux  qu'il  jette.  dans 
les  mariages.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  y  tom- 
ber  ,  doivent  en  eviter  la  caufe,  &C  n'^voir 
d^rrs  le  coeur  qu'un  amour  chafte ;  enfcrte  qu'iU 
puiffent  dire  &  Dieu  avec  yiriti  ces  belles  pa- 
roles dn  jeune  Tobie :  Vousfave[ ,  6  Seigneur, 
que  ce  n*ejt  pas  t amour  des  plaijirs  qui  me  fait 
prendre  une  femme%  mais  U  dejir  d'unejainec 
iignee  qui  binijfevotrt  porn,  a  jamais. 
.  Troif^memeiit ,  qu^nd  ,vous  aurez  finten- 
tiqn  bonne ,  employez  les  moyens  convena- 
bles  pour  bien  delib&er  d'une  affaire  fi  im- 
poitante  :  le  premier  &  le  plus  n^ceffaire  eft, 
de  ponfulter  Dieu  par  la  priere ,  puifqu  un 
bon  manage  eft  un  don  de  Dieu,,  &  que 
e'eft  une  de  fes  plus  grandes  graces  pour  ceaz 
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qui  embraffent  cet  £rat ,  comme  nous  Pavons 
montr£.  Joint  que  n'y  ayant  rien  de  fi  diffi- 
cile, que  de  bien  conhoitre  Tefprit  &  Thu- 
meur  d'une  perfonne,  11  faut  une  affiftance 
de  Dieu  toute  particuliere  pour  n'y  pas  Are 
tromp£  ;  &  cette  affiftance  doit  6tre  deman* 
d£e  :  il  faut  aufli  joindre  &  la  priere  tous  les 
moyens  humains  &  honn€tes ,  pour  bien  con- 
noitre  Pefprit  de  la  perfonne ,  afin  de  ne  pas 
s'engager  avecitn  mauTais  fujet,  &  pour  con 
noitre  avant  que  d'aimer. 

Quatri&nement,  quand  vous  ferez  au  point 
'de  voir  Faccompliflement  de  cette  grande  af- 
faire, fouvcnez-vfcui  d'eviter  les  fautes  nota- 
bles que  nous  avons  marquees  ci-deflus ,  quife 
font  au  temps  de  la  celebration  du  manage ,  & 
preincrement ,  parce  que  c'eft  un  Sacrement 
qui  doit  fitfe  re^u  en  £tat  de  grace ,  il  faut  vous 
y  difpofer  par  la  Confeflion  &  par  la  Com- 
3Tiunion :  il  eft  vrai  qti'tm  le  fait  ordinairement; 
inais  il  eft  vrai  aufli  que  c'eft  fouvent  fi  mal, 
*pfil  n'y  a  point  de  Confeflion  qu?on  fafle  plus 
mal  en  toute  la  vie ;  car  cfeft  fouvent  fens  pre- 
paration, avec  un  efprit  tout  diffipe,  qui  ne 
penfe  i  rien  moms  qu'i  Dieu  &  aux  affaires  du 
falut,  maiia*  luxe,  a  la  vanit£  &  aux  pompes 
du  fiecle.  Sans  parler  de  ceux  qui  fe  confeffent 
&  la  h&te,  fans  exam  en,  fans  condition,  fans 
avoir  perifg  £  ram^ndement  de  leuryie ,  ce  qui 
leur  fait  commettre  un  facrilege  dans  la  Con- 
feflion, &  utr  autre  dans  la  reception  da^Sa- 
crement  de  Manage ;  fans  parler  encore  de 
ceux  qui  s'rftanfbien  confers ,  retombent  dans 
le  p^cW  ayant  le  mariage,  par  des  defirs  o» 
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~  des  aftions  impudiques.  II  n'eft  pas  befoin  de 
jj  vous  dire  combien  ces  Confeffions  peuvent  at- 
;  tirer  des  malheurs  fur  les  manages;  car  outre 
^  qu'elles  font  perdre  toutes  les  graces  que  le 
\'t  Sacren^nt  donne  aux  maries  pour  s'acquitter 
z  de  toutes  les  obligations  deleur  &at*  &  que 
'  faute  de*  ces  graces  ,  ils  tomberont  dans  Une 

infinite  de  peches ,  elles  atcirent  encore  fur  eux 
'r  la  malediftion  de  Dieu ,  qui  fe  voit  offenfe 
''  par  un  facrilege ,  dans  le  temps  oil  on  a  plus 
befoin  de  (a  grace.  Evitez  cette  faute  fi  impor- 
•  \  tante  &  (i  funefte,  quand  vous  ferez  en  ce 
temps-la,  ne  vous  contentez  pas  d'une  Con* 
fefflon  telle  quelle,  prenez  du  temps  pour  pen* 
fer  ferieufement  k  votre  falut,  en  vous  retirant 
en  votre  particulier  durant  quelques  jours ,  oh 
durant  quelques  heures  en  plufieurs  jours;  & 
dans  cette  retraite  y  priez  Dieu ,  demandez  fa 
grace  ,  implorez  fa  mif&icorde  ,  examinez 
bien  voire  coafcience  pour  confeffer  tous  vos 
plch&  %  propofez-vous  de  yivre  faintement  4 
I'avenir,  &  de  vous  acquitter  de  toutes  les  obli- 
gations de  votre  manage.  Pour  faire  mieux 
toutes  ces  chofes ,  choififfez  un  tr£s  Tage  Con- 
feffeur ,  de  qui  vous  puiffiez  recevoir  tous  Jes 
avis  qui  vous  font  n^ceffaires  ,  lifez  quelques 
Livres  qui  vouf  inficuifetu  de  la  faitltete  du  ma* 
riage  &  de  Ces  obligations,  je  vous  confeille 
delire  1'hiftoir^de  Tobiedans  l'Ecriture  Sain- 
te,  vous  y  trouverez  les  regies  &  le  modele 
cPun  manage  vraiment  faint ,  avec  les  benedic- 
tions dont  il  fut  fuivi. 

Enfin,  dans  la  celebration  des  noces,  fou- 
vcnez-vous  d'lviter  le  luxe  des  habits  &  des 
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feftins,  &  routes  les  ^dipenfes  qui  ne  fervent 
*ju*a  la  vanitd  ;  &  au  lieu  de  ces  depenfes ,  qu'oit~ 
ne  fait  que  pour  plaire  aux  Jiommes ,  fakes 
quelqu'aum6ne  confid^rable  pour  les  pauvres* 
qui  vous  attirerala  benedi&ion  de  Die**  com- 
me  ii  eft  dit  de  Tobie  ;  qu'aprh  la  biniAi<tion 
nuptiaU  on  fit  It  fefiin  des  hacts  ,  mais  dans  ld^ 
vat  &  dans  la  cratnu dt  Dim. 
','  Ayez  foin  que  toutes  chofes  fe  paflentxfans 
l*honn£tete  &  dans1  la  modeftie,  enforte  que 
Dieu  n'y  foit  point  offenft.  En  y  invitant  vos 
proches  &  vos  amis ,  fouvenez-vous  d  y  invi- 
ter  JefusChrift,  c'eft-&«diref  de  le  prierqu'il 
y  foit  piifeht  par  fa  grace ,  &  qu'il  y  dbnne  fo 
benediftibn  \  comme  ii  fit  aux  rioces  de  Cans ; 
&  n'oubliei  point  d'inviter  fa  Sainte  mere.  Ce 
fut  elle  qui  eut  foin  de  fuppl&f  ce  qui  rnan- 
quoit  a  ces  noces  ,  &  qui  pria  Ton  Fils  d'ei* 
avoir  coriipaffion;  &  par  cette  priere  elle  ob- 
tint  ce  grand  miracle  dachangement  de  Teattfc 
en  vin.  Elle  fera  la  m&nfe  chofe  4  votre  <5gardf 
fi  vous  la  priez  comme  il  feut ;  car , comme 
Ah  faint  Bernard ,-fi" elle  a  eu  compaifion  des 
befoins  tempbrefe  de  ceux  qui  1'avoient  invi- 
tee ,  il  eft  fans  doute  qu'elle  en  aura  pour  vous 
tc  pourvos  neceffit&  fpirituelles  :  6lie  vom 
©btiendra,  par' fori  inferceflidnj  ce;  <jur  man- 
que ordinairementskix  hpces;?noft  pai  leviii 
materiel ,  iriais  pour  le  fpifftuel ,  ramdur  cfe 
Dieu  %  une  intention  faihte,  une  chaftetl  con- 
jugate, une  vertu  folide  &  per feVerante  ,  •& 
toutes  les  graces  n&effaires  pour  vous  acquit^ 
ter  des  obligations  de  votre  £tat# 
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Cohclujion  du   Chapitrc  pricidtnt.  \ 

jliNFiN,  cher  Theotime,  qtfand  vous 
ferez  une  fois  engage  dans  la  vie  du  monde^ 
&  dans  l'&at  de  manage ,  propofez-vous  d'y 
vivre  de  telle  forte ,  que  votre  &at  ne  foit 
pas  une  caufe  de  votre  damnation ,  mais  que 
ce  foit  un  moyen  .pour  votre  falut.  C'eft  dans 
cette  vue  que  vous  Pav^z  choifi ,  &  Dieu  ne 
vous  Ta  donn£  que  pour  cette  fin.  Mettez^vous 
done  en  peine  de  fuivte  fmtention  de  Dieu  , 
&  d'ex^cuter  celle  que  vous  avez  prife  vous- 
m£me.  C*eft  pour  cela  que  je  vous  ai  niarqu£ 
ci-deffus  les  obligations  de  votre  £tat,&le* 
danger»-dont  rl  eft  rempti ,  afin  que  vous  &v\r 
tie?  ceux-clf,  &  que  vous  ayez  (bin  de  vous 
acquitter  de  celles-lA. 

*  Ces  obligations  fe  peuvent  redurrei  quatre 
chofes,  que  les  marWs  doivent  4  quatre  perfon- 
nes ;  &  Dieu ,  a  feur  femme  ,  k  leurs  enfans  6c 
JLeux-m£mes.  Hs  doivent  k  Dieu  iine  vie  fainte 
&  bien  regime  dans  la  vote  de  (es  commanded 
mens :  it  leur  femme  ,  une  £deftt£  inviolable  t 
aux  enfans ,  fe  foin  de  les  Clever  dans  la  crain-. 
te  ide  Dieu :  &  a  eux*m£ities  ,-le  foin  de  leur 
f?lut  &ern£l ,  par  p#terefnefe  i  lou*  les  biens 
tempore!*:  Ptopftfoz-vous  :ce§  quatte  -obliga- 
tions ,  comme  des  *£gles  hi&i^fcfabtes* '  qttf 
vous  dev£z  avoir  toujours  devant  les  yeux  > 
pour  vous  en  aequitter  fi^lement. 

Quant  aux  dangers  ,  fjiites  tout  votre  pof- 
fible  pour  les  ^viter  enticement  :  nous  le§ 
avons  riduits  qi-defius  k  quatre,  qui  font  les 
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fources  plus  ordinaire*  de  tous  les  snaux  tem- 
porels&t  fpirituels,  qui  arrivent  aux  perfon- 
ne$  marines.  > 

'  Vous  pr^viendrezle  premier ,&" le  troifieme, 
£n  vous  remettant  fouvent  devant  les  yeux 
cette  parole  de.  Jefus-Chrift  :  £elui  qui  aimt 
fis  parens  oufts  enfans  plus  qui  moi  ,  il  ricjl 
pas  dignc  de  moi.  Si  vous  aimez  Dieu  comme 
vous  devezj  vous  l'aimerez  par-deflus  toutes 
chofes,  c'eft-4-dire,  plus  que  tour  ceque  vous 
avez  de  plus  cber  au  monde ,  &  celui  qui  ne 
l'aime  pas  en  cette  maniere,  ne  fera  jamais 
digne  de  le  po(T<£der  pour  fon  bonheur  eternel. 
II  Taut  aimer  fa  femme  &  fes  enfans  apr£s  Dieu, 
felon  Dieu  &  pour  Dieu. » 
.  Le  deuxieme  danger  qui  vient  de  I'averfion 
qui  fe  met  quelquefois  entre  les  perfonnes  ma- 
rines, eft  un  maltpul'  eft  plus  aif<£  de  prevenir 
que  de  gulrir :  pour  fajje  Tun  &  l'autre,  il  ny 
a  point  dq  meilleur  moyen,  que  de  vous  repre- 
fenter  fouvent  ce  bel  avertiflement  que  faint 
Paul  donne  aux  homines :  d* aimer  leurs  femmes 
tommt  J.  C.  a  aimi  VEgVifefon  ipouje ,  pour  la* 
quelle  il  iefi  donni  lui-meme  ,  afut  de  lafancli- 
fUr.  $i  vous  confid^rez  bien  cet  exemple, 
vous  y  trouverez  un  parfait  modele  du  veri- 
table amour  ,  que  les  maris  doivent  &  leurs 
femmes ,  qui  doit  ^tre  un  amour  g^n&euxj  qui 
les  ^leve  au  ~  deflus  de  l#urs  kn perfections , 
four  les  (up  porter  avec  patience ,  &  pour  les 
gu&ir  par  des  moyens  convenables ,  que  la 
prudence  &  la  chairitf  leur  ferom  trouver  ,  s'ils 
pnt  un  veritable  defir ,  de  fe  &uv$r  avec  elles* 

Et  enfin ,  vous  Ivkjerez  l*<juatrieme  danger 


DBLA  JfiVNEStfE.    K   Part.      471 

qui  vient  de  Tameur  du  monde ,  par  ce  grand 
avertiffement  que  le  m£me  Ap6tre  donne  aux 
perfonnes  marines ,  qu'ils  xdevroienr  toujours 
avoir  devant  les  yeux.  Aprls  tout ,  mesfreres , 
le  temps  de  ctttt  vie  eft  court;  que  nous  rejle  t-tf 
done  a  fain  }  Si  ce  njfi  que  ccux  qui  font  mar 
ricsj  vivent  comme  s'ils  ne  titoient  pas ;  &  que 
ccux  qui  ufentde  ce  monde  i  vivent  comme  s  Us 
rien  ufoientpas ,  pane  que  la  figure  de  ce  monde 
pajfe.  11  veut  dire ,  que  cette  vie  &ant  courte, 
il  faut  ufer  de  fes  biens  avec  beaucoup  de  mo* 
deration ,  &  comme  en  paffant ,  fans  s'y  atta- 
cher ;  que  les  biens  de  cette  vie  ayant  plus 
d'apparence  que  de  folidite ,  e'eft  une  grande 
foiie  de  les  aimer  au  prejudice  de  ceux  de  l'au- 
4re  vie,  qui  font  les  feuls  v^ritables  biens;  & 
pour  les  biens  imaginaires  &  plriiTables >  4e 
mettre  en  danger  de  perdre  les  biens  kernels 
qui  nefiniront  jamais,  &  en  lesperdant ,  s'atti- 
rer  une&ernit£  de  malheurs. 
*    j"    o   *'.'     ^..  ■■■  »f|i ,>•'    ■■■■  ""    ■         ■  ■  .v» 

€  HAPITRE     XIII. 
De  CEtat  du  Cillbat. 

J  £  tie  parle  point  ici  du  Celibat  des  Pru- 
nes, ni  des  perfonnes  Religieufes  ,  mais  de 
l'4tat  de  continence  ,  'que  les  perfonnes  de 
Tun  &  del'autre  fe*e  gardeHtquelquefois  dans 
le  monde;  ce  qui  arrive  »en  deux  manieres , 
par  n£ceffit<£  ou  par  lledion*  Par  neceffitl  , 
quand ,  par  quelque  caufe  qui  ne  depend  pas 
de  nous ,  comme  de  pauvret^,  infirmire ,  ou 
autres  emp£chemens  invincibles ,  on  ne  pent 
parvenir  &  un  honnlte  manage.  Par  &e&ipn  , 
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quand  de  propos  deliberd  ,  on  renonce  4  Vital 
du  manage ,  pour  y me  dans  uoe  continence 
*perp&uelle.  .  •     :    ^ 

Ceux  4  qui  cil  arrive  d'etre  obliges  a  la  con* 
tinence  par  la  premiere  voie ,  ont  befoind'une 
grande  vertu  pour  fe  fau ver  dans  un  etat ,  ou 
ils  font  coqtre  leur  volonte* 

La  premiere  chofe  qu'iis  ont  a  faire ,  eft  de 
r^fifter  fortement  au  chagrin  que  leur  etat  leur 
peut  caufer.  ils  doivent  confid&er,  que  c'eft 
Dieu  qui  les  a  mis  en  cet  itit  par  fa  volonte; 
-qu'il  l'a  fait  pour  de  bonnes  raifons,  {k  fur-tout 
pour  leur  falut ,  <d'o>u  il  s'eitfuit  qu'iloeman- 
quera  point  de  leur  donner  toutesJes  fgraces 
-fi&reflaires  pour  garder  la  continence!,  &  pour 
Vivre  faintement  dans  leur  &at.JQu'apr£s  tour, 
ils  ont  cetavantage  qui  ne  (e  trouve  prefque 
point  en  aucun  autre  etat ,  d'etre  pleinement 
-afiures  que  i&ft  vocation  vient  de  Dieu  ^Sc  par 
confequent ,  que  »ien''ne  leur  mamptena  de  /a 
;partypour  faire  lew  falu*4aris  lletat-ou  il  Les 
a  mis...  :•'*:"    .1   A  '.:'  I  -':   •'.  fl  ,} 

2.  Etant  perfuad^s  de  ce$  \^rit£s ,  ils  ont 

une  feconde  chofe  a  faire ,  qui  eft  de  faire  9 

comme  an  dit  ordinfatremei^t  >  de.  »6ceffite 

vertu  v  en  aCceptant  vokmtairement  Wtat  ou 

Dieu  les  femis ,  fans'leutavoir  laifl£  la  liberty 

de  le  choifir^Gefe veutrdireJqu'il  iaut  qu'ils em- 

rbraflent  leur  etat  ^  comme  rvenant  de  la  main 

de  Dieu ,  8£  qu'ils  ki  confacrent  leur  chaftere 

comme  un  prefent  qu'il  leur  demandeVqui 

peurra  lui  £tre  audi  agreable  que  s'ils  I'avoient 

?©fferte  de  leur  premier  <&  prepre  mouvement. 

\    j.  Apr&s  avoir  ainfi  sttctptd  valofltairemeat 
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|*etat  que  Dieu  leur  donne  ,  il  faut  qu'ils  fe 

•propofent  d'y ,  vivr e   faintement  ,    &   qu'ils 

prennentles  moyens  n£ceflaires  pour  cela ,  qui 

jibnt  les  m£mes  que  nous  aUons  donner  pour 

ceux  qui  le  ehoififfent  de  leur  propre  yoking. 

Je  viens  done  a  ceux  qui  prlferent  volontai- 

rement  Vital  de  continence  i  I'etat  du  manage  ; 

!  &  je  dis  qu'ils  ont  befoin  de  plufieurs  avertifle- 

ipens ,  que  je  vous  prie  de  pefer ,  Tn&OTidtE., 

:  Cr  vous  Stes  de  ce  nomb/e. 

Le  premier  eft  de  bien  examiner  le  motif 
qui  vous  porte  a  ce  choix ,  &  la  vie  que  vous 
voulez  tnener  en  cet  itat.  Car  fi  vous  ne  choi- 
fifliez  Viut  de  continence  que  pour  eviter  les 
peines  6c  les  embarras  du  manage ,  &  fi  vous 
voulez  vivre  dans  cet  £tat  avec  toute  la  liberte 
qu'on  fe  donne  dans  le  manage  >  pour  y  pren- 
dre tous  vos  plaifirs,  converfer  avec  les  fern- 
mes  y  6c  dtre  autant  dans  les  divertiflemens  5c 
les  compagnies  du  monde,  que  fi  vous&iez 
mari£»  il  eft  certain  que  votre  choix  nevaut 
rien.  C'eftom  pilge  que  le  diable  vpus  dreffe  , 
pour  vous  faire  tomber  dans  une  infinite  de  p£- 
.  chis  contre  la  chattel ,  qu'il  eft  impoffible  de 
garder  parmi  les  plaifirs,  6c  autnilieu-de-tant 
d'occaiions  6c  de  dangers*  C'eft  pourquoi  je  tier 
feins  point  de  dire  que  vous  feriez  beaucoup 
mieux  de  vous  marier ,  6c  que  vous  le  devez 
faire.  Si  vous  voulez  choifir  bien  6c  felon  Dieu 
l'ltatde  continence,  il  faut  que  vous  l'embraf- 
fiez  parun  motif  de  piet£,  c*eft-a*dire,  pour 
plaire  da  vantage  a  Dieu ,  en  cet  &at ,  6c  pour 
y  faire  mieux  votre  ialut.  Ceft-la  la  feule  6f 
unique  intention  qu'il  faut  avoir  en  choififfant 
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un  &at  auffi  parfait  que  celui-ci,  &  Ceux  qui 
ne  l'ont  pas,ne  peuvent  £viter  d'y  entrer  mal, 
&  avec  danger  dyfinir  malheureufement.C'eft 
pourquoi,  Theotime  ,  examinez  bien  'celle 
que  vous  avefc;  prenez  garde  de  *©us  y  trom- 
per;  ayez  fain  d'en  conferer  avec  tjuelque 
perfonne  fage  &c  pieufe* 

Secondement,  quand  vous  feres  affur^  de 
votre  intention  ,  il  faudra  venir  aux  moyens  de 
-voiys  bien  acquitter  de  cet  £tat ;  dont  ie  pre- 
mier eft  d'en  cennoitre  bien  la  grandeur  >  les 
avantages  &  les  dangers,  -     ' 

Quant  a  la  grandeur ,  je  ne  m'arr&erai  point 
£  ypus  d^duire  ici ,  ce  que  les  Saints  ont  die  de 
Fetat  de  continence ,  parce  que  cela  feroit  irifi- 
ni.  II  fuffit  de  vous  dire ,  que  cet  &at  furpafle  de 
beaucoup  celui  du  mariage ;  &  quoique  celui- 
cl  foit  bon  &  faint ,  tant  par  fon  inftitution  qui 
vient  de  Dieu ,  que  pour  les  autre*  raifons  que 
nous  avons  dites.  ci-deffus,  Yhz\  de  continen- 
ce eft  encore  meilleur  r  &  beaucoup  plus 
Uunr. 

II  furpafle  celui  du  mariage ,  comrae  dit  un 
Pere  de  1'Eglife ,  autant  qut  Us  chofts  mtilltu- 
rtsfurpafftnt  Us  moins  bonnes ;  Us  chofts  rtr 
levies  y  edits  qui  font  au-dtffbus  :  autant  que  Us 
chofts  du  Cicl  furpafftnt  edits  it  la  ttrrt  >  Us 
plus  hturtufis  &  Us  plus  f aim ts ,  ctUts  qui  ont 
moins  dt  banhtur  &  moins  dt  fainHtL 

Les  avantages  de  cet  £tat  font  grands;  faint 
Paul  les  a  comprisenpeu  de  paroles^  quand  il 
z  dit ,  que  ceux&c  ceHes  qui  ne  font  pas  maries , 
ayant  l'efprif  plus  libre  &  plus  d^gagl  des  af- 
faires du  monde  ,  ont  plus  de  mpyens  de  penfer 
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2  Dieu  pour  lui  plaire ,  &  pour  fe  fan&ifier 
de  corps  &  d'efprk. 

Les  obligations  du  m£me  &at  ne  font  pas 
moindres  que  fes  avantages.  II  oblige  a  deux 
grandes  vertus ,  dont  la  pratique  eft  fort  diffici- 
le :1a  chaftet^  &  rhumilit&  La  chattel  noblige 
pas  feulement  a  s'abftenir  des  plaifirs  que  le 
Manage*  peut  rendre  licites  ,  ipais  a  garder  une 
entiere  &  parfaite  pure*  de  corps  &  d'efprit } 
&ifuir  dc  bien  loin  tout  ce  qui  peut  bleffer 
tant  foit  peu  la  jwdeur  ,  en  penfles ,  en  paro-  % 
les,  ou  en  aftions;  &  l'hwnilit^  les  oblige 
a  fe  bien  garder  d'erftrer en  vanit£  & d'avoir 
aucime  bonne  opinion,  ni  pr&bmption  d'euv- 
m£mes,  pour  cette  vertu  £c)atante  de  la  chaf* 
teti  virginale.  Ces  deux  vertus  doiveht  £tre  ih- 
f^patables;  &  elles  omtant  de  li'aifon  l\ine  avec 
1'autre ,  que  faint  Fulgence  les  appelle  (fun  m^* 
me  tiom :  en  difant  que  ftmmilit^  eft  la  virgi* 
nif^de  Tefprit ,  6c  qu'elle  eftli  n^ceffaire  h  celle 
du  corps ,  qu'elle  ne  fert  de  rien  fans  celle  de 
Pefprit ,  ^tant  certain  que  les  mari&  feront  fau* 
vis  fans  garder  la  virginity  corporelle  ;  &que 
les  vierges  ne  le  feront  pas,  fans  la  fpirituelle  j 
qui  fft  rbumiliti. 

De  ces  deux  grandes  obligations;  H  eft  aifli 
de  juger  des  dangers  de  cet  £tat :  3s  font  aufll 
grands,  que  ces  deux  vertus  font  difficiles  k 
pratiquer  &  £  joindre  enfemble,  &  que  l'enne- 
mi  du  falut  emploie  tous  (t$  efforts  contre  les 
vierges ,  pour  leur  faire  perdre  i'une  ou  l'autre. 
C'eft  encore  la  penffe  de  ce  grand  Saint ,  qui 
dit  que  le  diable  attaque  fortement  ces  deux 
vertus  dans  les  vierges  de  Tun  6c  de  f  autre  fexe; 
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&  que  quand  il  ne  pent  emporter  la  premiere 
par  fe$  tentations  \  il  tache  de  ravir  la  feconde 
par  fes  illufions.  11  ajoute  toSme  que  quelque- 
fois  il  n'attaque  pas  fi  fortement  la  chaftet^ 
du corps,  afin  d'emporter  plus  facilement  celle 
de  l'efprit,  qui  eft  plus  considerable  :  qu'il.  le 
Jaiffe  vaincre  dans  les  tentations  de  la  chair  , 
afin  que  par  cette  vi&oire  ,  il  puiffe  jetjter  l'or- 
gueil  dans  1'efprit  de  ct\\x\  quia  vaincu  :  &  que 
oe  pouvant  furmonter  les  vierges  eiileur  infpi- 
rant des  vices  decouverts ,  ij  les  gagne  par  des 
pech^s  qu'il  tire  de  leur  propre  vertu. 

II  faut  pourtant  vous  avertir ,  TheoTIME  , 
que  ces  dangers  ne  doivent  pas  vous  dltourner 
d'embraffer  f&at  de  continence ,  fi  vous  y  £tes 
p0rt6  par.  un  bon  motif,  tel  que  nous  avons 
dit :  car  sfiLeft  vrai  que  la  perfecuticm  eft  gran- . 
de  contre  les  viergea,  il  c$  etico^e  plus  vrai 
que  la  grace  de  Dieu  eft  plus  forte pcni* its  &i- 
fendre  &  pour  les;conferver ,  &c  que  Di eft  par 
fa  bonte  ne  manque  pas  d'afliftef  xle  fes  graces 
puiflfantes,  ceux  qui  embraffent  un  £tat  difficile 
pour  le  fervir  plus  parfaitement ,  &  qui  cher- 
chent  tousles  may  ens  n<keffaires  pour  s'eti  biert 
ac  quitter.  Le  premier  eft  celui  quendqs  yenons 
de  dire  9  qui  eft  de;  bien  connoitre  la  gnyideur , 
les  avantages ,  les  obligations  &  les  danger 
de  cet  4caL  - 

Les  autres  moyens  qu'il  faut  pratiquer  aprds 
celui-la  ,  font  la  priere,  la  meditation  des 
chofes  faintes,  la  penitence,  le  travail  &tous 
les  autres  que  nous  avons  months  ci-deffus  en 
latroifieme  Partie,  Chap.  VlIIf  pour  con- 
fer ver  la  ch?ftet£j  &  encore  ceux-  que  nom 
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avons1  donnes ,  pour  conferver  l'humilitl ,  en 
la  quatrieme  Partie,  Chap,  XXIII. 


-**- 


C  H  A  P  I  T  R  E    XIV. 

Avis  trte- important  pour  les  j tunes  gens  qui 

commencent  a  entrtr  dans  It  mondt. 

JL'h  I  s to  i  R E  Sainte ,  au  Livie  fecond  des 
Macchabeer ,  Chapitre  II,  rapporte  qu'apr£* 
la  prife  de  la  ville  de  Jer ufalem  par  Nabucho^ 
donofor ;  comme  les  Juifs  &oient  fur  le  point 
d'etre  men^s  en  Baby  lone  ,  le  Prophete  Jere- 
mie  priffoin  de/}es munir  dun  gyaftd  nombre 
de  bons  av£tti(femens  contre  lesoccafiontqu'ilf 
trouveroient  d'abanclonner'le  fervice  de  Dieu  > 
&  de  fe  perdre  en  ce  pays  infidele.  U  leur  don- 
na la  Loiy  dit  l'Ecriture*  afin  qu'iUn'eubliaf- 
font  point  Us  Commandemtns  de  Dieu ,  &  qu'ils^ 
nt  tombaffent  point  dans.  Verrtur^  voyant  Us 
J  doles  df or  &  d' argent  avec tonus  Uurs  parures, 
Ei  en  leur  difant  plufieurs  bhofes  femblables^il 
Its  exhortoit  df  n' our  jamais  de  leur  faur  la 
Loi  de  Dieu.  J 

Ce  que  ce  faint  Prophete  fit  en  cette  bcca^ 
(ion  enyers  les  Juifs  ,  je  le  dois  fcire  ici  k  votre 
^gardy  cher  Th£qTiMe  ,  &  ayec  autant  >de 
nice&ti.  Apr£s  vous  avoir  conduit  jufqu'a  la 
fin^de  vatre  premiere  ieuneffe  9  qui  fe  paffq 
ordinair^meot  dans  les  Etudes,  ou  en  d'autres 
occupations  convenables  i  cet  tge,  &  vou$ 
confident  dans  le  temps  dentrer  en  quelq^'e*. 
tat  de  la  vie,  je.fui*  oblig^  de  vous  donner, 
plufieuts  avis  k  cette  entire  ,.&  d*vous  tnunii; 
jw  de  b*to  averuifewpi  ^ootr^  1^  da,ng^ri 


478  .  Instruction •. 
que  vouc  trouverez  dans  le  monde,  ouvot* 
n'en  rencontrerez  pas  moins ,  que  ies  Juifs  dans 
Ja captivity de Babyioue.  C'eft un lieu ou vous 
ne  trouverejs  que  trop  d'occafions  d'oublier 
Pieu  &  de  vous  perdre.  C'eft  pourquoi  je  vous 
exhorts  ?vec  le  Prophete ,  de  prendre  garde 
k  vous ,  pour  n'&ter  jamais  la  Loi  de  Dieu  de 
votre  cceur.  C'eft  pour  cet  effet ,  que  je  vous 
ai  adreffe  lesavis  fuivans,  que  }e  vous  conjure 
de  lireavec  beaucoup  d'attention,  comme  tr£s- 
jrnportans  pour  votre  (aiut* 

^  ifc.  j    11      -   ........     1  ■■■  1  .  1*    »■<      .in     r         ■     ■  1   iw>  »  1  '    ■■■ *ii>ii    11  — 

PREMIER    AVIS. 
()#*  le  temps  de  la  fortie  de  la  jtuntfft  &  de 

V entree  dans  Ip  monde  eft  U  plus  dangertux 
»     de  toute  la  vH  >  que  plujiturs  y  fomr  dc 

grands  naufrdgts. 

V^'EST.te  premier  avertiffement  que  je  vous 
donhe,  &  quesje  fouhaiterois  pouvoir  graver 
bien  avant  dans  i'efprit  dp  tons  les  jeunes 
gens ,  pou*  leur  faire  appr£hender  foftement 
ce  pasTi  gliflant,  &  cet  endroit  fi  danger?ut 
de  te**r  3ge ,  ou  pluficurs  vont  fe  perdre  mal» 
feeureufement, 

C'eft-li  oil  le  diabte  l$s  attend,  fie  ou  il 
efpere  que  fes  efforts  ne  fgront  pas  vains^  in 
fans  effets.  II  y  trouve  tous  les  ivamages 
po&bles  pour  les  rgttrer  de  la  vertu,  s'rlr  en 
ont  quelque  commencement ,  ou  pour  les  en- 
gag^r  plu$  avant  dans  le  vice.  La  liberty 
dont  ils  commencent^  jouic :  l'oifiveri  dans  la* 
quelle  ils  tombent  fecilement-en  ce  te*ftps-li: 
leu  occafrup  <ju*Hs  ont  pUi  grajute  4*  'few* 
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le  mal  ;  Its  moyens  plus  commodes  pour  fe 
donner  du  bon  temps  ;  les  nou voiles  compa- 
gnies  qu'ils  fr^quentent,  oh  ils  prennent  bieri- 
l6t  l'eiprit  du  raonde  ,  la  vanity ,  Torgueil  r 
1'amour  des  plainrs,  les  maximes  du  monde, 
limitation  des  m£chan$  &  la  Corruption  en- 
tire des  moeurs.  Au  milieu  de  tous  pes  dan- 
gers ,  ils  perdent  bient&t  les  J$ntim$ns  d$ 
vectu  qu'ils  ont  eus  dans  leur  jeuneife.  Ceia 
tieleur  parojt  bon  que  pour  les^nfans;  illeur 
femble  qu'ils  doivent  prendre  ua  efprit  plus 
fort  &  plus  ^leve;  ils  meprifent  ce  qu'ils  ef- 
.iimoiem  auparavant,  les  plus  faifttes  refolu* 
tions  leur  paroiflent  des  effets  de  fimplicite; 
fk  <ie-la»vient  la  ruin?  de  la  yertu,  &  lade* 
prav^tion  entiere  de  leurs  mgeurs  qui  fitit  ceils 
dp  l$ur  efpfcit.    ' 

.  Gette  v£rit£  eft  ^vidente,  Texp&rience  ne 
la  fait  voir  que  trop  tons  les  jours ,  *u  grand 
regret  de  ceux  qui  ont  quelque  fentimeqt  poqr 
le  faint  de  la  jeunefle. 

Saint  Auguftin  l'avoit  ^prouv^  ,  &  fon  grand 
dommage  ,  comme  il  le  dlpior?  lui-m^rqa 
en  ks  Confeflions,  oil  il  dit,  que  lesaflfcires 
domeftiques  lut  ayant  fait  quitter  les  Etudes 
4' Tige  de  >  ffeipe  an$  ,  pour  retourner  £  la. 
maifon  de  fon  pere,  les  vices  &  les  fakrs  voir 
lupt^s  comme  nee  rent ,  comme  il  dit  lui-mS* 
me ,  a  croitre  en  lui  par-deffus  la  t<*te ,  corner 
me  les  roncesdans  une  terre  abandonee ,  & 
k  fe  multiplier  d'autant  plus  facilement  f  qu'ij 
tCy  avoir  perfonne  pour  les  arrache^ 
"  &  Plut-irDieu  qu'il  n'eftt  pas  tant  de  cqiji* 
pagnoqs  §n  ce  malheur  J  nm$  If  nombrs  w 
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eft  infini ,  particulierement  parmi  les  jeunes 
gens  qui  ont   quelqu'avantage  de  condition 
ou  de  fortune. 

II  s'en  trouve  peu  qui  imitent  le  Taint  horn- 
tne  Tabie ,  que  tous  les  jeunes  gens  devroiem 
avoir  pour  exemple  6c  pour  modele  en  ce 
temps-14.  I'Ecriture  remarque  expreflfement  & 
&  deffein  ,  jpi  dans  fa  jeiineffe  H  ne  fit  run 
de  jeune ;  &  que  lor f que  tous  fes  companions 
alloitnt  adorer  les  ldoles ,  il  fe  retiroit  de  lair 
cqmpagnie ,  &  s'en  alloit  a  Jcrufalcm  adorn 
le  vrai  Dieu ,  fans  fe  laiffer  corrompte  par  It 
maUvais  exemple.  O  le  -bel  exemple  pour  les 
jeunes  gens  qui  entreat  dans  le  monde,qu'ils 
devroient  avoir  fouvent  devant  les  feux, 
comme  etant  propote  par  )e  Saint-  Efprit  a 
cette  fin ! 

Mais  quoique  tous  n'imilent  pas  cet  exem- 
ple ,  H  s'en  trouve  pourtant  plufieurs  qui  le 
font.  Dieu  a  toujours  fes  fervtteurs  ,  il  s'en 
riferve  quelques-uns  qui  ne  cottrbent  pas  les 
genome  devant  Baal ,  oc  qui  ne  ft  laiffent  pas 
corrompre  par  la  contagion  du  monde.  Cell 
afin  que  vous  foyer  de  ce  nombre ,  Theo 
TrME,  que  je  vous  donne  cet  avertiffement 
$  n^ceffaire  &  peu  connu  $  J&t  que  }$*c6m 
jinue  les  fuivansr  ^«  -  ,  rA 
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ft  SECOND    AV  IS. 

Qut  U  premier  foin  funjeune  hommc  qui  en- 
ire  dans  le  monde  ,  doit  itre  de  conferver 
Us  ftntimtns  &  Us  pratiques  de  piete  quit 
a  gardies  dans  fa  yeuneffe. 

JL  A  raifon  de  cet  avis  eft ,  paree  que  la  pre» 
miere  caufe  du  d&raquement  des  jeunes  gens 
en  ce  temps-li  vient  de  ce  qu'ils  cliangent 
de  fentiment  touchant  la  pi&e,  comme  nous 
venons  de  dire  ,  &  qu'ils  en  abandonnent  les 
pratiques  qu'ils  gardoient  aiiparavant ,  comme 
la  piki  ordinaire ,  la  lefture  des  Livres  de 
pxiti  y  la  friquentation  des  Sacremens  ,  la 
convention  avec  des  perfonnes  vertueufes, 
&  fur-tout  la  communication  d'un  fage  Con- 
fefleur.  Ceft  pourquoi  je  vous  dis  f  Jheo- 
TIME ,  que  le  premier  loin  que  vous  devez 
avoir  en  ce  temps-li  v  eft  de  conferver  les 
fentimens  de  piet^  que  vous  avez  re<jus,8c 
d'en  continuer  les  pratiques  qui  vous  ont 
6ti  montr^es. 

Quant  aux  fendmens ,  fachez  que  la  vertu 
eft  toujour*  une,  qu-elle  ne  change  jamais, 
&  qu'il  n*y  a  point  d'age,  ni  d'occafion  qui 
puiffe  vous  difpenfer  d'etre  k  Dieu,  &  de  le 
fervir  fid^lement. 

Quant  aux  pratiques \  fouvenez-vous  que 
{1  vous  £tes  obligi  4  fiiivre  la  vertu  ,  vous 
*tes  oblige  pareiilement  i  prendre  les  moyens 
irfceffaires  pour  Pacqu&ir  &  pour  la  confer- 
ver, tels  que  font  les  pratiques  que  nous  avons 
dices  ci-deffus.   Ceft  pourquoi  je  vous  dis, 

X 


*4$x  Instruction 

comme  une  diofe  tr£s-impprtante  k  votre  fa* 
lut ,  n$  les  quitte?;  pas ;  •  fi  vous  les  quittez , 
vous  tomberez  dans  le  vice.   Soyez  ficlele  a 
la  prien?,  k  lire  les  Livres  de  pi&£,  a  fr& 
quenter  les  Sacremem ,  £  converf^r  avec  les 
perfonnes  vertueufes,  &c  fur-tout  k  declarer  vo- 
ire confeienfe  4un  fage  Confefleur,  foita  ce^ 
lui  qui  vous  a  conduit  auparayant,  fi  vous  le 
pouvez  avoir  (  car  e'eft  toq jours  le  meilleur  ) 
loit  k  un  autr^?  C'eft-li  on  tous  les  jeunes  gens 
manquent  en  c$   temps-U.  D£s-lors  qu*ils 
commencent  a  f<?  connoitre   tant  foit  peu  f 
lis  n$  veulent  plus  fe  donner  k  connoitre  A 
perfonnc.   Us  fqlent  c$ux  qui  pourrqi^nt  les 
entretenir  dans  le  bon  chemin,  ou  les  y  re* 
tnettre  ,   quand  ils  s*$n  retirent;  ce  qui  eft 
caufe  qu'ils  s*en£16ignenttotaleuierit,  &que 
fouvent  Us  nV  r6ntrent  jamais  ,qu  forttard, 
6c  avec  des  difficult^  incroyables. 

Ne  faites  gas  ainfi ,  Theotime  ,  fouve* 
nez-vous  que  (flint  Auguftin  attribue  i  cette 
caufe  le  d^fordre  dans  iequel  \\  tomba  $  la  fin 
de  fes  Etudes  9  parce  qu'il  n'avoit  performs 
qui  pnt  1$  fpin  de  d&<iciner  lps  vices  qui 
croiuoient  alors  dans  fon  ame.  N'pubiiez  pas 
ce  que  I'Ecriture  rapporte  du.Rpi  lo$$i<jjSit 
jfiit  vtrtutux  tant  qiiit  tut  U  bonhtux .  <£*trx 
wf eigne  par  Joiadq  U  Grand- Prttrc.  II  n'eui 
pas  plutfit  perdu  la  conduits  de  ce  fainr  honv 
me  f  qu*il  devinf  m^cljant,  h  (f  pprditmaj? 
Jieurwfement, 
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T  R  O  t  fc  I  E  M  E    AVI  S. 

Quit  fuyt  foigncuftmtnt  Its  mauvaifts  com* 
pagnies  f  &  partlculurtmcnt  edit  des /tunes 
gtns  vic'uux  dt  fd%profi]]iori.  . 

J^E  pretitorfr  pi£ge  qti^  I*  diable  drefle  att 

Talut  de*  jeilfie*  fferis ,  lo&prtls  fortent  de* 

Etudes,  eft  delui  4e$  ihauvaifes  compagnies; 

Nous  avons  dit  ci  deflus  combien  elles  leur 

font  nuifibles  9  tnais  e'eft  principalement  eti 

ce  temp$-U  qu*elles  leur  font  plus  dangereti* 

fes  qu*eri  aucuir  autre.'  Le  ifronde'  item  remjJl^ 

commie tKefti de^eunes  geiis  VfcteuE^it'teuf8 

cfr  ttfci  difficite  kTfctf  £Vitet  b  tencontre  i  if* 

t^ont  pas  encode  affez  de  difcernement  pour 

les  reconnoitre ,  ni  ailez  de  conduite   pour 

sendegager,  ni  >ffe3  de  force  d'efprft  pou* 

leUr  r^fifter.  Les  itieehans  les  aflWgeiit  iriceP- 

famment  pour  les-atrirer  avecf  eux ,  coihrhH 

ii  >R  die  daft*  fe$  PrdveThes^  On  leuf  dit'qiPii 

fout  faire  cotntoe  lis?  autre*  ;  l^t  complatfance 

le$  emporte ,  la  home  lf$  emp£cbe  de  con* 

taedire ;  iis  Ye*  trouvent  furmont^s  &  pervertis 

en  peu  de  temps.  O  Dreu !  Th^otiMe  ,  qui 

eft  ce  qui  vOTs  dglWfera  lip;  pit  danger  fi  grand 

&  fi  preflfant?  *        ■*  J   "    *    -- 

Apprttfeiwle*  /fertemeit^  efc.  pitf^ipie*.,  "5 
voiis  i&irez  yotre  faints vods  tie  le  fauriez  » 
aiTe*  eraindre  i  priez  Dieu  tous  lei  jours 
qu'il  vous  en  d&ivre;  foyez  fur  vo?  gardes 
poureviter  ces  fompagnies,  ou  popr  yoijfc 
en  drer  qtfand  vous  jr'toMfees.1;*  ' :    v  *" 

Sur-tom  ertfrq  fa'  nwiftaifes  cortVerfatfonil 
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^vitez  foigneufemem  cellesdes  feunes  gens 
vicieux  fie  voire  profeffion.  Vqus  (es  rencon- 
trerez  plus  fou vent:  vous  aurez  plus  de  peine 
&  l^ur  refift^r.  On  fe  laifle  gagner  plus  fact- 
lemertt  pa.r  fes  femblables.  Le  Roi  Jpas ,  qui 
avoit  vpqi  fi  Aintemefct  durarit  Y3  jcuneff^  § 
{bus' la  conduce  du  GcanxtPf^tro -Joiada  t  fat 
'  pervert  j  par.  fes  Cdurufans  ,  jufqui  tptnber 
dans  fldofyrie  p^r  leur  fpHicitation.  Soyez 
iiir  vos  gardps,  afia  que.  fi  vous  ne  pouvcz 
4yit$r  enticement  la  rencontre  de  ces  com* 
pagnies  ,  au  groins  vous  ne  vous  y  corrompiez 
pas.  Pour  cet  effet  ,  £vjte* -lesaurant  que 
vous  pourrez  •:  quand  vous  119  pourre^    l?s 
fSviter ,  ne   you$  y  arr£tea  pas  Jong  temps ; 
trouvez  raoyen  de   vous  en  dtfair*  par  un 
Honndte  pr&e;te,  &c  d$  vous  en  retirer  promp- 
tement.  O  TheotIme,  que  vous  ferez  hep- 
reux  9  fi  aprds  ce  temps  fi  dangereux  de  vo- 
tr*  Lunelle  %  vous  pouvcz  dire,  ave$  v£rite  » 
commp  p4?>4<:  £**  /#fl*f  &*  fi^hpun  mont 
tnvironni,  6f  jt  naipaf  oublii  votu  LoL  Vous 
pxayt^confirve  y  6  man  Dtep!  contrt  Vajjtw- 
blu  dt$ mkhansr  &  contrt  la  mulritqJt  <tt 
cetfx  qui  faiycnt  timquUL 

■        ■ f     u    ■  1        .        "     ,        ■   '  )ijlj  j  i   m 

QUAfk  IE  ME    XV  IS. 
Qu'it s-att^chf  4a  Imw  hturt  AJ/mb/w  ftavail 
qui  It  ptdfji  occmptr  ^  frjaifair*  tyittrVoi- 
■  Jtvctc  qui  tfi  trls-dangtttuft  trt  c f  ttmps-ti 
<   pb#  1u'm  warn  autrt. 

jL/oisivet4  eft  U  plus  gnpide  caufe  fa  !a 
&baueh«  d$s  jet|fl«s  gens  «n  ce.  temps  de 
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la  fortie  des  Etudes.  Elle  «ft  la  mere  des  vices: 
&  il  eft  tris-difficile  qu'tls  Wvitertt  en  ce 
temps  Ik.  La  nature  y  eft  port^e  d'elle-m^me, 
&  encore  plus  dans  k  jeuneffe,  &  fur- tout 
apr£s  leYtavail';  &  fin  travail  fait  avec  quel- 
que  cohtrainfe  \  tel  qu  eft  celai  des  Etudes  ob 
ties  autre*  dMploi^  des  jeunes  gens.  C'eft  pout* 
quei  ,  quand  ils  commencent  a  jouir  de  la 
Iib$rt£,  &  4  £tre  maitres  d'eux-  tn6mes,  tts 
fe  laiffent  aller  a  l'oiftvetl,  avec  d-autant  moms 
\  <te  retenue  ,  quils  ont  foupirf long-tempi 
<apr£sfcUe*  &  qu'ils  ne  connoiffent  paslebe- 
foin  qu'il  ont  de  iRvailler  en  ce  temps  li, 
ni  les  grandf  dtmmages  qu'elle  leur  caufera. 
Dans  cette  oifivete ,  les  vices  &  les  mauvai- 
1es  habitudes  croiflent  en  peu  de  temps,  com- 
me  il*arriva  &  faint  Auguftin  :  on  ne  penfe 
qu'au  jeu ,  aux  divertiflemens  f  i  prendre  tous 
fes  plaifirs,  i  chercher  les  compagnies  &  tou- 
les  les  occafions  de  fe  perdre. 

.  C'eft  pour  Vous  faire  ^viter  ce  d&br&e* 
THiOTlME,  que  je  vous'  ftvertis  d'avoir 
.  un  grand  foin  de  fair ,  en  ce  temps  de  voire 
jeuneffe,  cette  oifivet6fi  pernicieufe.  AppU- 
quea-votis  de  bofine  heure  k  un  travail  r^gl&; 
&  preincrement  i  delui  qui  vous  eft  n^ceffaire 
pour  vous  retfdre  capable  &  habile  dahsia 
profeflion  que  vous  embraffez ,  vous  y  gees 
obligl  en  cbnfciettce&  devantDieu  :  ajofitez- 
y  les  Etudes  propres  &  pcrfedionner  l'efprit, 
comttiti  4'ltude  ;de  l'Hiftcrjre*  tant  Sainte  que 
Profane,  la  Chronologie 9 la Gfographie ,  les 
belles  ;Langue$y  les  tons-  Auteurs ,  &  autres 
temblables  &ude$,  qui?  font  toutes  enfemble 
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Konoetes^jatUes  6t  agr^bLe^.  Si  vousvoalez 
travailler,  vous  ne  txgwtte^  que  trop  de 
moycns  pourhfen  enjpjo^ei;  votrc  temps;  & 
outre  Futility  $e.:ypt re;  ?r#j£\l  ,;,■  vous  y  re- 
4evreztksfptein«.if^^f>u$  p£tjksr  foftdes, 
&  j*s  fotiifeaioos  d'efprrf  *  aa&qqeU  tous 
te  pUli&rs  du  mondc  ne  (en*  pa*  compara- 
ble*.   -    «"   .    • .  -.-j  ■'        /;;*•. 

'■I  lll'l      H       ■■■■■      If         HIP..M'         i,«i  ■■  ,m      I       ~  ■ 

CINQUIEME  AvVIS. 

f$ti  prtnnt  eardt  <TMtcr  irdis  csttfis  ordi- 
%  natrts  Hi  Ta  frtit  ^itt  j tunes  igtas  ?  4*jen , 
U  vin  &  Vnrtpudiciti.   -  .♦ 

£  font  le$  trois;  grands  icuei  Is  oules  jeu- 
*res  gens  vont  fe  perdre  en  ce  temps  de  la 
/ortie  des  Etudes ,  &  aUxquels  l'oifiyet^  &  les 
«ompagnies  les  conduitent ,  ;;&  leur  fontfaire 
•sKiufttfge.  Les  uns  fc  p^rdent  par  l'amour  de- 
fordonnl  du  jeu ,.jpii.)e*r  cjaufe  la  perte  ex- 
«ceffive  du  temps  9  ta  diflipation  de  leurs  biens , 
le  chagrin  &  le  d^fefpoir  ,  .Sc  les  jette  fou- 
*vent  dans  dp  grandes  .estrlnfitls,  Les  autres 
par .  les  .exo&s .  du  Vin  &  &  Ja.  froprje  cbere , 
jqu'ils  recherchent  alow  oojnme  l^urfjfef  gcand 
jionheur  ?  &  qui ,  outre  ,U  Orpine  ^  la^ntl 
<*  dek  Wens,  cau&m  ttds-fobyept  demands 
•jnalheuts.  Le$  autces  •  &  pcrdent  par  le  d£eef« 
table  p^eW  dliropudich£f  qyi  poflede  la  plus 
geaude  partie  des  jesuosei  gem,  $c  prinqpa- 
iemwit  jcn^oe  temps43,  fciplufiearp  par  tons 
les  trois  ©pfcmbte.. 

Je  vous  conjure ,  au  Mini  de  Dieu  r  cher 
Theotime,  de  remarqijej  , attemiyemeot 
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tes  trois  maux ,  comme  les  trois  precipices  que 
yous  avezA  eviter.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deflurde  chacun  d'epx  ,  en  la  troifieme 
Partie  ,  Chapitre  X  X.  Faites  tout  votre  poffi* 
jble  pour  1$$  fuir,  &croyezque  de  cette  fuite 
depend  tout  votre  bien  &  votre  faiuh         * 

S1XIEME    AVI5. 
Qtfil  faut  tvittr  ch  u  ttmps-U  firrtfalulion 
touchant  la  condition  qu'on  doit  choijir,  6t 
apris  It  choiXy  nt  pas  chdngtr  faczUmmt  , 
&  fans  btaucoup  dt  mhfon.  * 

V>'est  encore  un  avis  de  grande  impor- 
tance pour  les  jeunes  gens ,  lorfqd'ils  font 
dans  le  temps  de  choifir  un  4tat  de  vie  %  de 
n'£tre  pas  trpp  long- temps  dans  t'irr&blution. 
La  raifon  eft ,  que  cette  involution  les  etii- 

}>£che  de  s'appliquer  £  un  travail  arr£te :  elle 
eur  fait  perdre  beaucoup  de  temps  qu'ils  em- 
ploieroient  utilement,  elle  les  expofeiplu- 
fieirrs  tentations,  fouvent  k  la  triftefle  &c  au 
deplaiiir,  &  quand  elle  dure  long-temps  f  die 
les  rend  inhabiJes  a  tous  biens  pour  le  refte  de 
leur  vie  ,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  tous 
les  jours.  , 

II  faut  done  rlfoudre  de  bonne  heure  F&at 
qu'on  doit  embraffer ,  en  gardant  nlanmoins 
en  cette  r£folution ,  les  conditions  que  nous 
Avons  marquees  ci-deftus. 

Mais  apr£s  la  rtfolution  mfirement  prife  9 
il  faut  tviter  l'inconftance  &  le  changementf 
qui  eft  encore  un  plus  grand  malque  la  pre- 
miere involution, 
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On  ne  petit  affez  exprimer  let  maux  qae 
cette  inconftance  caufe  dans  un  jeune  hommc. 
Le  diable  s*en  fert  poor  le  jetter  dans  la  me- 
lancolie,  te  chagrin  &  finqui&ude,^  enfuite 
dans  une  tongue  oHivetl,  pour  lui  faire  per* 
dre  iniitilement  le  meilleur  temps  de  la  vie  , 
&  l'eihp£cher  de  fe  rendre  capable  de  quel- 
que  bon  emploi.  II  y  prend  occalion  de  le 
porter  i  funpatience ,  au  d£gofit  de  la  vertu  , 
au  rel&chement  dans  les  exerctces  de  piet£,  de 
le  jetter  en  de  grandes  tentations ,  &  fouvent 
biejl  avant  dans  le  vice. 

Ce  tpjix  fait  dire  au  Sage ;  que  celui  qui  chan- 
ge ainfi  de  rlfolution  ,  eft  femblabie  4  i'ei- 
feau  qui  abandonne  fon  hid  ;  car  comme 
cet  oifeau  ne  trouve  ni  repos ,  ni  (firetl ,  vet- 
tant  $i  &  la  y  fans  trouver  ou  s'arr€ter , 
expofant  fa  vie  k  beaucoup  de  perils  ;  auffi 
1'homme  inconftant  ne  trouve  point  de  re* 
pos ,  &  il  expofe  fon  ame  4  plufieurs  dan- 
gers. 

Evitez  done  cette  inftabilit£  de  rlfolution  i 
Th4otime,  &fi  vous  en  £tes  travailM, 
croyez  que  vous  fouffrez  un  mal  tr&s-dange- 
reux  &  une  grande  tentation.  Souvent  ce 
mal  eft  une  punition  des  plchls  de  la  jeo- 
Viefle;  e'eft  pourquoi  humiliez-vous  devant 
Dieu,  &  demandez-lui  tr£s-inftamtnent  qtl'il 
vous  en  d£tivre  par  fa  grace  ;  &  qu*il  vous 
donnc  une  fermetl  d*efprit  pour  demeurer 
dans  fa  volont^,  8c  pour  la  fume  fidlle- 
ment. 

Prenez  une  bonne  r&blution  increment  & 
avec  bon  confeil,  en  la  maniere  que  nous 
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avons  dite  ;  6c  quand  vous  l'aurez  prife  ainii , 
ne  changez  pas  pour  quelque  pentee  qui  vous 
vienne*  Que  s'ii  vous  furvient  quelque  grande 
raifon  de  changer  de  rtfolution ,  Ven  croyez 
pas  votre  jugement  9  mais  celui  de  perfonnes 
(ages ;  &  en  attendant  leur  confeil ,  demeurez 
toujours  en  votre  premiere  r^folution ,  6c  con- 
-tinuez  les  exercices  que  vous  faifiez  pour  vous 
preparer  a  l'etat  que  vous  aviez  choifi ,  jufqu'ik 
ce  que  par  bon  confeil  f  vous  trouviezunl  rai- 
fon tres- ex  preffe  de  changer. 

S  EPTIEME    AV  IS. 

Qui  I  prdvoye  Us  dangers  &  Us  obligations 
de  fa  profiffbn  ,  &  qttil  fe  propofe  fir- 
mtmtnt  dUvitcr  us  dangers  >  de  s* acquit- 
ter  de  as  obligations  9  &  de  vivre  dans 
fa  prqfejjion  en  homme  de-  bUnrfr  felon 
Dieii. 

V**EST  pour  vous  donner  cette  pr^voyan- 
ce,  &  pour  vous  faire  prendre  cette  refolu- 
tion,  que  je  vous  ai  parte  ci-deffus  des  dan- 
gers 6c  des  obligations  de  tous  les  Itats* 

Or  je  ne  parle  pas  dune  prlvoyance  U- 
gere,  ni  d'une  rlfolution  d\m  jour ,  tpais  d'ufte 
prevoyance  f&ieufe  8c  bien  m&litle,  6c  d'une 
r&blution  xle  plufieurs  jours  ,  6c  rliter& 
fouvent. 

Pour  bien  faire  Tune  6c  1'autre/,  je  vbus 
confeille  deux  chofes.  La  premiere  eft  de  prier 
tous  les  jours  a  cette  intention  9  6c  de  deman- 
der  a  Dieu  qu'il  vous  aflifte  de  fa  faipte  gra- 
ce, pour  ^viter  les  dangers  que  vous  rencon- 

X  v 
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trercz  dans  le  monde ,  &  pour  vous  acquit- 
.  ter  de  tous  les  devoirs  <hm  vrai  Chretien  dans 
votre  profeffion  ,  8c  auffi  des  obligations  par* 
ticulieres  quelle  vous  apporte.  La  feconde 
eft  de  prendre  chaque  mois  un  jour  ,  pour 
lire  attentivement  ce  que  nous  avons  dit  des 
dangers  8c  des  obligations  de  I  etat  que  vous 
avez  choifi,  afin  d'y  faireune  ferieufe  refle- 
xion ,  &  i;enouveller  la  rlfolution  d'eviter 
fbigneufement  les  dangers  de  votre  profef- 
iion  ,  &  de  vous  acauitter.de  fe$  obliga- 
tions. 
1  ,'  *'        i    '  "  "  \   I    r' 

*     HUITLEME    AVIS.;. 
Qtiil  s'accoiuumc   de  bonne  heurc  a  m  pas 
avoir  dc  home  de  la  vcrtu  ,  &  den  fair* 
les  actions. 

l^UAND  vous  ferez  muni  &  fortifi^  eortfre 
tous  les  obftacles  precedens,  il  vous  en  r^f- 
tera  encore  tin  k  combaftre ,  qui  eft  cette  mal- 
heureufe   home    qu'on    a   fouvent   pour  la 
\ertu;  le  monde  itsint  fi  corrompu,  que  la 
vertu  y  eft  de  venue  un  fujet  de  honte  &de 
confufion  ,  &  particuli&ement  parmi  les  jeu- 
nes  gens.  C'eft  pourquoi  je  vous  avertis  que 
vous  vous  accoutumiez  d'abord  k  furmonter 
cette  (otte  hontej,  qui  eft  un;  des  grands,  obf- 
tacles  du  falut.  CTfeft  une  chofe  tr^s-crirai- 
nelle  devant  Dieu  de  rougir  de  Ton  fervice ; 
&  il  ne  reconnoitra  point  pour  fes  ferviteurs, 
ceux  qui  auront  rougi  de  faire  fcs  Comman*- 
demens. 
II  faut  rafter  k  cette  honte ,  TriEOTiME, 
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de  tout  votre  pcfavoir.  II  n'y  a  que  le  com- 
menccmeat  qui  eft  difficile ;  il  faut  fe  decla- 
rer de  bonne  heure ,  louer  le  bien ,  blimer 
le  mal  ,  &  faire  librement  les  afiions  dun 
homme  de  bien ,  en  £vitant  deux  extr£mit£s  : 
Tune  de  les  faire  pour  plaire  auk  hommes, 
&  l'autre  de  s'en  abftenir,  par  la  craintede 
leur  deplaire.  II  faut  faire  le  bien  fans  fe  met- 
tre  en  peine  de  ce  que  le  monde  en  pourra 
dire  rri  penfer ,  en  ne  regardant  que  Dieu  qui 
le  commande ,  &  le  devoir  du  Chretien  qui 
lui  doit  l'ob&ffance.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  fur  ce  fujet,  en  la  troifieme  Parr 

tie,  Chapitre  V. 

■  "         "i  ■  ■■  1  in— — ^— — ^— — ^— — — ^ 

NEUVIEME    A  V  IS. 
Qu'il  prtnnt  bien  garde  a  tmbrafftr  une  vertu 
folidt   &  veritable  ,  &  non  pas  une   picte 
appareme  &  trompeufe. 

V^'est  encore  un  grand  dange*  que  v6us 
trouverez  dans  le  monde,  ThIoti ME, dans 
lequet  Itant  refolu  de  vivre  vertueufement , 
vous  pourriez  vous  tromper  au  choix  de  la 
pi&£,  laiffaot  la  vertu  folide  &  veritable  pour 
embracer  une  pi£t£  fauffe  &c  hnaginaire  ,  qui 
eft  fouvent  plus  dangereufe  que  le  vice  d^cou- 
vert,  &  qui  eft  tr^s- commune  parmi  les  hom«* 
mes  &  en  tousles&ats,  &  m£me  parmi  les  Ec- 
clefiaftiques  &  Religieux.  Or ,  il  y  a  plufieurs 
fortes  de  cette  fauffe  piet^ ,  ^ritre  lefquelles 
celles-ci  font  les  plus  ordinaires. 

La  premiere  eft  de  ceux  qui  ne  s'attachent 

X  vj 
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qu'&  l'ext£rieur  de  la  piete,  faifant  foigneu- 
fement  quelques  a&ions  ext&ieures  de  devo- 
tion, comme  quelque  routine  de  prieres,  quel-* 
ques  abftinences  ou  jeunes  non  commarides  , 
ou  autres  mortifications  exterieures  ,  quelques 
pratiques  de  Confrairies,  &  autres  femblables 
devotions ,  &  cependant  negligent  finterieur 
&  Ie  folide ,  e'eft-i-dire ,  la  fuite  du  p6ch6 , 
la  corredidn  de  leurs  vices,  la  mortification 
de  leurs  paffion* ,  demeurant  toujours  dans 
les  mdmes  vices  9  fuperbes ,  coteres ,  nepou- 
vant  rien  fouffrir  ,  vindicatifs,  attaches  d£- 
fordonnement  aux  biens  de  la  terre ,  aux  plai- 
firs  de  la  vie,  au  luxe,  a  la  vanit£,  fouvent 
aux  plaifirs  irapudiques ,  &  a  d'autres  p&h£s» 

La  feconde  eft  de  ceux  qui  s'adonnent  aux 
ceuvres  de  confeil ,  &  laiffent  celles  de  com- 
mandement  &  dobligation.  Telle  eft  la  p\6t6 
dun  pere  de  famille  qui  s'adonne  a  frequenter 
les  Sacremens ,  Stre  affidu  dans  fEglife ,  vifi- 
teV  les  Hopitaux  ,  &  cependant  neglige  Ie 
foin  qu'il  doit  avoir  de  fa  famille ,  cTinftruire 
fes  enfans  ,  les  retirer  du  vice  quand  its  y 
font ,  avoir  foin  du  falut  de  ks  domeftiques, 
veiller  fur  leurs  a&ions ,  prendre  garde  *ux 
deffordres  de  fa  maifon  ,  payer  fes  dettes , 
leftituer  le  bien  mal  acquis. 

iSri troifieme  eft  de  ceux  qui ,  entre  les 
chofes  commandoes,  obfervent  les  unes,& 
laiffent  les  autres,  pratiquent  celles  qu*ils  trou- 
venf  les  plus  faciles  ou  plus  conformes  a  leur 
inclination ,  8c  laiffent  celles  qui  leur  femblett 
phis  difficiles.  Par  exemple,  il  y  en  a  quine 
voudroient  pas  avoir  fait  le  ipoindre  tort  au 
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prochain  en  fes  biens ,  &c  qui  ne  font  pas 
1c ru  pule  de  lui  6ter  (on  honneur  par  la  mfr 
difancc.  D'autres  ont  averiion  de  f  ivrogne-. 
rie,  font  fujets  aux  p£ch&  d£shonn£tes.  D'au- 
tres  ontaverfion  d'une  aftion  fale,  6c  ilsne 
s'abftiennent  point  des  defirs ,  ni  des  difcours 
impudiques.  D'autres  aiment  £  faire  du  bien 
au  prochain,  mai$  jamais  4  pardonner.  Et 
toutes  cespi&ls  font  faufles,  parce  quecehri 
qui  manque  en  uh  feul  Commandement ,  n'a 
point  la  charit^. 

La  quatrieme  eft  de  ceuz  qui  obfervent  les 
chofes  d'obligation  ,  qui  font  communes  A 
tous  les  Chretiens,  &  ne  font  pas  celles  qui 
font  de  1'obligation  particulSere  de  leur  rftat ; 
ainfi ,  ce  n'eft  pas  une  veritable  ,  mais  une  fauf- 
fe  vertu  i  un  Sup^rieur,  4  un  Pafteur ,  i  tin 
Magiftrat ,  de  vivre  en  homme  de  bien ,  & 
cependant  nlgliger  le  (bin  de  fa  Charge  & 
les  obligations  de  fon  &at,  Autres  font  les 
vertus  d  un  particulier ,  &  autres  celles  d'une 
perfonne  publique  :  &  en  cbaque  condition 
il  y  a  des  obligations  particulieres  auxquelles 
on  ne  peut  manquer  i  la  vertu ,  &  fans  la 
perdre  enticement. 

Je  ferois  trop  long  4  vous  dlduire  toutes 
les  fortes  de  faufles  pi£t&.  Pour  les  compren- 
dre  brilvement ,  je  vous  dirai  ,  Th£otime  , 
que  vous  ne  preniez  pas  une  vertu  fuperbe 
&  arrogante ,  qui  mlprife  les  autres ,  qui  ne 
peut  rien  fouflrir  ,  qui  remarque  les  fautes 
d'autrui ,  &  ne  reconnoit  pas  les  fiennes. 

Ni  une  vertu  mofne  &  m£lancolique  qui  fe 
rend  ftcheufe  6c  difficile  k  tous ,  ftvere  au* 


494  Instruction 

autre*  6c  douce  i  foi-m£me ,  prompte  h  Mai- 
mer, &  jamais  £  excufer*  m£me  lorfqu'il  y 
en  a  grande  raifon. 

Ni  une  vertu  particuliere  qui  s'&arte  de  la 
voie  des  autres ,  pour  fuivre  des  pratiques  ex- 
traordinaires ,  des  devotions  nouvelles ,  des 
iingularit£s  affe&ees,  qui  font  fouvent  desef- 
fets  d'une  fecrette  &  grande  preemption. 

Ni  une  vertu  baffe,  niaife  &  puerile ,  qui 
tremble  ou  il  ne  faut  pas  craindre ,  &  qui  ne 
craint  pas  oil  il  faut  appr£hender;  qui  fait  fcru- 
pule  dans  les  chafes  qui  ne  font  pas  p£che* 
&  n'en  fait  pas  en  celles  qui  le  font. 

Ni  au  contraire  une  vertu  t£m£raire  &  trop 
libre  v  qui  fous  pretexte  de  ne  point  faire  de 
grands  crimes  ,  fe  donne  toute  liberty  pour 
les  autres  p<£ch&.  Ce  qui  eft  une  grande  er- 
reur ;  parce  que  celui  qui  m^prife  les  moin- 
dres  fautes  ,  tombera  dans  les  grandes. 

Ni  une  vertu  imprudente  &  indifcre tte; 
qui  ne  prend  pas  garde  a  beaucoup  de  fautes 
qui  offenfent  le  prochain,  &  qui  detruitplus 
par  fa  mauvaife  conduite ,  quelle  nVdifie  par 
le  bien  quelle  fain 

Ni  une  vertu  humaine  &  politique  ,  qui 
fait  le  bien  par  des  ronfid&ations  humaines  > 
pour  plaire  &quelqu'un,  pour  fitre  eftimle* 
pour  parvenir  a  quelque  fin  :  bref,  qui  fe  re- 
garde  elie»mSme  en  tout  ce  qu'elle  fait. 

Ni  une  vertu  int£refl£e,  qui'  s'adonne  au 
bien,  4  caufe  qu'elle  y  trouve  (es  intitits  & 
fon  avancement  temporel. 

Ni  une  vertu  lslche  &  de  peu  de  dur^e  f 
qui  fe  rebute  au  moindre  obftacle  f  qui  ceffe 


<  DE  LA  J EV  N  £  S  S  E.  F\  Part.  49$ 
^3e^  faire,Je  bien  &  retpurne  en  arriere,  i  caufe 
des  difficultds  qu'elle  y  rencontre. 

Gardez-vous  de.  toutes  ces  fortes  de  vertus  f 
Theotime  ,  ou  plutdt  de  toutes  ces  fautes 
qui  d&ruifent  la  ^ertu. 

Travaillez  i  les  6vijpr  &  h  acqu&ir  les  qua- 
lity* contraires.  Que  votre  vertu  foit  humble 
en  elle-m£me ,  douce  &  charitable  envers  lqs 
autre* ;  nuilement  finguliere >  qui  aime  lor- 
dre  de  l'Eglife ,  &  la  conduite  de  Ces  Pafteurs,: 
raifonnable  ,  c'eft-a-dire  ,  ni  trop  craintive^ 
ni  tjrop  libre :  difcrette  en  (e&  anions  :  d&in- 
t^reffee  en  (es  pretentions  >  qui  ne  regard? 
qu'a  plaire  &  Qieu,  &  a  f  aire  le  bien  pour 
l'amour  de  lui :  gen&eufe  parrai  les  obftades* 
&  perflv&ante  au  milieu  des  difficult^. 

■  ■  I"1    '  i  ,     ■  1"  1  in         m 

D  I  X  IE  M  E    A  VIS. 

QuHl  iaffetmifje  de  phi*  en  plus -dims  les/eB* 
desfentimens  de  la  Fol  &  de  &  Religion. 

VoiCi  encore  un  avertiffemerrt  tris-n^cef- 
faire ,  pared  que  la  foi  eft  le  folide  fonde* 
dement  de  la  p\6t6*  &  que  fans,  elle  il  ny 
a  point  de  falut.  .  <.  , .» 

;  Or  vous  trouverefc  dans  le  ratfp-de  des  ma- 
chines dreflees  contpe  cetjtc  #i$rr$  fondamen- 
taley  dtfqftelles  vous  aurtz  as.  votts  garder; 
&  pour  ceteffet ,  il  eft  boo  que  vous  en  foye? 
averti.  Ces  *  machines  font  Finbpiet^,  Vhir&r 
fie  &  le  libertinage.  L!impjete  des  medians  f 
Thirefie  des  Novnteur*  en  matiere  de  Reli*- 
gtori  ,  &;  le  libef.tinage  des  mauvais  Catho? 
tfques.    .     .  .; 
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UimpHti  eft  un  monftre  qui  s'attaqiie  k 
Dieu  mdme,  qui  potte  fa  bouche  contre  le 
€iel,&  fa  main  c6ntre  le  Tout-Puiflant ,  & 
qui  fe  rlvolte  contre  fon  Crtfateur  ,  pour 
fervir  indigoement  aux  creatures  ,  t&chant 
d'effacer  en  fon  coeur  Jes  fentimens  les  plus 
faints  &c  les  plus  inviolables  que  la  Foi ,  la 
raifon  &  la  nature  ttidme  y  ont  imprimis; 
pour  s9abandonner  &  fes  paflions  avec  plus 
de  liberty  &  avec  moins  de  remords  de  con  £ 
cience. 

L'hlrltie ,  pour  fuivre  fon  propre  jugemem 
dans  les  matieresde  la  Foi  $  ftcoue  le  joug  de 
la  fainfe  Eglife  Catholique ,  qui  eft  la  tolonne 
&  Vappui  de  la  viriti  ,  contre  laqudlt  Us  pones 
de  tEnftrru  privaudront  jamais.  Selon  la  pro* 
mcffe  du  Fils  de  Dieu  mime ,  qui  nous  com* 
snande  de  1'Jcouter,  ft  nous  ne  voulons  £tre 
Jenus  pour  Pay  ens.  En  forte  quecelui  qui  ne 
Teponnoura  point  ceVc  fainte  Mere ,  n'aura  ja- 
mais Dieu  pour  Pere  9  corame  parlent  les  Saints* 

Le  libertinage  des  mauvais  Catholiques 
leur  faifant  chercher  les  moyens  d'entretenir  & 
de  flatter  leurs  vices  ,  leur  fait  prendre  1^  li- 
berty d'examiner  les  v&itls  divines,  &  d'en  ju- 
ger  par  le  raifonnement  humain ,  qui  fe  trompe 
dans  les  moindres  chofer;  &  par  cette  liberty 
lesfait  tomber  dans  le  doute  ;  &  du  doute  en  des 
siauvab  fentimens  &  en  des  erreurs  fecrettes  8c 
caches ,  qui  les  conduifen*  i  la  perdition. 
*  VoiI4  trois  monftres ,  Th£otime  ,  dont 
vous  devez  appr^hender  la  jencontre  dans  le 
monde.  Fuyez-les ,  &^ayez*-le$  en  horreur  & 
en  abomination ,  comme  des  productions  de 
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Venfer,  &  la  pefte  du  genre  humain;  ivhtz 
tdiis  ceux  dans  lefquels  vous  les  rencontrerez. 
il  y'  aura  des  hpmmes ,  dit  le  grand  Ap&tre, 
amateurs  deux-memes ,  remplis  de  convoitifes  3 
fuperbes ,  blafphimateurs ,  michans  9  qui  aimc- 
rone    Us  plaijirs  phis    que  Dieii.   Evite^les. 

Tenez  pour  maxime  infailltble ,  qu'jl  n*y  a 
riendepilus  a  craindre  &  plus  in&ranUble  que 
la  Foi  Chr&ienne  6c  Catholique.  Cctte  Foi  fi 
relev^e  en  fes  Myfteres ,  fi  pure  &  fi  faintt 
en  fesmaximes ,  appuy£e,fur  tant  d'autorit£s  J 
pr£dite  par  les  Prophetes ,  confirmee  par  tant 
de  miracles,  cimentle  par  tefang  des  Martyrs, 
d^fendue  paf  tant  de  do&es  &  faints  Perfonna- 
ges ,  embraifte  par  tant  de  peuples ,  continue 
dfurant  tant  de  fiecles  :  qui  n*a  jamais  pu  dtre 
£branl£e ,  ni  par  la  perftcutioh  des  Payens ,  ni 
paries  erreurs  des  Hlrltiques,  ni  parlamau* 
vaife  vie  des  Catholiques.  . 

Apris  toutes  ceschqfes,  dit  faint  Auguftin^ 
doutcrons-nous  de  nous  tenir  fermes  &  ajfures 
dans  le  fein  de  cette  fainte  Eglifc,  laquette% 
felon  laConfeJJion  de  tout  le  mondt ,  depuis  Us 
Apotres  jufqua  prifent ,  par  unt  fuccejfion  per- 
pituclle  dEvSques  &  de  PafteUrs%  a  toujour* 
Unit  It  deffiis  au  milieu  dune  infiniti  dhiriti- 
juts  qui  font  inutiltmtnt  attaquce,  &qui  ont 
toujour  site  eondamnis ,  /bit  par  U  jugement  des 
peuples  mimes ,  foit  par  fautorite  des  Conciles  > 
foit  par  la  force  des  miracles.  Mpvouloir  pas  re- 
connoitre cette  Eglife  ,  eft  uri  ejfet  de  la  plus  kdth 
te  impiiti,  ou  aune  arrogance  temcraire* 

Mlditez  bien  toutes  ces  confutations ,  qui 
ne  font  que  trop  puiflantes  pour  vainw  ta 
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efprit$  les  plus  r^belles.  Render  graces  4  DLeu 
de  ce  qu'ii  vous  a  mis  dans  le  fein  de  la  fainte 
pgUfe  ,  deineurefc-y  ferme  &  conftant;  foye2 
toujour*  attach^  a  la  fainte  doftrine  de  cette 
guide  infallible ;  ipyez  foiunis  a  fcs  Pafteur $ 
jk  4fon  chefvifible  k  Soju yer^in  P#mife.  C'eft 
tegros  de  Tafbre ,  qu'il  ne  fauf  jamais  quitter , 
pour  s'attacher  auk  branches.  Mais  firavenez* 
vous ,  pour  conferyer  la  Foi,  de  garderla  bon* 
tie  vie ,  parce  que  la  corruption  de  la  Foi  eft  un 
effet  dup£che.  Jc  vous  rccommandc  fur  touics 
chofts ,  dit  S.  Paul  a  Thimot^e,  que  vous  com* 
bauie^genereufement  confervant  la  Foi,  &  la 
bonne  confidence  k  laquelle  qutlquts-uns  ayant 
rtnoncl  >  its  ont  fait  naufrage  en  la  Fou 

ON  21  EME    A  V  1  S. 

Qu*U  sUtaUiffe  fbrtement  dans  Us  maximes 

Chretiennts  oppofhs  k  cclles  dti  monde. 

V*E  n'eft  pas*  affez  d'etre  bien  Itabli  dans 
)e$>  folides  fentimens  de  la  Foi  >  il  le  faut  gtre 
encore  dans  les  maximes  des  moeurs  &  de 
la  vie  Chr&ienne*  Le  plus  grand  danger  que 
vous  trouverez  dans  le  monde,  e'eff  celui  de 
vou$  corrompre  1  efprit  par  les fauffes maximes 
<lu  monde,  toutes  contraires  k  ceiles  dufalut, 
parlefquelles  le  jugement  Itant  corrompu ,  il  eft 
raipoflible  que  la  vie  &c  les  anions  ne  le  foient 
enticements  %ms  verre[  en  Baby  lone ,  difoit 
le  Prophete  Jer^mie ,  ^crivant  aux  Juifs  de  la 
Captivit£  ,  des  idoles  a*or  &  dy argent  qitonpor* 
tefur  Us  epatiles ,  pour  donner  de  la  terreur  & 
durefpeS  aux  hon\mts  :prene[  garde  dene  pas 
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?  Its  adorer  avu  Its  autrts.  Qu and  done  vous  ver- 

1  re%  It  monde  qui  Us  adore  a  grandefoulc  dt  tou* 

f  tes  parts ,  dins  en  voire  cizur.  O  Seigneur  !  c'e/l 

1  vous  feul  atfil  faut  adorer.  Je  -vbus1  en  dis  au- 

?  tart  ,  T&EOT1KE ,  vous  verrei  dans  le  mohtfe 

les  homrrres  adrirant  les  Idol  6s,  c?eft-i-dire, 
'  tie  cherchaot  que  les  plaifirs,  les  ricfteifes,  les 

e  vanites  ;  ne  fuivant  que  les  mouvemens  de  la 

•  chair  &  de  leurs  paffions.  Vous  y  verrez  le 

1         -vice  Honor^ ,  la  vertu  m&pritee.  vous  y  en- 
k  tendrez  de<$  maximes  conformes  atette  cofrup* 

:         tioh  que  k  diable-y  a  introduitel  Prenez  garde 
'iiie*volis  ^  pas  laiuer  corrompre  par  fexempte 
J  *4e  la  multitude;  Et  pour  cet  effet ,  ayez  fouvent 

devant  les  yeux   les  v^ritables  maximes  du 
Chriftiarfkme ;  ces  v&itls  <6ternelles  que  le 
monde  ne  veut  pas  connoitre,  &  qui  ne  chaiv 
,  g^rfcnt  jamais.  Impmntt'les  bien  dans  votre 

efprit,  pour  y  avoir  recours  centre  Texemple 
~&t  les  iauffes  maximes  du  fhonde ,  afirt  qu  elles 
Vous  fervent  de  regies  certaines  pour  la  con- 
duce de  votre  vie.  En  void  les  plus  impot- 
ttmtes,  que  je  vow  exhorte  de  lire  fouvent* 
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CHAM  TRE    XV. 

Dts  Maximts  Ckrititnnts. 

— — — — — —-    -  _  ,.  •     •  •• ,  -^ — ~ 

PREMIERE  MAXIME. 

Que  'nous  nt  fommts  pas  tries  pour  cent  vh 
prifenie\  mats  pour  It  del. 

V^'EST  ta y&thi  fondamentale  du  Chrtjfa'a- 
nifme,  qu'il  y  aun  Dieu,  &  quit  *  pr4par£ 
une  r4compenfe  Iternelle  4  ceu*  qui  lc  fer- 
vent. Que  cette  vie  n'eft  qu*un  paflage  &  un 
chemin  pour  afriver  &  la  vie  £terneile«  Nous 
riavons  pas  iti  une  demture  pour  toujoursfd\t 
l'Apdtre,  mats  nous  en  thtrchons  une  autre  qui 
nous  eft  prlparit. 

Arreteg-votts  fur  cette  premiere  vititi  $  cher 
THtOTjME  ,  pour  la  bieo  comprendre  *  & 
pour  Ta  voir  fouvent  devant  les  yeu*,  cotum? 
le  premier  principe  de  la  vie  Chnkiettoe,  fiur 
lequel  ii  fapt  r^glcr  toutes  vos  a&ons.  * 

SECONDE    MAXIME. 

Que  It  falut  eft  la  plus  importante affaire  qui 

nous  ayons  en  cette  vie., 

V^ette  vixiti  s'enfuit  de  la  premiere :  car 
fi  cette  vie  n'eft  qii'un  paflage  i  une  autre 
meilleure,  il  s'enfitit  que  notre  plus  importan- 
te affaire  ,  dans  cette  vie  mortelle ,  eft  de 
nous  afliirer  de  celle  qui  fera  ^ternelle.  11  y  a 
unt  thoft  niceffaire ,  dit  la  Vixiti  mime.  De 
quoi  ftrt'il  a  Vhomm  it  gagntr  tout  It  mondt 
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&  4*  *f?llrf.  Jhft  <vnt  ?  ?$fez  bicn  ces  paro- 
l^^WiTwiPTI^f  &  wte  oubliw  point. 

TROISIEME   MAXIME. 

Q«fc  &  faluf  ne ft  fait  pas  fans  peine  &  Jans 
\  -travail. 

lL#  'EST  c&  qu'on  nc  peut  perfuader  au*  hom- 
trje*,  &  q^i  eft  pourtant  U^-aflure.  Le  Fils 
<J$  Dieu  crie  hautement  £  tous  les  Chr&iens : 
que  lejloyapme  du  Ciclfoujfu  violence ,  que 
j£  quelquun  vent  Ig  fitivre  ,  i7/*i«*  f « <7  r^a/i- 

HJtfii?mim*.&.v£U.t9rt<mf*  *****  -flue 
/*  /w/#  tjl  petit f  i  que  lc  cfumin  qui  conduit  an 
falut  eft  itrqit  ?  ,&  qtCily  erf  a  peu  qui  U  trouvpnt. 
Remarque*  ces  paroles.  En  wn  autre  endfeit, 
il  crie :  efforce^vous  d'entrer  par  la  pone  itroi- 
te.  Je  vous  lc  dis  en  ylriU ,  plufieurs  chtrchc- 
ront  ify  cntrcr  ytnais  envain.Cettt  v£rit£merite 
pnegrande  inflexion.  Faites-U  •  Th$otime  9 
pour  ypiis  animer  a  vainer?  lps  difficult^  que 
yousf  oyrrez  trouver  ^ansje  (fh&nin  d$  U  yertu* 


c 


QUATRIEME   MAXIME, 

Que  noire  premier  foin  ,  en  uttt  vie,  doit  ton 

de  plairp  a  Dilu  *  &  devivre  m  fa  grac$f 

est  le  feul  v^t^ble honhe^r de rhotnr 

me  en  cettp  vie ,  de  plafri  a  Dieu  fon  Cr&- 
teur  ,  fpp  §eigneur  6c  fon  Souverain  bjpn. 
Bonheur  fans  lequel  tous  les  plus  grands  bjens 
fprtf  desmiferes  extremes ,  &quelc  grand  Ap6- 
np  foubaite  uniquement  k  fes  chers  difcipjes  6c 


4fe  pritrpcur  vous  9  &  dc  demands  aDtcu  auk 
vous rcmpliffc  dc  la  connofflwee  de/iVolonti  f 
in  vous  dormant  touu  la  Jagtffc  &  touu  fuml- 
Ugcncc  fpiritudlc  >  affc  que  vous  vous  conduU 
Jit[  tFunc  manure  dignc  dc  Dieu  #  tdchant  dc 
lui  plain  en  toutcs  chofte  ,  portant  dec  fruits 
dc  totucs  fortes  dc  bonnes  ccuvrcs ,  &  croijffty 
*  dans  la  connoiffariu'dcDicd.  SLf^<2hr|tiem 
£toientbien  perfuad^s  decette  yirt^^iUFuH 
roient  le  p£ch£  plus'que  la  rtibrt ,  ils  cherche* 
roient  tous  les  rrtoyeni I  d£  pUire  fc  Dieu.  &de 
Vivrp  ?n  fit  grace*  '     \ 

Qt£on  ntptut  ctrc  tnfcgfacedt  Dicuyfarts  avpir 
unc  confiantt  rcfottftion  dc  ne  jamais  Foffcnfdr 
*  montlUmcnt ,  four  quoi  que  ce  foic. 

J*i  N  cette  r^folution  confifte  h  pratique  du 
granc|  Cbmnjaritjement  ,  d'aimer  Dieu  par- 
deflus  Routes  chofei ,  fW  laquelle  il  eft  im* 
poiplede  plaire  i  Bieii  '&  dtetrei  en  fa  £race ; 
jcaif  cj?rul  qui  n*ainie  point",  demeure  darisTa 
snort.  Or  on  ne  pput  aimer  Djeu  fans  c$tt£ 
ferine  rifolutiondeiK  Poffenfer  jamais.  Si  fiu|£- 
quyanvj?ai{m\  :dk4&\Fitt*fo,Dieiij  #  gardcra 
mes  Qommundcmcns.  CtluiquinemqmeptynU 

.  <;^   /  '  •    'h'ue.   r*:r   :3  •»".<;!•''•.;•  •    >    .  •*•»:' 
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SIXIEME    MAXIMA 

Que  It  pichi  cjl  It  plus  grand  mat  yui  puljjc 
arrivfr  a  un  t$omn%i% 

X  L  foit  &  Dieu  une  injure  infinie ,  que  tout 
les  hommes  &  les  Anges  enfemblp  n$  f^uroient 
jamais  sparer,  II  fait  pprdre  &  Phomme  la  gra* 
ce  de  *  Dieu  ,  lui  fait  perdre  le  Ciel  pour  ja- 
mais 9  le  met  gn  &at  dg  damnation  (ftprnelle  ; 
U  lp  rend  indjgng  dp  toutes  les  graces  n£cef- 
faires  pour  fe  relever  de  ce  deplorable  &at, . 
dans  lequel  Dieu  peut  juftementle  laifler,  com^ 
me  H  p n  lai(Te  phifietirs,  0  Dipo  \  y  a-t-il  un 
nral  au  monde  comparable  a  celuili  ?  Eft-il  pof* 
fible  que  les  hommes  y  penfent  fi  peu,  &  qu'ils 
n?3ppr£hendent  point  cet  horrible  mal  ?  Et 
vous,  Thj&pVime,  y  penfez-vqus  }  L$  fuyez? 
you?  pn  toutes  vqs  a&ions  ? 

SEPTJEME    MAXIME, 

Quilt '  dernier  mafheur  tjl  dt  mourir  cm  pick* 

C/ est  le  malheur  des  malh^urs,  parce  que 
p'efy  |e  ^mmencement  des  malhevif s  jewels  f 
la  perte  de.jotts  l$$:hjei>$>  h  fpiffxe  detous 
les  raaux,  &  ceU  fens  reffource ,'  fans  auciro^ 
efp^rknd^:  en  tm i^ot^Vft la  damnation  ^rer- 
ppllei  Pbift  compremfref  <*  malbeur  >  pefez ,  ft 
vous  pouVez ,  C0  que  cfeft  de  perdre  Dieu ,  85 
cela,  pour  jamais.  Etrebanni  du  Ciel,  &  <?eU 
pout  jamais,  fore  ebhdamn^  i  h?(iler  ayed 
If  s  demons,  &trcel»  pour  |atngU|  f?fis  *f»i>|  fifltf 
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ceffe,  fans  foulagement ,  fansefp&ance,  tou- 

jours  dans  la  rage ,  toujours  dans  le  d^fefpoir 

d'etre  tomtedans  ce  malheur  effroyable,  ayant 

pu  l^vitcr  f  ayant  meprite  tant  de  graces ,  ayant 

perdu  tant  de  moyens  de  fe  fauver.  O  Th£o 

time9  eft  il  poflible  de  penfer  a  ce  malheur  f 

&  de  ne  pas  I'apprlhender  > 

*■  "  iii  i 

HUITIEME    MAXIME. 

„  Que  ce  malheur  arrive  a  plujienrs  f  &  a  ceux 

qui  y  pen/cm  U  mains. 

Ji  l  arrive  k  tous  ceux  qui  n'oat  pas  le  temps 
de  faire  penitence  avant  la  mort,  ou  qui  ayant 
le  temps ,  ne  la  font  pas  du  tout ,  ou  ne  la 
font  pas  comme  il  faut,  mourant  fans  avoir 
les  difpofitions  n^ceffaires  pour  le  Gdut.  C'eft 
pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  fi  fouvent 
avertis.  Veille^  fay e[ fur  vos  gardes  yvous  ne 
fave^  pas  quand  le  temps  viendra.  Vous  ne  far 
reunite  Jour  f  ni  theurc.  Soyc^toujours  priparis  j 
parte  queje  viendrai  a  Iheure  que  vous  ne  penfa 
pas.  Ce  queje  dis  yjc  U  dis  a  tous,  vtitU{. 
.  pi  r  i  ■■  ■   i  ■  ■  ■ 

NEUVIEME    MAXIME, 

Qu'Ufaut  penfer  fouvent  A  la  Mart  9  ate 
'  yugement  p  4  l% fremiti. 

'EST  jfe  grand  Jn^y en  #£vitcr  ce  malheur 
fi  commqn.  Celui  <jm»  penfera  bjen  au  juge- 
meot  de  Dieu ,  apprlhendera  de  tomber  dam 
le  pichi$  on  d'y  demeurer  tant  foit  petu 
C^eft  le  grand  averti(Temf  nt  du  Sage ,  que  les 
homroes  devroient  avoir  cpntinucllement  dans 
^        '  '      la 
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la  itufmoire;  En  tonus  yos  affions  9fouvene%- 
vous  di  voire  fit  derriiere ,  &  jamais  vous  ntpi- 
chtft^  Ceft  &  quoi  les  jeunes  gens  ne  penfent 
gueres,  Penfez-y,  THEOTiME  ,  afin  que  le  fou- 
venirdes  jugemens  de  Dieu  vous  d&ourne  de 
fofFenfer,  .)..., 
■"  '  '    ♦■ ..    ■ w  .■  .  ■   i.«*< 

DIXIEMB    MAXIM?. 

Qtlil  faut  ftrvir  Dim  pour  lui  •  mime  ^ 

&  par  amour* 

C^UOIQUE  les  confidfritbns  delaMort; 
du  Jugement  &  de  FEternUi!  foient  puiffantes 
&  neceflatres^  pour  nous  porter  \  la-  vertu  p 
ndanmpins  il  n'en  faut  pas  demeurer  \k.  11 
n'appartient  qu'aux  ames  ferviles  de  fe  conduire 
par  la  feule  crainte ;  mais  les  ames  g^n^reufes 
fervent  Dieu  par  amour ,  6c  parce  qu'il  ra£- 
rite  d'etre  aim£,  horior£  &  fervi  :  la  crainte 
eft  bonne,  maisil  ne  faut  pas  qu'elle  Coil  feule, 
il  faut  que  fathom*  sreheye  ce  que  la  crainte  a 
commence,  Helas!  Theotime  ,  comment 
eft-il  poffible  it  une  ame  gln^reufe  de  fervir 
autrement  que  par  amour  un  Dieu  fi  aima- 
J>le  en  lui-m6me ,  de  qui  eHe  tient  tous  les  biens 
ioitt^tte  jouit,  &  de  qui  elle  attend  toutce 
tjuVHe  peut  jamais  efp&er. 

9"" 
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O  N  Z  i  £  ME  M  A  X  I  ME,, 
Quilfaut  avoir  une  regie  de  nosa&ions,  &que 
cette  regit  doit  Sere  la  Loidc  Dituy£exem~ 
pie  &  la  Doctrine  4c  Jesv S:ChAi ST , 
non  pas  le  monde  y  ni  lexemple  des  autres9 
ni  ht-coutumt.  -       **- — 

Vj'est  »nc  maxime  tr£scommune  parmi 
les  hommes ,  de  faire  comme  les  autres  ,  & 
d'apporter ,  pour  raifon  de  leurs  a&ions  9  que 
le  monde  fait  ainfi  ;  qye  c*eft  la,  costume; 
que  tels.  &  tel$  en  ufent  de  la  fqrte;.  .  Cette 
maxime,  eft  mdchant^ ,,  f^Sfife  &  pernicieufe, 
Les  hommes  tie  font  pas  notre  regie ,  mais 
Dieu  feul/Le  monde  eft  tout  rempli  d'erreur; 
leshommes,tels  qu'ils  foient,  foru  fujets  a  faillir: 
Dieu  eft  la  virit^  m&me;  H  nous  a  donnd  fa 
Lot  pou?  nous  conduire;  il  a  envoye  fdn  Fils 
Jesu^-Gjkrist  pour  nous  enfeigner;  il  nous  a 
command^  de  Tecquter  :  tpfum  audit*.  Cyc{l 
lardgle  que  nou§  devons fuivre.  Que  ctyxla, 
dit  faint  Jerome ,  ne  fuivent  pas  la  multitude 
crrante ,  qui  font  prof  effort  fetre  difciples  de  la 
yeriti.  H  y  a  tome  forte  de  fur  elf  afuivr^ctfyd 
qui  a  dit ,  qiiil  efclaVoie  ,  la  Jfieriti  &4a+ffi49 
Celui  qui  flit  la^Vhi^i^mf^trpppe.^flS^  JMa 
vous  r^glez  done  jamais  fur  le'  monde ,  ni 
fur  la  coutume ,  ou  fur  1'exemple  des  autres. 
Et  en  toutes  vos  aftions  9  ne  regardez  pas  la 
pratique  ni  le  jugement  des  hommes ,  mais  la 
Loi  de  Dieu  &  la  Doftrine  de  Jesus-Christ 
&  de  fa  fainte  Eglife,  qu'il  nous  a  command^ 
d'ecouter  &  de  fuivre,  &  ne  faitesnen  qui  n? 
foitconforme  a  cette  r^gle  infaillibte. 
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DOUZIEME     MAXIME.       ] 
Que  le  monde  fe  trompe  en  torn  fe$  Jugemens 
&  fes  maximes. 

XL  eft  facile  de  montrer  cette  vknxi  par  in^ 
du&iqns. 

Le  tnonde  met  Ie  fouverain  bonheur  dans  les 
richefles,  il  les  defireavec  ardeur,  il  les  recher- 
che par-deflus  toutes  chofes. 

Et  la  v6rit£  eft,  que  lies  richefles  ne  font 
pas  un  homme  heureuxrqu'elles  font  fouvent 
de  grands  obftaclesau  falut,  que  la  veritable 
richeffe  eft  de  pofRder  Dieu. 

Le  monde  eftime  qu'il  n'jr  a  point  de  con- 
tentemens,  que  ceux  qui  feprennent  de  la  fa£ 
tisfaftion  des  fens  >  &  dans  les  plaifirs  de  la  vie. 

Et  la  v2rite  eft ,  qu'il  n'y  a  de  folide  plaifir 
que  dans  la  vertu. 

-  Le  monde  met  l'bonneur  en  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  font  pas  honorables  ,  comme 
l'eftime  ,  la  reputation ,  les  dignitls ,  les  rang* 
d'honneur,  les  refpefts  des  hommes. 

Et  la  v^rite  eft  ,  que  le  vrai  honneur  confine 
dans  la  vertu,  &  qu'il  en  eft  inteparable. 
*    Le  monde  met  le  courage  &  la  ginirofiti 
&  ne  pas  pardonner  une  injure,  &  a  en  tirec 
vengeance, 

Et  lxvinti  eft,  que  le  courage  confifte  £ 
pardonner ,  ou  bien  1c  Fife  de  Dieu  n'a  pas  eu 
de  courage  quand  il  a  prte  fur  Ja  Croix  pour  fes 
perfiicuteurs ^  &  UVeft  trompe  quand  il  a  com* 
mandif  I'amour  des  ennemi*.  UfautqueVun  des 
deux  fe  trompe,  dit  /aint  Bernard ,  ou  U  Fits 

Tjj 
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de  Dieu,  ou  le  monde.  Or  le  Fils  de  Diea  eft 
la  verit^  m£me ,  <jui  ne  fe  peut  tromper,  C'eft 
done  le  monde  qui  fe  trompe,  &  qui  eft  dans 
,1'erreur  -en  toutes  its  maximes:  ce  n'eftdonc 
pas  lui  qifil  faut  fuivre ,  mais  Iesus-Christ. 

TREIZIEME    MAXIME. 

Quit  faut   meprifir  les  chofes   de   la   lent % 
pour  ne  $  attacker  qua  Dieu. 

KJ  u  I ,  cher  Th^OTIME  ;  car  tout  ce  qui  eft 
en  ce  monde ,  n'eft  que  vanite.  II  n'jr  a  rien 
•le  folide.que  Pieu,  &C  en  Dieu.  Vaniti  des 
vanites ,  dit  le  Sage ,  $•  toutes  chofes  font 
yanitis.  Tout  ce  ~qv|i  eft  ici  tfeft  rien ,  tout 
cela  paffe  comme  l'ombre  &  la  fqmee.  C  eft 
pourquoi  le  divin  Ap6tre  difoit,  qu'il  avoit 
jn^prifii  toutes  chofes,  &  qu'il  les  avoit  efti- 
mees  comme  du  fumier ,  afin  de  gagner  Je- 
JUS-ChriST  ;  &  le  Difciple  bien-aim^  crie 
&  tous  Jes Fideles  :  Garde^vous d'aime?  Union* 
dc ,  pi.  les  chofys  qui  font  dans.  U  monde.  Si 
fuelfu'un  aimt  U  monde  f  il  n'aime  pas  Dieu  , 
parcc  que  tout  ce  qui  eft  dans  U  monde  deft 
que  concupifcence  de  la  chair ,  convoitife  des 
yeux  y  &  orgueil  de  la  vie.  Le  monde  paffe , 
£  fa,  fofivoitife.  Choijiffei  ajoftte  ,  faint  Au- 
guftin  :  ou  Maimer  Us  chofes  temporcllcs  ,  & 
paffer  avec  U  temps ,  ou  d* aimer  Us  biens  ctcr? 
mlsf  fy  viyn  itcrnelUment  avec  DUu* 

..■'■     * 
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CHAPITREDERNIER, 
De  la  petfeverance. 

yj EST  id ,  chter Tn£OTiME , le  dernier de* 
avertiflement  que  j'ai  a  voiis  donner  pour  vo- 
tre  parfaite  inftruftion ,  qui  -  eft  auffi  le  plus 
grand  &  le  plus  n^ceflaire  de  tous.  II  ne  fere 
de  rien  d'&re  une  fois  entr£  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ,  ni  d'y  avoir  fait  quelque  progr£s \ 
fi  on  ne  pertevere  jufqu'a  la  fin.  Ceft  la  per- 
ftv^rance  qui  couronnela  bonne  vie  ,  &qui  lui 
faitmlriterlar&ornpenfe,  e'eft  elle  qui  acheve 
ce  grand  ouvrage  du  falut ,  &  qui  donne  le 
commencement  a  notre  bonheur  eternel. 

Ceft  un  grand  bonheur  d'avoir  ete  fidele 
aux  graces  de  Dieu  dans  la  jeuneffe ,  &  devoir 
conferve  ia  vertu  en  entrant  dans  un  des  etats 
de  la  vie;  mais  e'eft  uri  horrible  malheur*  lorf- 
qu'on  oublie  les  grandes  obligations  qu'on  a 
de  fervir  Dieu  ,  &  qu'abufant  des  graces  qu'on 
a  reques  de  fa  mifericorde ,  on  vient  k  l'aban*- 
donner  malheureufernent  pour  fuivre  le  vice. x 
O  Theotime  !  comprenez  bien  ce  malheur. 
Malheur ,  dit  le  Sage  »  a  ccux.  qitiont  perdu  la 
perfeverance ,  &  qui  ont  quitte  le  chemin  de  la 
vertu  ,  pour  s*ecarter  -dans  cehui  duvice!  Que 
ferontils  lorfque  Dieu  examiner  a  leur  vie  f  Oui , 
THiOTiME ,  que  ripondront-ils  en  ce  jour 
effroyable  du  Jugemertt  de  Dieu,  lorfqu'il  leur 
fera  voir  la  grandeur  &  la  multitude  de  fe$  gra- 
ces, &  qu'il  leur  reprochera  leur  ingratitude 
criminelle,  leur  infid6lit£,  leur  inconftance 
pour  fon  fervice ,  f aveuglement  avec  lequel  ils 

Y  iij 


510  Instruction 

Font  abandonnl ,  lui  qui  eft  la  fource  de  tons 
les  biens ,  &  le  feul  auteur  du  talut  ?.  Ne  va- 
loit-il  pas  mituxy  dit  TAp6tre  S»  Pierre  ,  qiiils 
n'euffent  jamais  connu  le  chcmin  de  la  vertu  9  que 
de  mourner  en  arriere  apres  I'&vqir  connu ,  & 
abandonner  la  Loifainti!  qui  Uup  a  ete  donnic. 

11  eft  certaih  que  la  bonne  vie  de  la  jeu- 
oeffe  eft  fort  neceffaire  pour  arriver  k  une 
bonne  fin  ,  &T  qu'elle  y  conduit  fouvent  heu- 
reufement.  Mais.il  eft  auflt  *r&-veritable  quel- 
le n'en  eft  pas  toujour*,  fuivie,  &  qu^l  arrive 
fouvent  aqx  hommes  ceque  I'on  voit  dans 
les  arbres , .  qui  portent  de  belles  fletirs  au  Prin- 
ters, &  point  de  fruit  en  Automne.  I/Ecri- 
ture  Sainte  nogs  fournit  un  grand  nombre 
cTexejnples  de  ceiux  qui  ont  achev^toute  leut 
vie  dans  la  vertu*  apir^sJ'avoir  embraffeed^s 
leur  jeuneffe,  mais  elle  nous  en  produit  auf- 
fi  quelques-uns  de  ceux  qui  n'ont  point  per- 
iivixi ,  pour  apprendre  aux  hommes  le  grand 
fpin  qu'ils  doivent  avoir  de  fe  tenir  fermes  dans 
le  bon  chemin. 

Nous  avons  une  grande  preuve  de  rette  v£- 
r\t6  dans  i'exemple  que  j'ai  fouvent  cite*  du 
Roi  Joas,  qui  ayant  vicn  dans  la  vertu  ,  de- 
puis  fa  premiere  jeuneffe  jufqu'4  Page  de  qua* 
rante  ans  &  plus  >  fit  une  chute  deplorable  dans 
le  vice  &  dans  Pidolatrie, 

Mais  celui  de  Salomon  eft  effroyable  en 
c<?tte  matiere.    . 

Ce  Prince  avoit  et^  favorife  de  Dieu  en 
fa  jeuneffe,  par  des  graces  toutes  extraordi- 
naire!. II  avoit  6t6  6lev6  en  la  vertu  avec 
un  loin  incroyable  de  ks  parens ,  comme  il 
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1$  tgrp^gn*  lui-m^m^  U  avoit  eu,  une  jeu- 
nefle  la  plus  fainte  &  la  plus  accomplie  qui 
air  jamais  &t&.  Diea  lui  avoit  fait  l'honneur 
4e  lui  parler  Jlji-mSme  f  $c.$le  lui  donnerper- 
0iiffianj-de4  Ipi-  den&ncjer  tout  ce  .qu'il  you* 
droit. 

Daft*  $ett£  liberty  de  fouhaiter,  il  fut  fi 
&ge,  &  fi  yertueux,  qu'il  ne  demanda  point 
les  rich$fle$.  ni  les  plaifirs,  ni  la  gloire ,  ni 
afncune,d$s  chofes  que  lesjeunes  gens  ont  cou- 
tufne;, d^  rechercher  avecardejur,  mais  feule- 
m^iUf  Uweftu^&cjU  fageffe.  .  n  : 

A 1  Ce  chok)pJmt  tellement  £  Dieu*  qu'il  lui 
accprda  ui?e  fagefle  >  par  laquelle  il  furpafle- 
roit  tous  les  holmes  qui  avoient  jamais  4U* 
&  qui  devoient  £tre  apr£s  lui*  Avec  une 
grande  fageffe,  il  pafla  la  meilleure  partie 
de  fa  vie  dans  une  ^minente  vertu ,  ch<£ri  de 
Pjeu  ,,  honori  &  prefqu'adore  des  bommes 
qui  venoient  de  toutes  parts  pour  entendre 
fa  fagefley  gouvernant  fon  peuple  avec  une 
conduite  admirable,  l'initruifant  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  par  f^s  fages  difcours,  &  par 
les  Livres  facr£s  qu'il  a  compotes.,  remplis 
d'une  fageffe  divine  &  diftee  par  le  Saint* 
Efprit  m£me*  Et  apr£stout  cela  (  6  Theo- 
time  !  qui  eft- ce  qui  le  pdurroit  croire  ? 
Si  l'Ecriture  ne  le  difoit  )  apf£s  toutes  ces 
graces  &  toutes  ces  merveilles  ,  cet  homme 
incomparable  fait  une  chute  malheureufe  qui 
le  jette  dan*  an  efftoyable  precipice,  Cette 
grande  lumiere  s'eclipfe,  cette  fegefle  fi  ad- 
mirably fe  l^ifla  (Wprendre,  &  ce  grand  ef- 
prit. qui :iayoit  iti  le  plus  fage  des  mQrtels* 
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laiflant  gagner  fon  cqerir  a  Tamoiird^s  :fSm- 
mes,  perd  en  peu  de  temps  route  fa  fage/Ie, 
&  devient  infatu^  jufqu'au  point  d'idol&tner 
avecfes  ferrtmes  idolatfes,  &  d'ad or er.au taut 
de  Dteu* ,  <ju'il  ivbii  4i  femHlts-  de  diffe- 
rentes  fuperftitions. 

'■:  0  mifefe  humaine  qiife  ftf  es  gfcindfe  I  O 
foibleffe,  6  inconftaiice  des  fedmmes  I  Qui  eft- 
ce  qui  ne  doit  trembler  apt^s  cet  exemple 
terrible  ?  Si  les  plus  hautes  rertus  font  de  fi 
grandes  chutes ,  que  ne  dtfitenrrpa$  craindre 
les  vertus  communes  &  m^diocr^s?  Malheur, 
malheur^de  rechef  k  cebx^^'O^fferdu1  la 
perfty&r&nce  &  qui  dnt  qtiitt^;  le-  chemin  de 
la  vertu  ,  pour  fuivre  celt»irjdu  vitef  I 

O  mon  cher  THiOTiMfi!  apprenons 
par  ces  exemples  a  faire  notre  fahrt  en  crainte 
&  en  tremblement ;  & k  ne  hbuV^p&scohfier 
fur  les  m^ritfes  paffes  ,  &<  a  2tre  tb'ujourfr  (uf 
Hos  gardes,  &c  fur  la  d^fiahte  de  nous-mimes: 
que  celui  qui  "penfe  itre^debbuty  dit'PAp6tre, 
prenne  garde  de  tombir.  II  h  'eft  pas  dit ,  celui 
qui  aura  commence :  mais  celui  qui  aura  pet' 
fcvirc  jufqtia  la  fin ,  fcrafauvi* 

Pour  eviter  ce  malheur ,  vbici  les  moyens 
qu'il  faut  obferver  avec  beaucoup  de  (bin. 

i.  IJtre  fidele  aux  graces  de  Dieu.;  Car, 
comme  dit  divinement  le  faint  Concile  de 
Trepte :  Si  nous  ne  manquons  pas  a  la  grace 
de  Dieu ,  */  achevera  en .  nous  la  bonne  ceuvre 
qtiil  a  comrfiencie,  operant  tn  ftoU$lU  volenti 
&Faccomp}iJfemtn$.*  ?  '  n  :' 

i.  Vivre  toujour*  dans  I'humiihe ,  dans  la 
crainte  ,  &  dans  la  defiance  de  riou$*m£ines , 
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dans  la  pratique  des  bonnes  ceuvres;  car,  felon 
la  fainte  do&rine  du  m^mc  Concile  ,  encore 
que  tous  doivtnt  mtttrt  une  trhs  •fcrmc  tfpe- 
ranu  en  I'aJJiJlancc  de  Ditu  ,.nianmoins  ctux 
qui  ptnftnt  cue  dtbout ,  doivtnt  prendre  garde 
de  nt  point  tomber9  &  dtlfairtltur  falut  avec 
crainte  &  ayec  tr emblement ,  par  Us  travaux  % 
par  Its  veilles  ,  par  Its  aumones  ,  par  Its 
prieres  &  par  les  offrandts  ,  par  Its  jtu- 
nts ,  par  la  chafitte  ;  parce  que  rietantpas  en- 
core regeneres  en  la  gloire  ,  mais  feuUment  dans 
Fefpirance  d'en  joUir,,  Us  doivtnt  gpprihtndtr 
It  combat  qui  teur  rtflt ,  avtc,  la-  chair ,  avtc 
It  monde  &  avtc  It  diable9  dans  lequtlUsne 
peuvtnt  dtmeurer  yainqueurs  >Ji ,  avtc  la  grace 
de  Dim ,  Us  n'obciffint  a  I'Apotre  qui  nous 
avtrtit  de  ne  pas  vivre  felon  la  chair ,  &  qutfi 
nous  vivons  felon  tUty  nous  mourrons.:  mais 
que  fi  nous  faifons  mourir  tn  nous  par  Ftfprit 
Itsotuvres  de  la  chair ,  nous  vivrons. 

Le  troifieme  moyen  eft  de  prendre  garde 
foigneufement  k  cinq  chofes.  La  premiere, 
a  fuir  les  occafions  dan'gereufes  d'ofFenfer 
Dieu  :  car  celui  qui  ne  fe  garde  pat  du  p^ril 
y  tombera.  La  feconde ,  a  ne  pas  tounber  dans 
le  relaehement  you  &  sf>en  retiret  auffi-t6t  qu'on 
y  eft  tomW ,  parce  qu'il  conduit  facilement 
au  p&h4.  La  troifieme  >  a  iv'xtex  les  p£ch£s 
d'omiftion,  &  entreles  autres  >  ceux  qui  font 
contre  les  obligations  de  notre  &at.  II  arrive 
fouvent  aux  perfonnes  vertueufes  de  /e  trom- 
per  en  cec  endroit ,  &  .de*  >ma*iqugr  A'  des 
devoirs  parficuliers  auxquels  iU.nQ  font  pas 
de   reflexions,   JLa  quatrieme  ,   a  fe  garder 


514  Instruction 

de  la  preemption  fecrette  de  foi-mgme,  qui 
fe  m£le  infenfiblement  avec  la  devotion  ,  &c 
qui  eft  une  grande  difpofition  a  faire  tomber 
dans  le  vice  &  k  perdrela  vertu.  La  cinquie- 
m e ,  a  eviter  la  multitude  des  peches  veniels  , 
qui  itint  negliges  ,  conduifent  aux  mortels. 
Celui  qui  mtprift  Its  f antes  legeres ,  dit  le  Sage  , 
dichtoira  peu-a-peu. 

Le  quatrieme  moyea  eft  d'examiner  fou- 
vent  Mtat  de  fon  ame ,  ks  habitudes ,  fes  in- 
clinations,  fes  affe&ions,  pour  reconnoitre 
celles  qui  font  mauvaifes,  &  les  corriger.  Pour 
ccla  il  faut  ufer  de  fr£quentes  reflexions  fur 
foi-mfime,  &  faire  de  temps  en  temps,  &  au 
moins  chaque  annee ,  une  revue  6c  un  renou-   , 
vellement  defon  int&ieur,  pourreprendre  de 
nouvelles  forces  dans  le  fervice  de  Dieu.  11 
fervira  auffi  de  lire  fouvent  les  Avis  donnas 
ci-deffus  au  Chapitre  XIV,  &  les  maximes 
Chretiennes  au  Chapitre  XV.  £t  enfin,  le 
grand  moyen  pour  avoir  la  perftv&ance  ,  eft 
de  la  demander  &  Dieu  tous  les  jours.  C'eft 
pour  obtenir  ce  bien  ineftimable  que  Notre 
Seigneur   a    dit  :  Quit  faut  v titter  &  pritr. 
Quit  faun  toujour*  pritr ,  fans  jamais  ft  laffer. 
Saint  Auguftin  dit,  qu'elle  n'eft  donn^e  qu'5 
la  priere.  Et  le  fecond   Concile   d'Orange 
nous  enfeigne,  que  Us  Fidtlts  &  les  Saints 
mime  doivtnt  toujours  imphrtr  Vaffiflance  de 
Dieu ,  afin  qui  Is  puijfent  parvenir  a  une  bonne 
Jin ,  ou  perfherer  dans  les  bonnes  auvres. 

O  Theotjme!  quevous  ferez.  heureux, 
fi  ayant  commence  *&  fervir  Dieu  Ms  vos 
premieres  spmees ,  vous  avez  foin  de  lui  dire 
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toute  votre  vie  avec  David.  O  mon  Diejt  ! 
vous  mave[.  enj "eigne  dh  &#  jeuneffe,  &  juf* 
qua  maintenaht  ,J9vn  annoncerai  vos  mervcil- 
ItSy  &jufqu*en  la  yieilUffe  &  en  Cage  decrepit  : 
6  mon  Dieu  ,  ne  me  dilaijfe{  pas. 

Apr£s  tout*  mon  cher  Lefteur,  fouvenez- 
vous  que  la  vie  paffe,  ia  mort  avance ,  1*4 ter- 
nit^approche,  la  vie  n'eft  qu'un  moment  ,  & 
de  ce  moment  depend  Peternite,  O  moment  1 
O  Eternit£  !  employons  au  moins  ce  moment 
a  fervir  notre  Cr^ateur ,  qui  meriteroit  line 
&ernit£  de  fervice.  Donnons-nous  entice- 
ment, durant  cette  vie  mortelje ,  a  cette  ado- 
rable bont^,  qui  fe  donne  k  nous  toute  entiere 
dans  une  vie  £ternelle.  Qye  rien  ne  foit  capa* 
ble  de  ijpus  Sparer  jamais  de  fon  fervice.  Qui , 
eft-ce  qui  nous  fcparera  de  la  chariti  de  Jefus- 
i!krijlf  dit  le  divin  Apotre  ?  _0  mon  Dieu  ! 
ne  le  permettez  pas  :  mais  faifes  par  votre 
divine  mifericorde. .,  que.  nos  coeurs  vous  foient 
unis  inf^parablement  j.oe  que  faifant  votre 
fainte  volont^  en  toutes  chof  es,  nous  vous  ai- 
mjons,  avec  perteverancje  en  cette  vie,  pour 
vous  aimer,  adorer,  &  tenir  a  jamais  dans 
le  Ciel ,  oq  vou?  vivez  &  regnez  dans  les 
fiecles  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 
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ADDITION 
AU    CHAPITRE    HUITIEME. 

Autre  objjtacle  du  falut  des  jeunes  gens. 
La  negligence  des  Conjejfeifrs* 

JlL  N  revoyant  ce  livfe  pour  la  pr^fehte  im- 
preffion » je  me  iuis  fouvenu  dMrie  aytre  caufe, 
qui  nuit  not abl erne nraiifalut  des  jeanes  gens  , 
que  j'ai  juge  a  propos  de  mettre  icj.  Ceft  la 
negligence  des  Confeffeurs ,  qui  n'apportent 
pas  toujours  aux  confeflions  des  enfans ,  tout  le 
fo'm  &  tputerap^licatioii^qu'eH^  demandenr : 
ils  les  Vegardent;  tomme  des  Confeflions  incites 
&  depeu  d*imJ>orfance ;  ils,fe  conterttent  de 
leur  fairequelqueslifgeresiiiterrdgations;  ifslei 
croiervt  a  leurs  premieres  r£pbnfesi  '&  apr£s 
leur  avoir  dorine  quel  qufcs  priqres  pour  peniten- 
ce ,  ils  lesrenVoient  avec  Une  abfdfution ,  auffi 
ignorans  &  auffi  vici^ux  qu'ils  ijoieht  aupara- 
vant.  C'eft  ce  qui  Fait  f  qije^lei  jeunis  gens  qui 
fe  confeffent  pl^tSt  ^aicbitume  Gt  ttthatfo* 
tude,  que  par  rafifori  &  par  motif  deialut  ,Ybnt 
fouvent  de  mauvaifes  confeffions ,  dans  lefquel- 
les  ils  ne  drfclarent  qu'une  partie  de  leurs  p£v 
ches  9  parce  qu'ilsn'en  ont  pas  affez  de  connoif. 
fance,  ou  qu'ils  n'ea  ont  pas  la  douleur  necef- 
faire ,  ni  la  volont^  3e  s*en  corriger.  Quelque- 
fois  mSme ,  &  trop  fouvent ,  ils  les  cachent  £ 
leur  Confeffeur ,  par  la  honte  qu'ils  ont  de  les 
declarer ;  &  cette  malheureufe  honte  les  tient 
fouvent  durant  plufieurs  ann^es  dans  un  <fat 
perp&uel  de  damnation ,  par  les  rech&tes  fre* 
*  1688. 
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tjuemes  &  par  uhe  multitude  de  confeffidrts  fa- 
triieges ,  qu'ils  font  inceffamjnent ,  tant  qu'ils 
he  rencontrent  pas  un  habile  Confeffeur  qui 
leur  ouvre  les  yeux  ,  6c  qui  les  retire  de  la  mi* 
lere  ou  ils  font* 

Si  les  Confeffeurs  £toient  bien  perfuad^s  de$ 
grands  biens  qu'ils  peuvent  faire  dans  les  con- 
fefflons  des  euferis,  &  des  maux  incroyables 
dent  ils  font  caufe ,  quand  its  les  negligent,  its 
verroient  qu'iln'y  a  point  de  confeffions  plus 
dignes  de  leur  zlle ,  6c  qui  meritent  plus  leur 
application  que  celles  U ;  its  prendroient  fur-* 
•  tout  un  grand  foin  d'y  faire  trois  chofes  impor- 
:tantes.  Preincrement,  tie  dfcouvrir  fi  fes  jeu- 
lies  g'ens'ntem  jamais  rien cache  dans  leurscon- 
:feifiom,  pafrhontfe'ott^ar  crainte,  &  en  ce  cas 
leur  faire  Cormoitre  le  mal  qu'ils  out  fait,  &  les 
en  retirer  par  une  cbnfeffion  generate  de  tows 
teurs  p£ch£s.  Secondem.ent  >  de  leur  impritner 
la  crainte  tie  Diefry  8c^hdfreurdu p&M  moi^ 
te!  qui  lui  d£plait  infiniment,  &  fur-tout  du 
p£ch^  d£shonn£te,qui  eft  le  p&heleplus  ordi- 
naire de  la  jeuneffe,  &  fon  plus  mortel  ennemi. 
Troifiemement ,  reconnoitre  sllsfont  habitues 
dans  ce  pichi ,  otf  dans  quelqu'autre,  comme  la 
d^febeiflTance,  £a  pareiTe  ,le  jufrement ,  &  pren- 
dre foin  de  fes  en  faire  fortir  par  les  bons  confeils 
qu'ils  peuvent  leur  donner.  £t  an  lieu  de  ces 
vices  ,  leur  infpirer  les  vertus  contraires,  la 
chaftet£  9  roWiffance  ?  le  travail,  la  patience, 
1'amour  du  prochain ,  &  enfin  leur  apprendre 
&  aimer  Dieu  fur  toutes  chofes ,  &  k  prffirer  fa 
grace  £  leurs  plaifirs.  Voili  ce  que  les  bons 
Confeffeurs  font  avec  beaucoup  de  foin  dans 


518         Instruction,  &e. 
les  coofeffions.des  jeunes  gens ,  &  il  eft  certain 
que  Dieu  donne  benedidion  4  leur  travail, 
comme  on  le  voit  tous  les  jours.  II  le  faut  prier 
qu'il  infpirece  zele  &c  ce  foini  plufieurs. 

Mais  pour  vous ,  Theotime  ,  je  vous  aver* 
ti$,  &  je  vous  exhorte  de  faire  reflexion  fur 
vous- m^ me ,  pour  reconnoitre  fi  vous  n'£tes 
pas  tombe  dans  le  malheur  quejye  viens  de  vous 
repr&enter,  &  fi  vous  n*avez  pas  eu  jufqu'a 
pr^fent  des  ConfefTeurs  qui  vous  aient  n£gli- 
g£,  &  qui  vous  aient  laiflfe  dans  vo's  mauvai- 
fes habitudes,  &  peut-£tre  dans  desp£ch£s que 
vous  n'avez  jamais  declares  dansla  confeflion. 
Si  cela  eft ,  mon  cher  enfant ,  retirez  -  vous 
pTomptement  de  ce  dangereux  &at ,  oil  il  y  va 
de  votre  falut;  cherchez  un  bon  Confefteur 
qui  vous  aide  i  en  fertir ,  qui  veuille  bien 
prendre  foin  de  voire  conduite  dans  le  che- 
min  de  la  vertu,  &  qui  obferve  a  votre  Igard 
les  trois  chofes  que  j  ai  marquees  ci-deffu$. 
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